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catholique;  suivant  les  conquerants,  plus  souvent  Ics  preccdant,  une 
arm6e  de  missionnaires,  qui  avail  cntendu  Tappcl  du  chef  de  TEgiisc 
et  qui  comptait  un  grand  nombre  de  saints  dans  ses  rangs  presses, 
ne  devait  pas  tarder  a  entreprendre  la  conqu6te  spirituclie  des  pcu- 
pies  nombreux,  dont  i'existence  vcnait  d'etre  revel6e  aux  nations  de 
TAncien  Monde. 

S'^tendant  des  glaces  du  pole  boreal  aux  mers  voisines  des 
regions  antarctiques,  i'Am^rique,  baignee,  k  TEst, 
pur  les  Hols  dc  rAllantii|iie  el,  h  TOueht,  pateeux  de 


i'ocean  Pacifique,  olTrait,  avec  ses  divers  climals,  un  vaste  champ 
d'aclion  a  toutes  les  nations  attirees  par  les  entreprises  colonialcs. 
L'Espagne  et  le  Portugal  paraissaient  etre  d^signes  pour  s'emparer 
des  lerres  chaudes  du  Sud  et  du  Centre,  TAngleterre  des  regions 
plus  lemperees  ou  froides.  La  France,  elle  aussi,  devait  avoir  son 
lot.  Sur  eel  immense  continent  de  18000  kilometres  de  longueur, 
aux  cotes  profondement  decoupees  au  Nord,  rc^guli^res  dans  la  par- 
tie  meridionale,  aux  grandes  plaines  a  TEst,  aux  monlagnes  elevecs 
a  rOuest,  Anglais,  Francais,  HoUandais,  Espagnols,  Porlugais,  Alle- 
mands,  Polonais,  Italiens,  Noirs  dWfrique,  Chinois,  Indiens,  lous 
les  peuples  de  noire  monde  cherchent  une  place  et  la  trouvent.  Les 
fleuves  qui  arrosent  ce  vaste  deversoir  des  vieilles  nations  dtaient 
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d'incontestables  auxiliaires  de  la  conquMe  et  de  la  civilisation,  \b 
Saint-Laurent,  grande  voie  de  penetration  du  Canada,  Fimmense 
Mississipi,  avec  ses  puissants  affluents,  le  Missouri,  TOhio,  TArkan- 
sas,  la  Rivi6re-Rouge  et  le  Rio-Grande-del-Norte,  TOr^noque,  le 
fleuve  des  Amazones,  large  comme  une  mer,  et  qui  recoit  les  eaux  de 
rivieres  plus  importantes  que  nos  plus  grands  cours  d'eau,  TUru- 
guay,  le  Parana,  grossi  du  Paraguay  et  du  Pilcomayo,  et  bien  d'autres 
encore. 

Le  long  des  rivages  septcntrionaux,  dans  le  golfe  du  Mexiquc 
et  dans  le  Sud,  des  iles  attiraient  les  etrangers.  Inhabitables  dans 
les  regions  polaires,  enveloppees  de  brumes,  comme  Terre-Neuve, 
sur  la  cote  du  Labrador,  parces,  dans  le  golfe  du  Mexique,  d'unc 
admirable  vegetation,  elles  etaient  faites  pour  attirer  a  elles  par  leur 
riant  aspect  et  les  ressources  qu'elles  renferment. 

Tout  ce  qui  constitue  les  elements  de  la  richesse,  TEurope  le 
trouve  r^uni  sur  un  sol  privilegie  :  mines  d'or,  d'argent  et  d'autres 
m6taux  utiles  ou  pr6cieux,  mines  de  houille  et  puits  de  p6trole, 
vastes  forets  renfermant  des  arbres  gigantesques  d'essence  rare, 
gras  p&turages  avec  leurs  grands  troupeaux  de  ruminants,  rivieres 
poissonneuses,  mers  int6rieures,  riches  cultures. 

A  Tepoque  de  la  conquete,  rAm6rique  6tait  habitee  par  des 
peuples  aux  origines  inconnucs.  D'oii  venaient-ils?  Avaient-ils  suc- 
cede  a  des  populations  disparues,  ou  bien  devait-on  les  considerer 
comme  premiers  possesseurs  du  sol?  Les  habitants  primitifs  de 
TAm^rique  etaient-ils  venus  par  le  Nord,  sur  le  pont  naturel  des 
iles  Al^outiennes,  ou,  par  le  Sud,  des  archipels  oc^aniens?  Leurs 
ancetres  ^loign^s  appartenaient-ils  aux  races  de  TAsie  occidentale 
ou  de  la  Malaisie?  La  solution  de  ces  probl6mes  n'a  pas  encore  6te 
trouv^e  et  ne  le  sera  probablcment  jamais.  II  est  un  fait  incontes- 
table n^anmoins,  c'est  qu'il  y  eut  en  Amerique  de  grands  mouve- 
ments  de  peuples  semblablcs  a  ceux  que  connurent  TEurope  et 
TAsie,  qu'on  trouva  dans  le  Nord  des  tribus  importantes,  mais  aucun 
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grand  empire  constitu6  conime  ceux  clu  Mcxique  et  du  P^rou.  Dans 
Ics  royaumes  organises,  on  put  constater  une  civilisation  materiellc 
avanc(!*e  en  face  d'idees  morales  se  traduisant,  dans  la  pratique,  par 
des  actes  de  la  plus  sauvage  barbaric.  Cc  fait  scrvit  de  pretexte,  bien 
souvent,  aux  rapines,  aux  concussions,  aux  crimes  des  conquerants, 
a  d'abominables  destructions. 

II  y  a,  dans  le  Nouveau-Monde,  quelques  mines  importantes, 

des  sepultures,  des  de- 
bris de  fortifications, 
comme  ceux  qui  ont 
etc  decouverts  dans 
TEtat  d^Ohio,  des 
mounds  affectant  les 
formes  les  plus  diver- 
ses.  Les  Mounds-buil- 
dcrs,  ou  constructeurs 
de  monts,  ont  laissc, 
dans  le  bassin  du  Mis- 
sissipi,  de  curieux  ves- 
tiges de  leurscjour  sur 
lesolam6ricain.  M.  Ad. 
de  Fontpertuis,  dans 
un  article  de  la  Revue  de  Geograpliie  (avril-aout  1881),  indique  la 
forme  de  quelques-uns  de  ces  mounds,  «  Quelquefois,  dit-il,  les 
mounds  empruntent  la  forme  d'animaux  disparus  ou  inconnus....  Le 
plus  remarquable  exemple  de  cette  sorte  de  mounds  est  assurement 
le  gros  elephant  qui  se  dresse  a  quelques  millcs  au-dessus  de  Tem- 
bouchure  du  Wisconsin  :  c'estune  representation  si  fidele  des  formes 
de  cet  animal,  que  ses  constructeurs  devaient  6tre  nccessaircment 
tres  familiarises  avec  sa  vue  et  ses  traits;  de  m(>me  que  le  choix 
qu'ils  ont  fait  d'un  elephant  suggere  Tidee  qu'ils  etaient  d'origine 
asiatique,  oubien  contemporains  du  mastodonte  am^ricain.  »  M.  de 
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Fontpertuis  rappelle  que  la  ville  de  Saint-Louis  est  b^tie  sur  un 
emplacement  autrefois  occup6  par  des  mounds^  ct  cite  T^norme 
masse  quadrangulairc  de  la  pyramide  tronquee  de  Cakokia,  qui  fut 
peut-6tre  le  pi6destal  d'un  temple. 
Le  Mexique  a  fourni,  par  les 
restes  de  sa  gigantesque  architec- 
ture, une  large  contribution  k  This- 
toire  des  anciennes  civilisations  am6- 
ricaines.  La  coUine  de  Xochicalco,  la 
pyramide  quadrangulairede  Chila,  les 
constructions  de  Tehuantepec  racon- 
tent,  par  leurs  proportions  et  leur 
style,  la  grandeur  des  peuples  qui  les 
ont  edifices.  Selon  Tabbe  Brasseur  de 

Bourbourg,  les  deux  pyramides  im- 

menses  situces  au  centre  de  la  plaine 

oil  s'elevait  la  ville  de  Teolilmacan,  a 

huit  lieues  au   nord-est   de  Mexico, 

servaient  chacune  de  base  a  un  temple 

superbe  oii  les  indigenes  sacrifiaient 

au  soleil  et  a  la  lune.  Dans  le  Tour  du 

Monde  (i"  semestre  1882),  M.  D6sire 

Charnay  a  dit   «  T^tonnement,   Ten- 

thousiasme,    le    saisissement    »    qui 

s'emparerent  de  lui  quand  il  se  trouva 

en  presence  des  mines  qui  s'etendent 

au  nord-est  de  Comalcaco  «  et  arri- 

vent  jusqu'a  la  mer  sur  une  ligne   de  20  kilometres  ».  Tons  ceux 

qui  ont  quelques  notions  de  Tarcheologie  americaine  connaissent  les 

mines  do  Palenqu6,  le  celebre  temple  sur  lequel  est  gravee  la  croix. 
Quand  les  Espagnols  entreprirent  la  conqu^tc  du  Mexique,  cet 

Empire,  fort  6tendu,  tres  peupl6,  riche,  avait  atteint  Tapogee  de  sa 


DIVIXITK    COMPOSITE. 

Monolithe  trouve  dans  les  fouillos 

dc  la  Plaza  Major  (Mexico). 

(Cliche  de  la  Societe  de  Geographic.) 
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grandeur.  Son  onzi6me  roi,  Montezuma,  avail  trente  grands  vassaux 
assez  puissants,  a-t-on  pr6tcndu,  pour  mettrc  en  campagne  chacun 
cent  mille  hommes.  L'Empire  avail  toule  une  organisalion  adminis- 
Iralive  el  judiciaire.  La  capilalc  6lail  une  grande  ville  aux  rues  lar- 
gemenl  pcrcces,  aux  maisons  de  pierre  bien  Mlies,  aux  edifices 
publics  conslruils  selon  les  regies  d'une  savantc  archileclure.  Parmi 
CCS  edifices,  les  plus  remarquables  6laienl  Ics  lemples  donl  le  plus 

imporlant,  celui  du  dicu  dc  la  guerre, 
renfermail  d'ineslimablcs  richesses. 
Chacun  de  ces  lemples,  plus  de  deux 
mille  dans  Timportanle  cil6,  avail  des 
idolesdifr6renlesennombre,en  figure 
el  en  pouvoir.  Les  Incas,  au  Pcrou, 
onl  laiss6,  eux  aussi,  des  Iraces  impo- 
santes  dc  leur  grandeur.  On  arelrouvc 
les  mines  du  palais  de  Manco-Capac, 
du  couvenl  des  Vestalcs,  du  lemplc 
du  Soleil,  elc.  La  forleresse  de  Sac- 
sahuaman,  qui  commandail  la  ville  de 
Cuzco,  6lail  une  merveille  d'art  mili- 
laire  a  r6poque  oii  elle  fulconslruile. 
Les  Incas  posscdaienl  d'immenscs 
richesses  el  les  Espagnols  Irouverenl  a 
Cuzco  un  Irc^sor  considerable  en  or  el 
enargenl.  Cellc  ville  6lail,  die  aussi,  une  grande  capilalc.  Le  lemplc 
du  Soleil  6lail  lambriss6  de  lames  d'or  el  d'argenl.  11  en  elail  ainsi 
de  celui  de  Bogola.  Tunga,  aulre  ville  de  la  Colombie,  d'apres 
Alphonse  de  Zamora,  elail  d'une  vraie  magnificence.  «  Les  princi- 
paux  apparlemenls,  raconle  eel  hislorien,  elaienl  environncs  de 
grandes  lames  d'or  bruni  qui  n'6laienl  que  suspenducs,  en  sorte  que 
les  rayons  qui  donnaienl  dessus  etaicnl  rcnvoycs  avec  un  cclal 
cblouissanl,  en  m6me  lemps  qu'un  venl  Icger,  les  faisanl  heurter  les 
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unes  centre  les  autres,  causait  un  petit  bruit  plus  doux  aux  orcilles 
des  Espagnols  que  la  musique  la  plus  excellente.  » 

Les  anciennes  populations  du  Nouveau-Monde  avaient  la  notion 
de  la  Divinite,  mais  une  notion  obscurcie  par  une  foule  de  supersti- 
tions. Plusieurs  peuples,  comme  les  Hurons,  les  Iroquois,  les  Algon- 
quins,  les  Caraibes,  les  habitants  du  Mexique,  etbiend'autres  encore, 
croyaient  a  une  divinite  supreme  qui  avait  cree  le  ciel  et  la  terrc. 
Cette  divinite  n'etait  designee  par  aucun  nom  chez  les  Mexicains; 
chez  les  Haltiens,  on  ne  lui  rendait  aucun  culte  connu.  Au-dessous 
de  cet  Etre  supreme,  on  trouvait,  a  Haiti,  une  arm6e  de  dieux,  les  uns 
presidant  a  la  chasse,  d'autres  a  la  peche,  aux  saisons,  etc.  A  chacun 
on  rendait  un  culte  particulier  et  on  faisait  des  offrandes.  On  repre- 
sentait  ces  dieux  sous  la  forme  d'animaux,  tels  que  tortues,  cou- 
leuvres,  caimans,  ou  sous  celle  de  monstres  d'une  repoussante  lai- 
dcur.  Les  indigenes  d'llaiti  croyaient  i  Timmortalit^  de  Ttlme,  k  un 
lieu  ou  les  bons  etaient  recompenses  et  ou  Ton  mangeait  des  fruits 
delicieux. 

Les  Caraibes  avaient  foi  dans  deux  sortes  d'esprits,  les  uns  bons, 
les  autres  mauvais.  Les  bons  esprits  etaient  tres  nombreux  et  chaque 
homme  avait  parmi  eux  un  protecteur  special.  Les  Caraibes  n'avaient 
ni  temples,  ni  autels  et  ne  sacrifiaient  aux  puissances  surnaturelles 
aucun  ^tre  ayant  eu  vie ;  on  se  contentait  de  leur  offrir  les  pr^mices 
des  recoltes  par  Tentremise  de  pretres  remplissant  aussi  Toffice  de 
medecins.  Ces  pretres  pretendaient  que  les  esprits  leur  apparais- 
saient  sous  diIT6rents  aspects.  Les  Caraibes  des  Antilles  croyaient  h 
Timmortalite  de  Tdme,  ou  plutot  de  leurs  ames,  car  chacun  d'eux  en 
possedait  plusieurs.  La  principale  de  ces  ames  avait  son  si^ge  au 
coeur  et,  apr6s  la  mort,  allait  au  ciel,  ou  la  conduisait  sa  divinity 
protcctricc;  quant  aux  autres,  elles  demeuraient  sur  les  bords  de  la 
mcr,  ou  bien  dans   les  for^ts  et  dans  les  bois.  Les  Incas,  outre 
rimmortalite  de  Tame,  admettaient  aussi  la  croyance  a  la  resurrec- 
tion des  corps.  Ainsi  que  beaucoup  d'autres  nations  am^ricames. 
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ils  consid6raient  le  soleil  comme  le  Dieu  souverain,  arbitre  du  monde 
qu'il  a  cr66.  Dans  chacun  des  objets  inanim^s,  le  Soleil  avait  empri- 
sonn6  un  esprit.  Diverses  maisons  de\ierges,  monasteres  de  vestales, 
se  consacraient  au  culte  du  Soleil ;  la  violation  du  voeu  de  virginitc 
entrainait  la  mort. 

Le  Soleil  ^tait  aussi  la  principale  divinity  des  habitants  dc  la 

Colombic.  Parmi  eux,  la  tribu 
des  Ranches  implorait  la  protec- 
tion de  TArc-en-Ciel,  divinity 
a  laquelle  ces  Indiens  deman- 
daient  la  pluie  dans  les  jours  de 
grande  secheresse. 

Les  Mexicains  reconnais- 
saient  une  divinity  sup^rieure 
qui  avait  cr66  le  ciel  et  la 
terre.  Les  dieux  inf6rieurs, 
tr6s  nombrcux,  avaient  pris 
naissance  le  jour  oii  les 
hommes,  6tant  devenus  mi- 
serablcs,  avaient  eu  besoin 
d'esprits  bienfaisants  pour 
les  protc^ger.  Les  Mexicains 
croyaient  a  rimmortalite  de  Tame,  aux  pcincs  ct  aux  recompenses 
de  Tautrc  vie,  et  faisaient  entrer  la  religion  dans  toutcs  leurs  actions 
commc  dans  toutcs  leurs  institutions.  Chaque  annexe,  le  sang  de  mil- 
liers  de  victimes,  parmi  lesquelles  parfois  les  sujets  eux-m6mes  du 
prince,  hommes,  femmes  et  enfants,  arrosait  le  temple  du  dieu  de 
la  guerre. 

Dans  le  pays  qui  constitue  aujourd'hui  les  Ktats-Unis  de  Co- 
lombie,  avant  de  sc  mcttre  en  campagne,  pour  se  rendre  favorable 
le  dieu  de  la  guerre,  on  lui  sacrifiait  des  captifs  ou  des  enfants  d'cs- 
claves,  on  arrosait  Tidolc  avec   le  sang  r^pandu  et  Ton   mangeait 
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ensuite  la  chair  des  victimes.  Au  Perou  6galement,  et  en  maints 
autres  lieux  dc  rAm6rique  m^ridionale,  on  immolait  quclquefois  des 
victimes  humaincs. 

Quand  les  Espagnols  arriverent  a  Bogota,  les  indigenes,  les  prc- 
nant  pour  les  fils  du  Soleil,  auquel  ils  avaient  6leve  un  temple  somp- 
tueux,  leur  sacrifi^rent 
des  enfants.  Dans  la  m^mc 
region,  a  Boyaka,  le.  P. 
Jean  de  Montemayor  ren- 
contra  une  idole  tr6s  v6- 
neree  qui  avait  trois  tfetes 
humaines.  A  la  question 
que  le  missionnaire  posa 
aux  Indiens,  sur  cette 
statue,  ceux-ci  r6pondi- 
rcnt  que,  d'apres  une  an- 
cienne  tradition,  elle  re- 
pr^sentait  le  Dieu  cr^a- 
teur  detoutes  choses,  qui 
avait  trois  faces  tout  en 
n'ayant  qu'unseul  esprit, 
un  seul  cceur  et  une  seule 
volontc. 

Les  premiers  habi- 
tants de  TAm^rique  furent  bientot  chassis  de  leurs  anciennes  posses- 
sions, d6cim6s,  reduits  en  servitude,  contraints  d'aller,  dans  les  soli- 
tudes et  Tepaisseur  des  for6ts,  mettre  a  Tabri  des  envahisseurs  leur 
existence  pr6caire.  Les  nations  europeennes,  avec  la  difference  de 
leurs  temperaments,  sous  des  pr6textes  divers,  se  montrerent,  vis- 
a-vis d'eux,  d'une  implacable  duret6  ou  d'une  sauvage  barbaric.  Dans 
le  Nord,  devant  les  Anglo-Saxons,  les  Ilurons,  les  Algonquins,  les 
Iroquois,  les  Montagnais,  et  tant  d'autrcs,  ont  du  lacher  pied,  repr6- 
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sentes  aujourd'hui,  au  Canada,  par  quelques  tristes  restes,  de- 
bris de  peuplcs  que  la  faim  pousse  tantot  ici,  tan- 
tot  la. 

Aux  Etats-Unis,  les  Indiens,  qui  comptaient 
lo  millions  d'ames  dans  Tensemble  de  leurs  tribus 
quand  s'ouvrit  le  xix*"  siecle,  sont  r6duits  aujour- 
d'hui  a  3ooooo,  dont  5oooo  dans  TAlaska,  200000 
dans  la  region  des  Montagnes  Roclieuses,  ct  70000 
parques  dans  V Indian  Tcnitory,  La  sont  les  survi- 
vants  des  Apaches,  Chcrokees,  Cheyennes,  Coman- 
ches,  Natchez,  Osages,  Seminoles,  etc. 

Les  nouveaux  habitants  de  rAin6rique  septen- 
trionale  ont  6te,  au  debut,  de  races  anglaise  et  francaise,  mais,  peu  a 
peu,  aux  anciens  colons  vinrent  s'ajouter  des  Irlandais,  des  AUemands 
et  quelques  Italicns.  Depuis  peu  d'annees  des  immigrants  arrivent 
du  fond  de  la  Galicie.  Nous  nc  devons  pas  oublier  les  Chinois,  dont 
Tinvasion  pacifique  devenait  si  inquietante  que  Ton  dut,  il  n'y  a  pas 
longtemps,  prendre  contrc  cux  des  mesures  de  preservation. 

Les  esclaves  africains,  libres  partout  aujourd'hui,  transportcs 
dans  les  contr^es  chaudes  du  Nouveau- 
Monde,  s'y  sont  si  bien  multiplies,  qu'ils 
se  sont  substitues  aux  Blancs  dans  cer- 
tains pays,  comme  Haiti,  et  forment  dans 
les  Etats-Unis  une  masse  de  1 1  millions 
de  Noirs.  Ces  Noirs,  sauf  dans  le  Mary- 
land et  la  Louisiane,  sont  presque  tons 
Protestants;  ils  sont,  au  total,  dans 
toute  la  grande  republique  americaine, 
1 44  256  Catholiques.  II  y  a  une  centaine 
de  mille  Indiens  catholiques ;  le  Vicariat  apostolique  de  Brownsville 
en  possede  a  lui  seul  4oooo. 

D'apres  le  recensement  de  189G,  il  y  a,  au  total,  dans  les  Etats- 
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Unis,  71  476925  habitants,  dont  10  77/1982  Catholiques,  sans  comp- 
ter ceux  des  Antilles.  Au  recensement  de  1891,  la  population  du 
Canada  etait  de  4  833  239  habitants,  dont  2  149878  Catholiques. 

Lcs  indigenes  disparurent  des  Antilles.  Sur  le  continent,  malgrc 
les  actes  criminels  qui  s'expli- 
quent,  en  partie,  par  Tindi- 
gnation  que  suscita,  chez  les 
Espagnols,  la  vue  des  moeurs 
sanguinaires  des  cannibales, 
lcs  peuples  du  sud  de  TAmt- 
rique  septentrionale  et  des 
Am^riques  centrale  et  m6ri- 
dionale  furent  plus  6pargn<^s 
que  ceux  du  Nord,  se  conser- 
vant  dans  leur  purete,  ou  se  m6- 
lant  a  celle  des  conqu^.rants. 

A  r^poque  de  la  conquete, 
il  y  avait  16  millions  d'Indiens 
au  Mexique;  en  1889,  on  y 
comptait  11  Go i  342  habitants, 
dont  un  peu  plus  de  2  3ooooo 
d'origine  europ6enne,  et  plus  de  5  millions  de  race  indienne;  le 
reste  est  iovmi  de  Noirs  et  de  m6tis. 

Les  Antilles,  politiquement  divisccs  en  sept  parties,  sont  for- 
mees  d'une  ile  ind^pendante,  Haiti,  et  de  deux  grandes  iles,  aujour- 
d'hui  possession  des  Etats-Unis,  Cuba  et  Porto-Rico;  d'iles  anglaises, 
comme  la  Jamaique,  la  plupart  des  iles  du  Vent  et  les  Bahama  ;  d'iles 
francaises,  la  Martinique  et  la  Guadeloupe;  d'iles  hollandaises. 

Les  cinq  republiques  de  TAmerique  centrale,  Honduras,  Salva- 
dor, Guatemala,  Nicaragua,  Costa-Rica,  comptent  environ  3  millions 
d'habitants,  dont  plus  d'un  million  d'Indiens  catholiques. 

L' Am6rique  du  Sud  comprend  la  Guyane,  partag6e entre  Francais, 
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Anglais  et  Ilollandais,  les  Etats  de  Colombie,  Venezuela,  Equateur, 
P6rou,  Bolivie,  Chili,  R6publique  Argentine,  Uruguay,  Paraguay, 
Bresil,  les  vastes  deserts  de  laPatagonie  et  la  Terre  de  Feu,  en  tout 
environ  2  millions  d'Indiens  dont  un  grand  nombre  est  encore  paien. 
Le  reste  de  TAm^rique  du  Sud  appartient  a  la  religion  catholique. 

Les  deux  Am6riques  sont  couvertes  de  tout  un  r6seau  de  Pro- 
vinces ecclesiastiques  qui  marquent  bien  les  conquetes  de  TEglise 
dans  cet  immense  continent  et  les  iles  contigues.  Le  tableau  ci-des- 
sous  pouvait  en  donner  un  apercu  au  i"  Janvier  1901. 
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Au  commencement  du  wii''  siecle,  la  Nouvelle-France  embias- 
sait  le  pays  qui  s'etend  a  droite  et  a  gauche  du  Saint-Laurent,  la 
baie  d'Hudson  et  son  bassin,  le  Labrador,  la  Gasp^sie,  TAcadie  ou  la 
Nouvelle-Ecosse,  le  Nouveau-Brunswick,  les  Grands-Lacs  et  une 
partie  des  Etats-Unis.  La  nature  semblait  avoir  lie  la  Nouvelle- 
France  a  la  Louisiane  par  les  affluents  de  Test  du  Mississipi,  le 
Wisconsin,  TOhio  et  la  riviere  des  Illinois.  Aussi,  apres  la  decou- 
verte  du  Mississipi,  les  possessions  francaises  s'^tendirent-elles  dc 
la  source  a  Tembouchure  de  ce  fleuve. 

Ces  vastes  regions  etaient  peuplees  de  petites  nations  sauvages 
dont  les  plus  connues  sont :  les  Algonquins,  aux  environs  de  Quebec; 
les  Montagnais,  sur  le  Saguenay  et  le  lac  Saint-Jean;  les  Bersiamites, 
les  Papinachois  et  les  Mistassins,  au  nord  de  Tembouchure  du  Saint- 
Laurent;  les  Outaouais,  sur  la  riviere  qui  porte  leur  noni ;  les  Gaspe- 
siens,  les  Ab^nakis  et  les  Etchemins,  sur  la  rive  droite  du  Saint- 
Laurent;  les  Micmacks  ou  Souriquois,  en  Acadie;  les  Iroquois,  au 
sud  des  lacs  Erie  et  Ontario;  les  Hurons  et  les  Petuneux,  entre  les 
lacs  Huron,  Erie  et  Ontario;  les  Kristinos  et  les  Sauteurs,  au  nord  et 
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a  Test  du  lac  Superieur;  enfin,  a  Touest  des  Grands-Lacs,  les  Illinois, 
les  Miamis,  les  Mascoutins,  les  Sioux,  les  Puans,  les  Sakis,  puis  les 
Akansas,  les  Natchez,  les  Chactas,  et  autres  peuplades  de  la 
Louisiane. 

Ces  peuplades  se  partageaient  en  deux  classes  :  les  unes  s6den- 
taires,  r6unies  en  bourgades,  comme  les  Hurons,  ou  formant  une 
confederation,  comme  les  Iroquois;  les  autres,  sans  demeure  fixe, 
comme  les  Algonquins  et  les  Montagnais. 

Les  voyages  se  faisaient,  en  canot  pendant  Tete,  en  raquettes 
pendant  Thiver.  Aucune  culture  intellectuelle,  aucune  trace  de  civi- 
lisation, pas  d'organisation  sociale  a  proprement  parler,  rien  qu'un 
fantome  d'autorite  publique.  L'hiver,  le  sauvage  se  couvre  de  peaux 
de  b6tes;  I6t6,  Fhomme  n'a  pour  tout  v6tement  que  le  brayer,  la 
femme  est  v6tue  plus  modestement. 

La  religion  est  un  compose  de  fables,  de  superstitions  et  de  pra- 
tiques grossieres.  Chaque  tribu  a  ses  divinit6s,  choisies  parmi  les 
etres  animes  et  inanimes  de  la  terre,  de  Tair  et  des  cieux.  La  croyance 
a  Timmortalite  de  Tame  est  universelle.  Absence  absolue  de  toute 
notion  morale  :  le  libcrtinage  et  la  cruaute  n'ont  pas  de  limite. 
Presque  toutes  les  nations  admettent  et  pratiquent  la  polygamic 
simultanee  ;  les  ambitieux  en  font  un  instrument  de  puissance  et  de 
domination,  a  cause  des  nombreux  enfants  qu'cUe  leur  procure. 

Tel  est  le  champ  d'action  ou  doit  s'exercer  TefTort  des  mission- 
naires,  le  milieu  penible,  douloureux  et  sans  consolation  humaine, 
ou  va  se  mouvoir  le  drame,  parfois  sanglant,  de  Tevangelisation  chre- 
tienne.  Un  pareil  apostolat  nc  demande  pas  des  hommes  d'intelli- 
gence  et  de  savoir,  —  11  y  en  cut  cependantbeaucoup  au  Canada,  aux 
xvii**  et  xviii''  siecles,  —  mais  des  ouvriers  de  caractere  6nergique, 
remplis  de  Tesprit  do  Dieu,  devor^s  de  zele,  prets  a  tous  les  sacri- 
fices, devoues  jusqu'a  la  mort.  A  cc  point  de  vue,  les  apotres  du 
Canada,  Rccollets,  Capucins,  J^suitcs,  Sulpiciens,  pretres  des 
Missions-Etrangeres,furent  superieurs  a  tout  cequ'on  pent  imaginer. 
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La  premiere  tentative  de  revangelisation  des  sauvages  du 
Canada  remonte  au  commencement  du  xvii®  siecle.  A  partir  de  iGii, 
les  J6suites  entreprennent  la  conversion  des  Souriquois  de  TAcadio 
et  des  Etchemins;  mais,  surpris  par  des  pirates  anglais,  ils  sont  faits 
prisonniers  a  Saint-Sauveur,  dans  Tile  des  Monts-Deserts,  et  renvoy6s 
en  France  (i6i3).  Deux  ans  plus  tard,  Tintr^pide  marin,  Samuel 
Champlain,  muni  d'une  commission  royale  et  avec  le  titre  de  lieute- 
nant du  Roi,  6tablissait  a  Qu6bec  une  colonic  francaise.  Trois  Pferes 
R6collets,  Denis  Jamay,  Jean  d'Olbeau  et  Joseph  Le  Caron,  Tavaient 
accompagne.  A  peine  d6barqu6s,  ces  Religieux  se  partagerent  le  vastc 
champ  du  pere  de  famille.  Les  PP.  Le  Caron  et  d'Olbeau  se  rendirent, 
le  premier  chez  les  Ilurons,  le  second  chez  les  Montagnais.  Le 
P.  Jamay  resta  a  Qu6bec  aupres  des  colons.  Ils  furent  rejoints  (i623) 
par  le  Fr.  Sagard,  leur  historien,  et  par  le  P.  Niel,  qu'un  sauvage 
noya  pres  de  Montreal.  Partout  leur  zele  fut  celui  qu'on  devait 
attendre  des  fils  de  saint  Francois.  Peu  nombreux  et  sans  res- 
sources,  ils  (ir^t  bientot  appel  aux  fils  de  saint  Ignace ;  et  cinq 
J6suites,  Charles  Lalemant,  Masse,  de  Brebeuf,  Noyrot  et  de  Noue, 
vinrent  a  leur  aide  (i625).  Ce  ne  fut  pas  pour  longtemps.  La  guerre 
entre  la  France  et  TAngleterre  eut  son  retentissement  au  Canada. 
Les  freres  calvinistes  Kertk,  n6s  a  Dieppe  et  passes  au  service  de 
Charles  V%  s'emparent  de  Quebec  et  conduisent  prisonniers  a 
Plymouth  tons  les  colons  et  les  missionnaires,  R6collets  et  Jesuites. 
De  la,  les  prisonniers  rentrent  en  France  (1629). 

Le  trait6  de  Saint-Germain-en-Laye  (29  mars  i632)  rendit  h  la 
France  tons  les  pays  occup6s  au  Canada  par  les  Anglais.  Champlain 
se  remet  aussitot  en  route  avec  de  nombreux  colons,  tous  catho- 
liques.  II  est  accompagne  ou  suivi  par  les  J6suites  seuls,  Richelieu 
n'ayant  pas  autorise  les  R6collets  k  retourner  dans  la  Mission.  En 
1 638,  on  compte  dans  la  Nouvelle-France  26  Religieux  de  la  Com- 
pagnie  de  J6sus  :  Le  Jeune,   de  Noue,    Daniel,  Davost,   Mass6,  de 
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lirebeuf,  Charles  et  Jerome  Lalemant,  Buteux,  Richard,  Perrault, 
Turgis,  Quentin,  Le  Mercier,  de  Qucn,  Pijart,  du  March^,  Adam, 
Chastellain,  Garnier,  Ragueneau,  Le  Moyne,  Jogues,  d'Eudemare,  de 
la  Place  et  du  Perron.  D'autres  viendront  bientot  les  rejoindre. 

Paul  Le  Jeune  etait  leur  Sup^rieur.  Protestant  converti,  d'une 
fermete  dame  confinant  k  la  t6nacit6,  d'une  volont6  d'acier  dans  un 
camr  de  feu,  intelligent  et  instruit,  pr6cis,  methodique,  organisa- 
teur,  il  avait  tout  ce  qu'il  faut  pour  seconder  le  gouverneur  de  la 
colonie,  Champlain,  dans  ses  larges  vues  de  civilisation  et  d'apos- 
tolat.  Tous  deux  avaient  les  m^mes  ambitions;  ils  s'entendaient 
admirablement. 

Dcs  postes  francais  ayant  ete  ^tablis  par  le  gouverneur,  en 
dehors  de  Quebec,  au  Cap-Breton,  a  Miscou  et  a  Trois-Rivieres,  le 
P.  Le  Jeune  y  organisa  le  service  divin. 

Le  P.  Antoine  Daniel  se  fixe  avec  le  P.  Davost  au  Cap-Breton, 
on  commando  son  frere,  le  capitaine  Charles  Daniel. 

Miscou,  lie  situee  a  Tentrce  de  la  baie  des  Chaleurs,  est  un  lieu 
de  peche  assez  frequente.  Les  PP.  Turgis  et  du  March6  sont  charges 
de  desservir  cc  postc.  Le  premier  est  attcint  du  «  mal  de  terre  »  ou 
scorbut,  qui  fait  beaucoup  de  victimes  parmi  les  colons  et  les 
pecheurs ;  il  meurt,  et,  a  son  tour,  le  P.  du  Marche  tombe  gravement 
malade.  Deux  autres  les  remplacent.  Apres  quinze  ans  d'apostolat,  le 
P.  do  Lyonne  trouve  la  mort  au  chevet  de  ses  malades.  Le  P.  Richard 
travaillc,  vingt-cinq  ans  durant,  dans  cette  Mission,  et  son  z6le  infa- 
tigablc  s'etend  de  Miscou  au  continent,  a  Richibouctou,  a  Miramichi, 
a  Xipisiguit,  a  Chedabouctou,  et  sur  toute  la  cote,  de  la  baie  de 
Gaspe  au  Cap-Breton.  Son  passage  est  marque  par  le  bapt^me  de  bon 
nombre  d'enfants  en  danger  de  mort  et  par  la  conversion  de  quelques 
adultcs. 

A  Trois-Riviercs,  sur  un  plateau  elevc,  au  confluent  des  trois 
branches  du  Saint-Maurice,  les  Francais  ont  bati  un  petit  poste.  Ce 
lieu  etait  le  rcndez-vous  des  sauvages,  une  position  avantageusc  au 
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point  de  vue  du  commerce  des  fourrures,  mais  exposee  aux  fre- 
quentes  incursions  des  Iroquois.  Les  PP.  Le  Jeune  et  Buteux  s'y 
installent.  La  aussi,  le  «  mal  de  terre  »  sevit  sur  les  colons  et  dura 
plusieurs  mois.  Nuit  et  jour,  les  deux  Jesuites  se  firent  infirmiers 
aupres  des  malades. 

]^a  colonic  de  (Quebec  etait  de  toutes  la  plus  importante.  Pres  de 
la  Residence  des  missionnaires,  Champlain  eleve  la  chapelle  de 
Xotrc-Dame-de-Recouvrance,  ou  les  offices  religieux  rappellent  d^s 
les  premiers  jours  ceux  de  France  :  messes,  vepres,  instructions, 
catechismes,  tons  les  dimanches.  La  priere  se  recite  en  commun 
dans  les  families.  Les  PP.  Charles  Lalemant,  Mass6  et  de  Noue  sont 
charges  de  Tadministration  de  la  paroisse,  qui  devient  une  paroisse 
modcle.  l^a  population  se  composait  de  soldats,  de  marins,  de  voya- 
geurs  et  de  colons.  C'est  de  la  qu'est  sortie  cette  forte  generation  de 
Chretiens,  dont  s'honore  encore  la  Nouvelle-France. 
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L'education  est  le  principe  de  vie  de  toute  colonic  qui  sc  fonde, 
et  qui  veut  grandir  et  se  perp6tuer.  GrSce  h  la  g6n6rosit6  d'un  jeune 
J6suite,  (lis  du  marquis  de  Gamaches,  Ic  P.  Lc  Jeune  ouvre,  pres  du 
fort  Saint-Louis,  un  college,  tres  modeste  a  ses  d6buts,  qui  sera 
bientot  un  6tablissement  de  plein  exercice,  ou  Ton  enseignera  les 
lettres,  les  sciences,  la  philosophic  et  la  theologic.  Ce  collfege  fut  le 
premier  fonde  en  Amerique. 

Les  secours  religieux  prodigu6s  aux  Franc  ais  ne  faisaient  pas 
oublier  Toeuvrc  capitalc  de  la  regeneration  morale  et  de  la  conver- 
sion a  la  foi  des  tribus  sauvages.  Elles  6taient  divisees,  avons-nous 
dit,  en  errantes  et  sedentaires.  Le  plan  d'evangelisation  ne  pouvait 
etre  le  meme  pour  les  unes  et  pour  les  autres. 

Les  populations  errantes  habitaient  aux  environs  de  Quebec. 
Pour  les  atteindre,  le  P.  Le  Jeune  decide  la  creation  d'un  village, 
pr^s  de  Quebec,  ou  Ton  attircra  les  sauvages,  qui  se  montreront  plus 
disposes  a  embrasser  la  foi.  La,  on  les  instruira,  on  les  formera  a  la 
culture  de  la  terre;  et  les  convertis  devicndront  apotres  aupr^s  dc 
leurs  fr^res.  Le  projet  est  adopts ;  et,  a  quatre  milles  de  Quebec,  a 
Tendroit  appele  aujourd'hui  Saint-Joseph-de-Sillery,  M.  Brulard  de 
Sillery  fait  b4tir  (1637)  ^^  ^^^  deniers  une  eglise,  un  presbytere  et 
des  habitations  pour  les  sauvages.  C'est  le  premier  village  ou  reduc- 
tion fonde  dans  le  Nouveau-Monde;  il  ne  sera  pas  le  seul.  En  1G41,  il 
compte  3o  families  algonquincs,  et,  en  iG45,  167  sauvages  chretiens. 

Le  mouvement  est  donn^.  Le  P.  Buteux  eleve  a  Trois-Ri- 
vieres  la  seconde  reduction.  Ccs  deux  premieres  reductions  devien- 
nent,  comme  Tavait  pr6vu  le  P.  Le  Jeune,  des  foyers,  d'oii  la  flamme 
apostolique  se  repand  chez  les  peuplades  environnantes  du  nord  et 
du  sud  du  Saint-Laurent.  Les  Montagnais  du  Saguenay,  frappes  de 
ce  qui  leur  est  raconte,  demandent  a  la  robe  noire  de  venir  les 
instruire  k  Tadoussac,  ou,  pendant  la  saison  d'cte,  ils  font  la  traite 
avec  les  Europeens.  Les  missionnaires  s'y  rendent  et  y  dressent  une 
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chapelle.  Beaucoup  de  conversions  s'y  op6rerent;  si  bien  que  Mgr  de 
Laval  y  fut  recu,  en  1668,  au  dire  des  Relations^  par  des  centaines  de 
Chretiens,  aux  costumes  les  plus  varies  :  il  y  administra  le  sacrement 
de  confirmation  a  149  personnes. 

La  reduction  de  Sillery  attira  aussi  a  Quebec  un  grand  nombre 
de  sauvages.  Des  1641,  la  M6re  Marie  de  Tlncarnation,  Sup^rieure 
des  Ursulines  de  Quebec,  ecrit  a  la  Superieure  de  Tours  :  «  Nous 
habitons  un  quartier  ou  les  Montagnez,  les  Algonquins,  les  Abnaquio- 
nois  et  ceux  du  Saguenay  se  vont  arr6ter,  parce  que  tous  veulent 
croire  et  obeir  a  Dieu.  »  La  Reverende  Mere  fait  un  6loge  particulier 
des  Attikamegues,  peuplade  timide,  simple,  qui  habite  au  milieu  des 
bois,  vers  la  source  du  Saint-Maurice.  Les  Attikamegues,  convertis  a 
Quebec,  se  sont  donne  chez  eux  un  reglement  de  vie  chr6tienne, 
qu'ils  observent  scrupuleusement.  Le  P.  Buteux  va  les  visiter  deux 
fois  et  est  recu  comme  le  Messie.  La  seconde  visite  lui  procure  le 
martyre,  qu'il  appelait  de  tous  ses  voeux.  Bless6  de  deux  balles  par 
les  Iroquois,  il  est  acheve  a  coups  de  hache  et  son  corps  est  jet6  a  la 
rivifere. 

Sur  le  K6nebec,  au  sud  du  Saint-Laurent,  vivait  la  nation  belli- 
queuse  des  Abenakis,  qui  devint 
Talli^e  fidele  des  Francais  contre 
les  Anglais.  Quelques  guerriers 
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de  cette  tribu  avaient  assist^  a  la  priere  de  Sillery  et  demande  aux 
missionnaires  d'aller  les  visiter  et  Icur  porter  la  bonne  nouvelle. 
Le  P.  Gabriel  Druillettes  se  rend  a  leurs  d^sirs  (i64(>);  il  remonte  la 
riviere  Chaudifere  et  se  fixe  a  Koussinok,  aujourd'hui  Augusta,  ou, 
pendant  des  mois,  il  seme  la  parole  de  Dieu  et  administre  le 
bapt^me. 

Un  s6minaire,  un  pensionnat  pour  les  fillcs  et  un  hopital  pour 
les  sauvages  entraient  aussi  dans  le  programme  du  P.  Le  Jeune  : 
il  regardait  la  fondation  de  ces  6tablissements  a  Quebec  conime  le 
complement  necessaire  deson  apostolat.  Apresmaintstatonnemcnts, 
le  s6minaire  des  petits  sauvages  fut  ouvert  a  Notre-Dame  des  Anges. 
Mais  il  ne  dura  que  cinq  ans.  Ces  enfants  ne  purent  s'habituer  a  la 
vie  reguliere  et  enferm^e  de  nos  6coliers  francais.  Le  pensionnat  des 
filles  reussit  mieux;  il  devint  m6me  florissant.  II  fut  fonde  par  la 
Mere  Marie  de  Tlncarndtion,  appelee  <(  la  Therese  de  la  Nouvellc- 
France  »,  qui  arriva  a  Quebec  en  iGSq,  avecdeux  autrcs  Ursulines,  du 
couvent  de  Tours.  Trois  Ileligieuses  hospitalieres  de  Dieppe  prirent, 
la  meme  annee,  la  direction  dc  TIIotel-Dieu,  du  a  la  generosite  de  la 
duchessc  d'Aiguillon,  niece  du  cardinal  de  Richelieu. 

Dans  Tevangelisation  des  tribus  sauvages  s6dentaires,  les  Jesuites 
suivirent  une  marche  difTerente.  Une  de  ces  tribus  ctait  celle  des 
Hurons,  qui  habitait  au  centre  des  Grands-Lacs  avec  les  Pctuneux  et 
la  nation  Neutre.  Kn  iG34,  le  P.  de  Brebeuf  s'etablit  au  milieu  d'eux, 
dans  le  village  d'lhonatiria,  ou  il  se  construit  une  petite  cabane. 
D'autres  missionnaires  ne  tardent  pas  a  le  rejoindre  et  vont  resider, 
les  uns  au  bourg  d'Ossossane,  les  autres  a  Tcanaustaya6.  Nommons, 
parmieux,  lesPI\  Daniel,  Garnicr,  Jogues,  Ragueneau  et  Le  Mercier. 
Le  P.  de  Brebeuf  est  le  Superieur  de  la  Mission,  o^uvre  p6nible,  s'il 
en  fut  :  «  On  ainierait  mieux  recevoir  un  coup  de  hache  sur  la  tete, 
ecrivait  le  P.  Jerome  Lalemant,  que  dc  mener,  des  annees  durant,  la 
vie  qu'il  faut  mener  ici  tous  les  jours,  travaillant  a  la  conversion 
des  barbares.  » 
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Les  Relations  decrivent  longuement  cette  vie.  Les  missionnaires 
etaient  loges  et  nourris  comme  les  sauvages  dans  leurs  cabanes 
enfum6es,  ils  vivaient  de  sagamite  et  de  poissons.  Du  matin  au  soir, 
les  injures,  les  insultes,  les  mauvais  traitements  ne  leur  manquaient 
pas.  Les  menaces  de  mort  6taient  frequentes.  Un  jour,  dans  une 
reunion  g6nerale,  les  chefs  hurons  votent  leur  mort  a  Tunanimit^. 
A  cette  nouvelle,  les  Religieux  font  leur  testament  et  le  signent,  le 
28  octobre  1G37.  On  y  lit  :  «  Si  Dieu  veut  que  d6s  cette  heure  nous 
mourions,  6  la  bonne 
heure  pour  nous!... 
C'est  pour  lui  que 
nous  desirous  vivre 
et  mourir.  »  Par  un 
miracle  special  de  la 
Providence,  les  dcs- 
seins  pervers  dcs 
Hurons  n'aboutirent 
pas.  Cette  protec- 
tion providentielle 
ne  fit  qu'augmenter  la  confiance  et  le  zele  des  apotres.  Dans  les 
trois  bourgs  qu'ils  habitent,  ils  organisent  les  catechismes,  les 
instructions,  les  visites  a  domicile  :  quelques  Peres  sont  employes 
a  ces  ministeres,  pendant  que  d'autres  vont  au  loin,  une  couverturc 
sur  le  dos  et  un  sac  a  la  main,  visiter  les  villages,  pr^cher  et  baptiser. 

Ces  longs  voyages  pr6sentaient  de  graves  inconvenients.  Le 
nouveau  Superieur  de  la  Mission  huronne,  le  P.  Jerome  Lalemant, 
jugea  done  k  propos  de  modifier  le  systemc  d'evang^lisation  adopte 
par  le  P.  de  Brebeuf.  II  organise  sur  la  rive  droite  de  la  Wye  la 
Residence  ccntrale  de  Sainte-Marie,  et  divise  tous  les  pays  qui 
dependent  de  son  gouvernement  en  Missions  ou  districts  (i638).  Dix 
ans  plus  tard,  on  comptait  onze  Missions,  comprenant  chacune 
plusieurs  bourgs  ou  villages  de  sauvages,  et  chacune  dcsservic  par 
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un  ou  deux  missionnaires.  II  y  en  avail  huit  chez  les  Ilurons,  les 
Neutres  et  les  Petuneux,  et  trois  chez  les  Algonquins  de  la  cote 
septentrionale  du  lac  Huron.  Le  bien  qui  se  fit  dans  ces  Missions 
pendant  ces  dix  ann6es  est  considerable,  k  en  juger  par  les  Relations 
de  r^poque  :  les  Jesuites  faisaient  aimer  en  m^me  temps,  de  ces 
peuplades  barbares,  et  TEglise  et  la  France. 

Champlain  n'eut  pas  le  bonheur  d'assister  a  ces  triomphes  de  la 

foi  :  il  mourut  au 
moisd'octobre  i635. 
Le  chevalier  de 
Montmagny  lui  suc- 
c6da.  Prudent,  cou- 
rageux,  il  inspira 
confiance  aux  mis- 
sionnaires ct  aux 
colons,  et  rcussit  a 
conjurer  les  dangers 
qui  menacaient  la 
colonic  du  c6t6  des 

NOVICI.VT    DES    PP.    JICSLITES,    SAULT    AU    HIiCOLLET,    PRES    MONTREAL  IrOqUOlS. 

Les  Iroquois, 
guerriers  habiles,  intrepides,  ambitieux  et  feroces,  situes  au  sud 
du  lac  Ontario,  6taient  divis^s  en  cinq  cantons,  independants 
les  uns  des  autres  :  les  cantons  des  Agniers,  des  Oneiouts,  des 
Onnontagues,  des  Goiogouins  et  des  Tsonnontouans.  Leur  popu- 
lation atteignait  25ooo  ames.  Ennemis  jures  des  Hurons,  des 
Algonquins,  des  Montagnais  etdcs  Abenakis,  leurhaine  s'etenditaux 
Francais,  amis  de  ces  tribus.  Aussi  les  vit-on  rodcr  continuellement, 
et  des  le  d^but  de  notre  etablissement  au  Canada,  autour  des  postes 
francais,  tuant,  pillant,  arretant  les  canots,  cmpechant  les  travaux 
agricoles.  En  1G42,  ils  s'cmparent  du  P.  Jogues,  le  gardent  dix-huit 
mois  prisonnior,  le  frappent,  le  torturent  de  toute  maniere  jusqu'au 
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jour  ou  des  HoUandais  parviennent  a  le  faire  Evader.  L'annee  suivante, 
le  P.  Bressani  est  pris  et  subit  les  m^mes  tourments.  cc  lis  sont  tels, 
dit-il,  que  je  n'ose  les  d6crire...;  des  vers  naissaient  dans  mes 
plaies —  J'^tais  devenu  un  fardeau  pour  moi-m^me.  »  II  put  aussi 
s'echapper,  apr^s  plusieurs  mois  de  captivite. 

Le  20  septembre  i645,  les  Agniers  signaient  la  paix  avec  les 
Francais,  les  Hurons,  les  Algonquins  et  les  Montagnais.  M.  de  Mont- 


SOEUHS    1:T    KI.EVKS    nu    COLVEM-    de    L\    mission    de    F()nT->MLLI\W 


magny  demande  au  P.  Jogues  de  se  rendre  au  pays  des  Iroquois  pour 
s'assurer  si  les  aulres  cantons  ratifient  la  paix.  La  mission  etait 
perilleuse.  Mais  telle  etait  T^nergie  de  ce  saint  apotre,  qu'il  se 
contente  de  repondre  :  «  iho  et  nan  rediho  ».  A  peine  est-il  arriv6 
qu'un  Iro([uois  lui  fend  la  t6te  d'un  coup  de  hache  (18  octobre  164G). 
Deux  ans  apres,  les  Tsonnontouans  tombent  a  Timproviste  sur 
les  Hurons,  d6truisent  ou  incendient  leurs  villages,  massacrent 
hommes,  femmes,  enfants.  Le  P.  Daniel  est  tue  au  l)ourg  de  Saint- 
Joseph.  A  Saint-Ignace,  les  PP.  de  Br^bcuf  et  Gabriel  Lalemant 
sont  lies  a  un  poteau,  et  la,  brules,  rotis  :  alencs  brulantes,  baches 
rougies,  tisons  ardents,  eau  bouillante,  tout  est  mis  en  oeuvre  pour 
Ics  tourmenter.  On  Icur  fend  la  bouche,  on  Icur  coupe  le  nez,  la 
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langue,  la  chair;  enfin,  on  les  grille  a  petit  feu  dans  une  ecorce  de 
sapin.  LeP.  dc  Brebeuf  expire  le  16,  et  le  P.  Lalemant  le  17  mars  16  j8 
Au  village  de  Saint-Jean,  le  P.  Garnier  est  atteint  de  deux  balles 
et  acheve  a  coups  de  hache  (6  decembre).  Lc  lendemain  de  ce  mar- 
tyre,  le  P.  Noel  Chabanel  est  tu6  par  un  Huron  apostat. 

En  quelques  mois,  la  plus  grande  partie  de  la  nation  huronne 
est  d^truite;  il  ne  reste  rien  des  Missions  fondees  par  les  Jesuites 
dans  les  pays  d'en  haut.  Deux  chefs  de  Ilurons  viennent  alors 
trouver  le  nouveau  Superieur,  le  P.  Ragueneau  :  a  Jctte  les  yeux  du 
c6t6  de  Qu6bec,  lui  disent-ils,  pour  y  transporter  les  restes  de  ce 
pays  perdu....  Si  tu  6coutes  nos  desirs,  nous  ferons  une  eglise  a 
Tabri  du  fort  de  Quebec.  Notre  foi  n'y  sera  pas  etcinte.  »  Le  P.  Rague- 
neau reunit  les  sauvages  chretiens  qui  veulent  le  suivre,  et  tous, 
missionnaires  et  Ilurons,  au  nombre  de  4  a  5oo,  s'eloignent  d'une 
terre  aimee,  rougie  du  sang  de  cinq  martyrs.  Apres  un  s6jour  assez 
court  a  la  pointe  de  Tile  d'Orleans,  puis  a  Notre-Dame  de  Foye  et  a 
Tancienne  Lorette,  Tinfortunee  nation  finit  par  se  fixer  a  la  Jeune 
Lorette,  au  commencement  du  xviii"  siecle.  Les  descendants  de  cette 
race  s'y  trouvent  encore,  toujours  fideles  au  souvenir  de  son  grand 
apotre,  le  P.  Chaumonot. 

Libres  du  cote  des  Ilurons,  les  Iroquois  dirigent  toutes  leurs 
forces  contre  les  Francais  et  les  Algonquins.  Sous  les  gouverneurs 
d'Ailleboust  et  de  Lauzon,  la  situation  de  la  colonic  devicnt  tres 
grave,  presquedesesper^e.  Montreal,  Trois-Rivieres,  Quebec  doivent 
leur  salut  a  la  resistance  6nergique  de  leurs  commandants.  Mais  la 
mort  eclaircit  les  rangs  des  colons.  Le  P.  Garreau  est  blesse  mor- 
tellement,  le  Fr.  Li^geois  tue,  le  P.  Poncet  emmene  prisonnier. 
L'abandon  du  Canada  eut  6t6  inevitable  a  breve  6ch6ance,  si  la 
Providence  n'cut  manage  la  paix  au  moment  ou  Ton  s'y  attendait 
le  moins.  Les  Agniers  et  les  Onnontagues  la  demandent,  et  le 
P.  Simon  Lc  Moyne  est  envoy6  dans  leurs  cantons  pour  voir  si 
leurs  sentiments  pacifiques  sont  reels.  L'ambassade  a  un  plein  succes. 
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Les  Iroquois  autorisent  m6me  les  Francais  a  6tablir  un  poste  et  une 
residence  de  missionnaires  pres  du  lac  Gannentaha,  sur  les  bords 
de  la  riviere  Osw6go.  Cette  Mission  ne  dura  malheureusement  que 
trois  ans  :  tous  les  Francais  durent  se  retirer  en  iG58,  pour  6chapper 
a  un  massacre  g6n6ral. 

A  ccltc  6poque,  la  colonic  comptait  quatre  postes  principaux  : 
Quebec,  Trois-Rivi^res,  Montreal  ou  Villemarie  et  Tadoussac. 
Quebec  avait  quatre  eglises,  celles  de  la  paroisse,  des  J6suites,  des 
Ursulines  et  de  THotel-Dieu ;  un  pensionnat  de  garcons,  un  pen- 
sionnat  de  jeunes  filles,  un  tribunal  et  enfin  un  conseil,  compose 
des  gouverneurs  dc  Quebec,  de  Montreal  et  de  Trois-Riviferes, 
du  Superieur  des  Jesuites  et  de  trois  membres  influents  de  la 
colonic.  Les  Jesuites  exercaient,  a  peu  pr6s  seuls,  les  fonctions 
de    cur6s,    d'aumoniers    et    dc    missionnaires. 

Un  5ge  nouveau  va  commencer  pour  rEglise 
du  Canada.  Le  i6  juin  iGSq,  Mgrde  Laval  arrive 
a  Quebec  avec  le  titre  d'ev^que 
de  Petree  et  de  Vicaire  apostolique 
dc  la  Nouvelle- France;  quinze 
ans  apres,  il  est  nomm6  6v6que 
de  Quebec  et  suffragant  immediat 
du  Saint-Sifege.  Homme  de  Dieu, 
prelat  tres  actif  et  ferme,  d'un  zele 
infatigable,  il  visite  des  son  arri- 
vee  le  Vicariat  apostolique  confie 
a  ses  soins;  il  fonde,  a  Quebec, 
un  grand  s^minaire,  dont  les  Aleves  suivronl  les 

cours  du  college  des  Jesuites  et,  sur  la  cote  de  ^     -^ 

Beauprc,  Tinstitution  de  Saint-Joachim  pour  les 

fils  des  paysans;  il  cree  de  nouvelles  paroisses       klevks  de  i.a  petite 
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partout  des  cures  amovibles  et  charge  le  seminaire  de  percevoir  les 
dimes ;  il  s'entoure  d'un  chapitre  et  lui  confie  la  cure  de  Quebec ; 
enfin,  le  jour  de  Paques  (1660),  il  fulmine  une  sentence  d'excomniu- 
nication  centre  les  Francais  qui  distribueront  des  boissons  enivrantes 
aux  sauvages. 

Mais  ses  voyages,  ses  travaux  et  de  cuisants  chagrins  altererent 
vite  sa  forte  constitution.  Le  24  Janvier  1688,  il  se  d6mit  de  son 
^v6ch6  en  faveur  de  Mgr  de  Saint- Valier,  et  termina  ses  jours  a 
Quebec,  ou  il  v6cut  encore  de  longues  ann6es  dans  le  recueilleinent 
et  la  priere,  pour  le  plus  grand  bien  de  son  diocfese  (G  mai  1708). 
Son  successeur,  g6nereux  et  plein  de  zele,  man(|uait  malheureuse- 
ment  de  mesure,  de  moderation  et  de  surety  de  jugement.  Son 
6piscopat  fut  fecond  en  d6mel6s  avec  les  prStres  des  Missions- 
Ktrang6res,  avec  le  chapitre,  les  R6collets,  les  J6suites  et  les  gouver- 
neurs  du  Canada.  II  fit  cependant  beaucoup  pour  la  colonic  :  on  lui 
doit  la  fondation  de  Thopital  general  de  Quebec  et  des  Ursulines  dc 
Trois-Rivi6res,  des  r^formes  et  des  reglements  d'une  utilite  incon- 
testable. II  mourut  en  1727. 

Durant  ces  deux  episcopats,  bien  des  gouverneurs  se  succe- 
derent  a  Quebec,  et  plusieurs  susciterent  aux  deux  eveques  les 
difficultes  et  les  ennuis  les  plus  graves,  en  favorisant  la  traite  des 
sauvages  et  les  coureurs  de  bois;  ils  furent  ainsi  un  des  plus  reels 
obstacles  a  la  conversion  des  sauvages.  Les  forts  qu'ils  etablirent  sur 
les  rives  du  Saint-Laurent  et  sur  les  bords  des  Grands-Lacs  devin- 
rent  souvent  des  centres  d'irreligion  et  d'immoralite.  C'est  dans 
Tinconduite  des  coureurs  de  bois,  des  trafiquants  et  des  soldats  des 
garnisons  6loign6es  de  Quebec,  qu'il  faut  chercher  les  causes  les 
plus  importantes  de  Tinsucces  des  missionnaircs  aupres  de  quelques 
nations  indiennes. 

Peu  d'annees  avant  Tarrivee  de  Mgr  de  Laval  a  Quebec,  quatrc 
Sulpiciens,    MM.   dc    Queylus,   Souart,   Galinier  et  d'Allet,  avaient 
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remplac6  les  J6suites  a  la  paroisse  de  Montreal.  La,  s'6tait  6tablie 
une  colonic  dc  vaillants  soldats  et  dc  fcrmcs  Chretiens  (i 643),  fondec 
par  la  Compagnie  de  Montrcfd^  dont  rinslitution  6tait  due  ci  Tinspira- 
lion  ct  a  Tinfluence  de  M.  Olicr.  La  colonic  prit  un  hcureux  d6velop- 
pcmcnt  ct  unc  forme  precise  sous  Ic  commandcment  dc  M.  de  Mai- 
sonncuve,  et  clle  sut,  par  son  Anergic  pcrs6verante,  opposer  une 
resistance  des  plus   belles  aux  attaques  frequentes  des    Iroquois. 


JEU^'ES    IXDIEMNES    CHUUCHOUAPES    DE    L  ECOLE    IXDUSTUIELLE    DE    LA    MISSION    DE    FORT-WILLIAM 


Entre  Ics  mains  des  Sulpicicns,  Montreal  devint,  apres  Quebec, 
la  paroisse  la  plus  importante  du  Canada.  lis  y  batirent  T^glisc 
paroissiale  et  un  seminaire;  sous  leur  direction,  Mile  Mance  elcva 
THotcl-Dicu,  qui  fut  confi6  aux  Religieuscs  hospitalieres  de  Saint- 
Joseph,  de  la  Fl6che,  et  Marguerite  Bourgeois  institua,  pour 
Feducation  des  jeunes  fillcs,  la  Congregation  de  Notre-Dcime.  lis 
ouvrirent  encore,  au  fort  de  la  montagne,  de  petites  ecoles  en  favcur 
des  enfants  sauvages;ils  s'etablirent  k  la  Pointc-aux-Trembles,  a 
Lachine  et  a  Rente,  ou  ils  cat6chiserent  des  Iroquois,  des  Hurons  et 
des  Algonquins.  Cc  zcle  fut  recompense  par  le  martyre.  Les  Sulpi- 
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ciens  Vignal  et  Lcmattre  furent,  le  premier  bless6  d'un  coup  de 
fusil,  puis  brule  et  mange,  Ic  second  decapite  apr^s  avoir  6te  frappe 
a  mort  par  les  balles  des  sauvages. 

L'apostolat  de  ces  pr6tres  ne  se  renferma  pas  dans  Montreal  et 
les  environs.  Au  commencement  de  T^piscopat  de  Mgr  de  Saint- 
Valier,  nous  les  trouvons  cliez  les  Acadiens,  population  composee  de 
p^cheurs,  de  soldats  et  d'aventuriers,  et  groupie  dans  quatre  centres 
principaux  :  Port-Royal,  Beaubassin,  Beaus6jour  et  Gasparreaux. 
M.  Geoffroy  est  a  Port-Royal  (1686),  et  MM.  Trouv6  et  Beaudoin  a 
Beaubassin.  En  1690,  Tamiral  anglais  Philipps  livre  au  pillage  Port- 
Royal  et  M.  Geoffroy  se  r^fugie  k  Quebec.  M.  Trouv6  est  fait  prison- 
nier,  et  M.  Beaudoin,  aprfes  6tre  re8t6  quelque  temps  6loigne  de  sa 
paroisse,  y  rentre  pour y  mourir  bientot.  Rendu  k  la  libert(^,  M.  Trouv6 
reprend  son  poste  a  Beaubassin  et  y  dcmeure  jusqu'a  sa  mort  (1704). 
II  nc  fut  pas  remplac6.  Mais,  vingt  ans  plus  lard,  M.  de  Breslay,  qui 
avait  sejourne  quelques  ann6es  au  Cap-Breton,  vint  se  fixer  d  Port- 
Royal,  oil,  traqu6  par  les  Anglais,  menac6  dans  sa  vie,  oblige  de  se 
cacher,  il  resta  n^anmoins,  tant  que  Tage  et  ses  forces  lui  permirent 
d'etre  utile  a  son  troupeau.  Le  pofete  am6ricain  Longfellow  nous  le 
peint  in6puisable  dans  sa  charit6,  in^branlable  dans  sond^vouement. 

Les  pretres  des  Missions-Etrangferes  6taient  arrives  au  Canada 
avec  Mgr  de  Laval,  qui  leur  confia  le  s6minaire  de  Quebec  et  le 
college  de  Saint-Joachim.  Plusieurs  d'entre  cux  ccpendant  tourn^rent 
leurs  efforts  du  cote  des  Missions  sauvages.  Aprfes  une  exploration 
dans  la  province  actuelle  du  Nouveau-Brunswick,  M.  Thury  s'etablit 
chez  les  Crucientaux  et  r6pandit  la  semence  6vangelique  entre  les 
rivieres  Saint-Georges  et  K6ncbec.  Plus  tard,  M.  Pelmenaud  p^n6tra 
en  Acadie,  oil  il  fut  rejoint  par  M.  Gaulin  (1706),  missionnaire  actif 
et  d'une  energie  peu  commune,  dont  les  tracasseries  des  Anglais 
et  leurs  persecutions  arbitraires  ne  purent  jamais  vaincre  Tindomp- 
table  courage.  Quelques  annees  avant  son  depart  pour  TAcadie, 
plusieurs  de  ses  confreres,  et  parmi  eux,   MM.  de  Montigny  et  de 
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Saint-Come,  avaient  pris  la  direction  de  la  belle  Mission  des  Tama- 
rois,  enlevee  par  Mgr  de  Saint- Valier  aux  Jesuites,  qui  Tavaient 
fondle  sur  la  rive  gauche  du  Mississipi. 

Les  R^collels,  chassis  en  1629  du  Canada  par  les  Anglais,  y 
revinrent  en  1670,  a  la  demande  et  sous  la  protection  de  Tintendant 
Talon.  Mgr  do  Laval  leur  conda  aussitot  les  Missions  de  Trois- 
Rivi^res,  de  File  Perc6e,  de  la  rivifere  Saint-Jean  et  du  fort  de  Fron- 
tenac.  Plus  tard,  Mgr  de  Saint- Valier 
leur  obtint  des  lettres  patentes  pour 
s'etablir  a  Montreal;  il  les  fit  nommer 
aumoniers  des  troupes  du  pays  et  leur 
permit  dialler  en  Acadie  exercer  le 
minist^re  apostolique.  A  la  fin  du 
xvii^  sifecle  et  dans  la  premiere  moiti6 
du  xviii%  ils  sont  aussi  a  Longueil, 
Beaumont,  Saint-Michel,  Chambly,  Beau- 
port,  Detroit,  au  fort  Saint-Ignace  et  ailleurs. 
Sur  tons  ces  champs  de  Tapostolat,  leur  zele 
est  vraiment  admirable.  Soutenus  et  encou- 
rages par  le  comte  de  Frontenac,  ils  suivent 
Cavelier  de  la  Salle  dans  ses  explorations  au  Mississipi  et  au 
Mexique. 

Les  Jesuites  n'etant  plus  retenus  par  le  ministere  des  paroisses, 
apres  T^rection  du  Vicariat  apostolique  de  la  Nouvelle-France,  purent 
se  consacrer  avec  ardeur  et  en  plus  grand  nombre  k  Tevang^lisation 
des  sauvages.  lis  ne  laissferent  a  Quebec  que  les  ouvriers  indispen- 
sables  pour  la  Residence  et  le  college.  Les  autres,  a  partir  de  1660, 
se  repandirent  dans  les  diverses Missions  deTadoussac,des  Iroquois, 
des  Abenakis,  des  Outaouais,  des  Illinois  et  de  la  Louisiane. 

Tadoussac  n'ctaitqu'un  lieu  de  reunion  pour  la  traite.  II  donna 
cependant  son  noni  a  la  Mission  qui  s'etendait  de  la  Gaspesie  a  la 
baic  d'lludson.  En  juin  iGGi,  le  P.  d'Ablon  s'engage  dans  Ic  Sague- 
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nay  et  pousse  son  excursion  apostolique  jusqu'au  lac  Saint-Jean,  puis 
a  la  source  de  la  riviere  Nekouba.  Pendant  ce  temps,  le  P.  Bailloquet 
porte  la  bonne  nouvelle  aux  Papinachois,  aux  Bersiamites  et  a  la 
nation  des  Monts-Peles.  Le  P.  Henry  Nouvel  s'avance  jusqu'au  lac 
Saint-Barnab6  (166^)  et  le  P.  Albanel  atteint  la  baie  d'Hudson  (1670), 
oil  les  Anglais  le  font  prisonnier.  Mais  le  grand  apotre  de  tous  ces 
pays  est  le  P.  deCr^pieul,  qui,  pendant  pr^sde  trente  ans,  suit  pas  a 

pas  les  sauvages  h  travers  les  forcts  et  sur 
les  montagnes  dans  leurs  longues  et  peni- 
bles  courses  d'hiver;  T^t^,  il  les  ^vang^lise 
a  Chicoutimi  et  pros  du  lac  Saint-Jean.  Lc 
P.  Silvy,  son  compagnon  d'apostolat  du- 
rant  sept  ans,  accompagne  a  la  baie 
d'lludson  d'Iberville  et  de  Troyes;  et  le 
P.  Delmas,  aprf^s  dix  ans  d'apostolat  dans 
les  pays  situ^s  entre  le  Sagnenay  et  la  baie 
Saint-James,  est  tu6  par  les  sauvages 
(1693)  au  fort  Saintc-Anne  de  la  baie 
d'Hudson. 

Plusieurs  fois,  les  Jcsuiles  avaient 
essay6,  mais  vainement,  de  prendre  pied  chez  les  Iroquois.  En  16G6, 
ils  s'^tablissent  enfin  sur  cette  terre  des  martyrs  et  y  fondent  cinq 
Missions,  une  dans  chaque  canton.  Pros  de  cette  confederation,  a  la 
prairie  de  la  Madeleine,  ils  fondent  aussi,  sur  lc  modele  de  la  Mis- 
sion de  Sillery,  la  reduction  dite  Saint-Francois-Xavier-des-Pres 
ou  du  Sault-Saint-Louis,  ou  s'epanouirent  ces  charmantes  fleurs 
de  TAm^rique  du  Nord,  Catherine  Tegakouita,  Marie-Therese  et 
Marie-Felicit6,  sa  fille. 

De  1G46  a  1660,  ils  avaient  a  plusieurs  reprises  Evangelise  les 
tribus  ab6nakises.Depuis  cette  6poque  beaucoupd'Abenakiss'etaient 
installes  h  Sillery,  a  la  place  des  Algonquins,  morts  pour  la  plupart 
de  maladies  contagieuses.  En  i68j,  on  en  comptait  pros  d^  ''?o.  La 
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contagion  ct  le  manque  de  ressources  les  ayant  forces  alors  a  se 
s6parer,  ils  all^rent  se  fixer,  les  uns  a  Saint-Francois-de-Sales,  pres 
du  Saut  de-la- Chaudiere,  d'autres  a  Bccancourt,  et  le  reste  a  Saint- 
Francois,  sur  la  riviere  de  ce  nom.  Dans  ces  trois  reductions,  ils  con- 
tinuerent  a  vivre  sous  la  direction  des  Jesuites.  Toulefois  le  gros  de 
cette  nation,  qui  resta  toujours  fidele  a  la  France,  habitait  entre  la 
Nouvelle-Angleterre  et  TAcadie.  Trois  Missions  y  furent  creces  :  celles 
des  Mal^cites,  de  Pantagoet  et  de  Naurantsouak.  Cette  derni^re  etait 
dirig^e  par  le  cel6-  ^ 
bre  missionnaire, 
S6bastien  Rasle, 
qui  6crivait  en 
1722  :  ((  Toute  la 
nation  Abenakise 
est  chr6tienne  et 
tres  zel6e  pour  con- 
server  sa  religion. » 
Les  Anglais  ne  par- 

donnaient  pas  a  ce  Pcre  la  grande  influence  qu'il  exercait  sur  ses 
neophytes;  ils  Tassassinerent  le  24  aoiit  1724,  et  chasserent  du  sol 
natal  la  vaillante  et  infortun^e  nation  des  Abenakis. 

Toutefois,  la  Mission  des  Outaouais  fut  de  toutes  la  plus  impor- 
tante.  Elle  comprenait  toutes  les  tribus  situces  au  nord-est,  au  sud- 
ouest  et  a  Touest  des  Grands  Lacs.  Le  premier  apotre  de  cette  Mission 
est  le  P.  Ren6  Menard,  qui  parvient  au  lac  Superieur  en  iGGo  et 
meurt.  Tannic  suivanle,  de  fatigue  et  de  faim  ou  assassine,  en  se 
rendant  a  la  pointe  Chagouamigon.  Le  P.  Allouez  le  remplace  et 
fonde  la  Mission  du  Saint-Esprit  a  Textr^mit^  occidentale  du  lac 
Sup6rieur,  et  la  Mission  de  Saint-Francois-Xavier  a  la  baie  des 
Puants.  De  ces  deux  points  son  z6le  rayonne  sur  le  Michigan,  le  Wis- 
consin, rillinois,  jusqu'au  lac  Alimibegong.  De  son  c6t6,  le  P.  d'Ablon 
cr^e  la  Residence  du  Sault-Sainte-Marie  entre  les  lacs  Huron  et  Supc- 
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rieur  (i668),et,  trois  ans  aprfes,  le  P.  Marquette  se  fixe  avec  les  Hurons 
a  Michillimakinak,  qu'il  appelle  Mission  do  Saint-Ignace.  C'cst  de  la 
qu'il  partira  avec  Jolliet  (1673)  pour  se  rendre  par  rillinois  au  Missis- 
sipi,  qu'il  d6couvrira  le  premier,  et  il  le  descendra  jusqu'au  vil- 
lage des  Arkansas,  au  de\k  de  la  jonction  du  Missouri  et  de  TOhio. 
La  Mission  de  Saint-Ignace  devait  6tre  bientot  occup6e  par  le  fort 
francais  le  plus  important  de  TOuest.  A  la  fin  du  xvif  siecle,  Fran- 
cais,  sauvages  et  missionnaires  se  transport^rent  a  Detroit,  nouveau 
poste  militaire  entre  les  lacs  Huron  et  Eri6. 

Le  grand  mouvement  imprime  aux  Missions  outaouaises  ne 
tarda  pas  a  s'6tendre  a  la  belle  vallee  du  Mississipi  et  dans  toute  la 
Louisiane.  LeP.  Marquette  fondc  sur  larivifere  des  Illinois  la  Mission 
de  rimmaculee-Conception  (1673);  le  P.  Pinet  organise  celle  des 
Tamaroisau-dessous  de  Tembouchure  du  Missouri(i696);  leP.Marest 
etablit  celle  des  Kaskaskias  entre  le  Missouri  et  TOhio,  prfes  du  Missis- 
sipi (1700) ;  enfin,  au  d^but  du  xviu''  si^clc,  les  PP.  du  Rue  et  Donge 
sont  a  la  baie  de  la  Mobile,  et  le  P.  de  Limoges  chez  les  Oumas,  au- 
dessous  de  Tembouchure  de  la  riviere  Rouge.  Ces  trois  derniers 
missionnaires  ne  resterent  pas  longtemps  a  leur  poste  :  le  mauvais 
vouloir  de  Mgr  de  Saint- Valier,  qui  avait  renvoye  le  P.  Pinet  de  la 
Mission  des  Tamarois,  forca  ses  confreres,  a  peine  installes,  a 
rentrer  en  France.  Un  pr^tre  des  Missions-Etrang^res  remplaca  le 
P.  du  Rue  a  la  Mobile  jusqu'au  jour  ou  Mgr  Duplessis  de  Mornay, 
coadjuteur  de  Mgr  de  Saint- Valier,  y  envoya  de  France  les  Capucins 
de  la  province  de  Champagne  (1721).  Cependant  la  Providence  devait 
ramener  bientot  a  la  Louisiane  ses  premiers  missionnaires  :  les 
Jesuites  se  fixerent  aux  Arkansas  et  a  Ouabache  (1723),  et  trois  ans 
plus  tard  ils  avaient  une  Residence  a  la  Nouvelle-0rl6ans,  ou  les 
Capucins  les  avaient  precedes. 

Telle  fut  en  resume,  dans  la  Nouvelle-France,  la  situation  des 
Missions  catholiques,  depuis  le  commencement  du  wii*"  siecle  jus- 
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qu'a  la  mort  de  Mgr  de  Saint-Valier  (26  d6cembre  1727).  Sous  Tepis- 
copat  de  ce  pr<^lat  et  sous  celui  de  son  pr6decesseur,  Mgr  de  Laval, 
les  paroisses  se  mullipliferent,  et  leurs  successeurs  virent  encore  leur 
nombre  s'augmenter.  Elles  furent  desservies,en  grande  majority, par 
des  pretres  venus  de  France  ou  sortis  du  seminaire  de  Quebec ;  quel- 
ques-uncs,  par  les  R6collets ;  celles  de  Montreal  et  des  environs,  par 
les  Sulpiciens; 
d'autres  enfin,  en 
Acadie,par  les  pre- 
tres des  Missions- 
Etrang^res  et  par 
les  Sulpiciens.  Ces 
messieurs  travail- 
lerent  dans  la  pres- 
qu'ile  Acadienne, 
les  premiers ,  de 
1684  ^  17G8,  les 
seconds  de  1688  h 


].  HIVEH    DANS    L\    PORET    CVNADIENNK 
(Clichi*  de  la  Soclete  de  Geographie.) 


1757  ;  ils  ne  quit- 
tercnt  ce  poste  de 
combat,  ou  ils  eurent  beaucoup  a  souffrir  de  la  part  des  Anglais, 
que  lorsque  la  pcrfide  tyrannic  des  vainqueurs  eut  chass6  de  leurs 
terres  les  colons  francais.  On  conserve  encore,  dans  la  Nouvelle- 
Ecossc,  le  souvenir  des  derniers  missionnaires  de  ces  deux  congre- 
gations, de  MM.  Manach,  Lcloutre,  Maillard,  de  Miniac,  de  Sen- 
claves  et  Chauvreulx. 

Apres  la  mort  de  Mgr  do  Saint-Valier  jusqu'a  la  conqu^te  du 
Canada  par  TAngleterre,  les  Missions  sauvages  proprement  dites 
n'existent  guere  plus  sur  les  bords  du  Saint-Laurent  ni  dans  la 
region  de  Tadoussac.  Des  Iroquois,  des  Hurons,  des  Abenakis,  des 
Algonquins  et  quelques  sauvages  d'autres  tribus  se  groupent  encore 
ou  viennent  se  faire  instruire  au  Sault-Saint-Louis,  a  Saint-Francois, 
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a  B6cancourt,  a  Notre-Dame-de-Lorette,a  TadoussacetaChicoutimi, 
sous  la  direction  des  J^suites;  ou  bien  au  lac  des  Deux-Montagnes,  a 
la  Presentation  et  aux  environs  de  Montreal,  ou  les  Sulpiciens  ont 
des  chretientes  florissantes  ;  mais  les  belles,  les  vraies  Missions  sont 
au  nord-ouest  et  a  Touest  des  Grands  Lacs,  chez  les  Outaouais,  les 
Sioux,  les  Illinois,  enfin  chez  les  peuplades  repandues  sur  Tune  et 
Tautre  rive  du  Mississipi,  de  la  source  a  Tembouchure  du  fleuve.  Les 

pretres  des  Missions-Etrang^res 
s'occupent  des  Tamarois  et  des 
Ivaokias ;  les  Capucins  travaillent  a 
la  Mobile,  a  la  Nouvelle-Orleans,  a 
la  Balize,  aux  Chapitoulas,  aux 
Natchitoches,  aux  Natchez  et  aux 
Apalaches;  enrin,les  Jesuites  ^van- 
gelisent  les  Outaouais,  les  Sioux, 
les  Miamis,  les  P^orias  et  les  Illi- 
nois ;  puis,  dans  la  valine  du  Missis- 
sipi, les  Raskaskias,  les  Arkansas, 
les  Metchiganiias,  les  Yasous,  les 
Chicachas,lesAlibamous,lesChaclas,OuabacheetlaNouvelle-Orl(^ans. 
Ccs  Missions  ont  etc,  plus  d'une  fois,  arrosees  du  sang  des  martyrs. 
Deux  pretres  des  Missions-Etrangeres,  MM.  Gaston,  envoyc  par  le 
seminaire  de  Quebec,  et  Buisson  de  Saint-Come  sont  massacres  par 
les  sauvages.  La  Compagnie  de  Jesus  fournit  aussi  son  contingent  : 
le  P.  Gravier  est  tuc  par  les  Peorias;  le  P.  du  Poisson,  par  les  Nat- 
chez; le  P.  Souel,  par  les  Yasous;  le  P.  Senat,par  les  Chicatas,  et  le 
P.  Pierre  Aulneau  par  les  Sioux. 


INDIEN    APPORTAST    SON    POISSOS    A    F()RT->MI.LI  VM 
SI:R    us    TRA1SE\II    ATTELE    DE    CH1E>S 


Nous  touchons  a  Tannce  17G0.  Pendant  plus  de  cent  cinquante 
ans,  les  missionnaires  ont  parcouru  toute  TAmerique  du  Nord,  de 
Tembouchuredu  Saint-Laurent  a  celle  du  Mississipi;  ils  en  ont  visit6 
toutes  les  peuplades  sauvages,  ils  leur  ont  annonce  TEvangile  au 
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prix  des  plus  rudes  travaux  et  des  plus  incroyables  souffrances,  au 
peril  de  leur  vie  ;  et,  au  moment  on  ils  espferent  rccueillir,  dans  la 
paix,  Ic  fruit  de  tant  de  labeurs,  voici  que  la  Providence  va  permettre 
la  destruction  de  toutes  Icurs  oeuvres. 

Malgr6  Theroique  resistance  de  Montcalm  a  Quebec  et  de  Vau- 
dreuil  a  Montreal,  le  Canada  tombe  aux  mains  des  Anglais,  et  Ictraite 
de  Paris  leur  en  confirme  lapossession(io  fcvrier  17G3).  L'Angleterre, 

devenue   maitresse  de  tons  les 


pays  si  laborieusement  conquis  par  la  France  ct  surtout  par  le 
zcle  de  ses  apotres,  accorde  aux  habitants  la  liberie  de  pratiquer 
la  religion  catholique  suivant  les  rites  de  TEglise  romaine,  mais 
avec  cette  clause  restrictive  :  «  Autant  que  les  lois  dc  la  Grande- 
Bretagne  peuvent  le  permettre.  »  En  vertu  de  cette  clause,  bien 
des  abus  de  pouvoir  devaient  se  commettre.  Signalons  seulement 
la  fermeture  des  noviciats  de  toutes  les  communautes  etrang^res 
et  Tinterdiction  faite  aux  Religieux  de  France  de  venir  en  aide 
a  leurs  freres  du  Canada.  C'etait  la  ruine,  a  breve  echc^ance,  des 
Missions  et  des  oeuvres  des  Congregations.  La  societc  des  Missions- 
Etrangeres  s'6loigna  de  TAmerique ;  la  compagnie  de  Saint-Sulpice  y 
resta,  mais  elle  y  dut  subir  la  violence  inique  des  nouveaux  gouver- 
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neurs  :  en  1793,  il  n'y  avail  plus  au  sdminaire  de  Montreal  que  deux 
Sulpiciens,  vieillards  infirmes,  MM.  Brassier  et  Poncin.  «  Les  R6col- 
lels,  dit  Mgr  T6tu,  furent,  jusqu'i  leur  extinction,  pourvus  de  cures, 
et  les  Freres  s'adonnferent  a  Finstruction  des  enfants  pauvres.  Saint- 
Thomas,  Vercheres,  Montreal  et  Quebec  sont  les  endroits  ou  les 
H6collets  ont  tenu  leurs  dernieres  ccoles.  »  Ailleurs,  le  m6me  historien 
ajoute  :  cc  Les  Recollets  etaient  divis^s  en  deux  petites  bandes  coni- 
posees  de  quatre  prdtres  et  de  quelques  Freres  lais;  Funeoccupaitlc 
couvent  de  Quebec,  Tautre  celui  de  Montreal.  Mais  Tincendie  de 
leur  eglise  et  de  leur  hospice,  en  179O,  a  Quebec,  mit  fin  k  Texis- 
tence  de  cet  ordre  religieux.  Autorise  a  cetle  fin  par  un  indult  du 
Souverain  Pontife,  Mgr  Hubert  permit  aux  derniers  survivants  dc 
demeurer  dans  Ic  sifecle  et  les  dispensa  des  observances  conven- 
tuelles,  excepte  pour  ceux  qui  desireraient  rester  dans  la  Maison  dc 
Montreal.  »  Quant  aux  J^suites,  ils  furent  autoris6s  h  continuer  Ten- 
seignement  a  Quebec  et  a  evang^liser  les  sauvages  de  TOuest. 
Helas!  leur  apostolat  ne  devait  pas  durer  longtemps.  cc  Le  Parlement 
de  Paris  avait,  d^s  17G2,  decrete  la  dissolution  de  la  Compagnie  dc 
Jesus.  Le  Conseil  superieur  de  la  Louisiane  voulut  suivre  ce  triste 
exemple,  et,  par  un  decret  du  9  juillet  1763,  d^clara  la  Compagnie 
dissoute,  confisqua  ses  biens  et  fit  demolir  ses  chapelles  dans  toute 
Tctendue  de  la  Louisiane  et  de  Tlllinois.  Presquc  tons  les  Peres 
furent  transportes  hors  de  la  colonic.  »  {Notice  historirjuc  sur  la 
Compagnie,)  Enfin,  le  Bref  Doniinus  ac  Redeniptor  de  Clement  XIV, 
en  date  du  21  juillet  1773,  supprima  la  Compagnie  de  Jesus  et  chargea 
les  ev6ques  d'administrer  ses  oeuvres  et  ses  biens.  Les  J6suites  du 
Canada  se  soumirent,  comme  partout,  avec  docility,  la  douleur  dans 
rame.  Le  dernier  d'entrc  eux,  le  P.  Cazot,  mourut  a  Quebec,  Ic 
16  mars  1800. 

Ainsi  finirent,  dans  la  secondc  moiti6  du  xviii'  siecle,  les  Mis- 
sions   de    la    Nouvellc-France   inaugurees    au    commencement  du 


wii*"  siecle! 
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LA    RENAISSANCE    DES    MISSIONS    At     Xl\®    SIECLE 

Lcs  Congregations  religieuses  avaient  apporl6  FEvangile  aux 
pcuplades  sauvages  de  la  Nouvelle-France;  elles  avaient  form6  le 
clerge,  6lcv6  la  jeunesse  des  6colcs,  maintenu  et  d6veloppe  la  foi  au 
coeur  dcs  Francais;  elles  avaient  r^pandu  Icur  sang  pour  la  glorifica- 
tion du  nom  de  Jesus-Christ  et  Textension  de  son  royaume.  Aussi 
Dieu  ne  permit-il  pas  qu'elles  fussent  a  jamais  exclues  d'une  tcrrc 
baignee  de  leur  sueur  et  rougie  de  leur  sang.  Elles  y  sont  revenues 
au  xix*"  siccle,  devouees  commc  par  le  pass6,  plus  nombreuses  et  plus 
llorissantes  que  jamais. 

Mais  leur  terrain  d'action  n'est  plus  le  m6me  :  les  grandes  Mis- 
sions indiennes  ont  disparu,  ces  Missions  oii  la  vie  du  missionnaire 
6tait  si  dure,  si  laborieuse,  chaquc  jour  a  la  merci  de  lacruaute  f6rocc 
des  sauvages;  puis,  la  Nouvelle-France  d'aujourd'hui,  le  Canada  ou 
Dominion^  constitue  un  vaste  pays  catholique,  eccl6siastiquement 
organise,  plein  d'une  admirable  vitalite  chretienne. 

En  1763,  TEglise  canadienne  ne  comptait  qu'un  cv6che,  celui  de 
Quebec,  un  petit  nombre  deprfitres  et  de  60  a  70000  fideles.  En  pas- 
sant sous  la  domination  d'une  puissance  protestante,  elle  traversa  sans 
doute  des  moments  difficiles,  meme  dcs  crises  redoutables;  elle  sor- 
tit  ccpcndant  de  Tepreuve,  gr^ce  h  la  sage  fcrmete  de  ses  6veques, 
triomphante,  plus  belle  et  plus  forte.  A  la  mort  de  Mgr  Signay  (8  oc- 
tobre  i85o),  elle  poss6dait  un  archev6ch6,  4  ev6ches,  J72  prctrcs  et 
900000  Catholiques.  Aujourd'hui  elle  est  composec  de  7  provinces 
eccl6siastiques,  dont  les  metropoles  sont :  Quebec,  Montreal,  Ottawa, 
Toranto,  Kingston,  Halifax  et  Saint-Boniface.  Elle  a  26  ev6ches,  plu- 
sieurs  millions  de  Canadiens  francais,  de  nombreuses  paroisses,  des 
universit6s,  des  grands  et  des  pctits  seminaires,  des  colleges,  des 
hopitaux,  beaucoup  d'ecoles  primaires  de  garcons  et  do  filles.  Elle 
jouit  d'une  liberte  que  la  vieille  France  ne  connait  plus. 
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En  rentrant  au  Canada,  au  xix*  siecle,  les  Congregations  reli- 
gieuses  n'ont  pas  peu  contribu6  a  ce  magnifique  6panouissement  de 
la  vie  calholique. 

En  1823,  Mgr  Lartigue,  de  la  Compagnie  de  Saint-Sulpice,fonde 
a  Montreal  le  grand  seminaire  de  la  Montagne,  dirige  par  les  Sulpi- 
ciens.  Ces  Messieurs possedent  encore,  dans  cette  ile,  avecradminis- 
tration  de  3  paroisses,  le  seminaire  do  philosophie  et  un  petit  semi- 
naire ou  college. 

Plus  tard,  Mgr  Bourget,  successeur  de  Mgr  Lartigue  sur  le  siege 
episcopal  de  Montreal,  rappelle  les  Jesuites  au  Canada  (1842).  lis  s'y 
rendent  au  nombre  de  six  :  les  PP.  deChazelle,  Sup6rieur,  Felix  Mar- 
tin, Remi  Tellier,  Joseph  Hanipaux,  Paul  Luiset  et  Dominique  du 
Ilanquet.  Ces  nouveaux  arrives  sont  bientot  rejoints  paries  PP.  Point 
et  Chone.  L'ambition  du  Sup6rieur  etaitdereprendreTevangdisation 
des  sauvages,  sans  negliger  toutefois  T^ducation  de  la  jeunesse  et 
Tapostolat  des  Residences.  Au  printemps  de  i844»  Ic  P.  du  Ranquet 
se  rend  a  Textremite  du  lac  Sainte-Claire,  dans  Tile  deWalpole,  habi- 
tue par  des  centaines  de  sauvages  qui  «  se  glorifient  d'etre  les  seuls 
Pcaux-Rouges  restes  fideles  aux  coutumes  de  leurs  anc6tres  ».  Six 
ans  apres,  il  vient  se  fixer  dans  la  bale  g6orgienne,  a  Tile  Manitouline, 
ou  Tun  de  ses  confreres  travaille  depuis  des  annees.  C'est  la  qu'il  ter- 
minera,  ven6re  de  tous,  une  carritre  laborieuse  de  58  ans  d'apostolat 
parmi  les  sauvages  (19  d^cembre  1900). 

Le  3 1  juillct  1843,  fete  de  Saint-Ignace,  les  PP.  Point  et  Chone 
avaient  rouvert,  a  Sandwich,  Tancienne  maison  des  J6suites;  trois  ans 
plus  tard,  les  PP.  Hanipaux  et  Menet  fondaient  la  Residence  du  Sault- 
Sainte-Marie,  vrai  centre  des  Missions  sauvages  des  deux  Grands 
Lacs  ou  Faction  apostolique  du  missionnaire  pouvait  etre  dgalement 
utile  a  la  population  blanche  du  Canada  et  des  Etats-Unis.  Enfin, 
en  1848,  a  Textr^mitc  ouest  du  lac  Supcrieur,  a  la  Riviere  aux 
Tourdes,  s'inaugurait  la  Mission  sauvage  de  Tlmmaculce-Conception, 
qui  etait  bientot  transferee  au  fort  William. 
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Pendant  que  ces  fondations  se  faisaient  dans  le  Haut-Canada,  le 
P.  Martin,  dans  le  Bas-Canada,  jetait  a  Montreal  les  fondements  du 
college  Sainte-Marie.  Premier  recteur  de  ce  collfege,  auteur  de  divers 
ouvrages  sur  les  PP.  Jogues,  deBrebeuf  et  Chaumonot,  sur  Montcalm 
et  la  M^re  Saint-Stanislas,  ce  J6suite  a  laiss6  dans  ce  pays  les  meil- 
leurs  souvenirs  par  la  douce  fermet6  et  la  vigilance  de  son  adminis- 
tration, par  Tam^nite  de  son  caractere,  par  son  zele  et  son  devoue- 
ment. 

La  fondation  de  la  Residence  de  Quebec  suivit  de  pr6s  celle  du 
college  de  Montreal  (1849).  Depuis,  les  J6suites  ont  etabli  dans  cetle 
dcrnifere  villc  le  college  de  Loyola,  un  autre  college  k  Saint-Boni- 
face, dans  le  Manitoba,  une  Residence  a  Guelph,  dans  le  diocese 
d'Hamilton,  et  des  maisons  de  noviciat,  d'6tude  et  de  rctraite; 
enfin,  dans  le  dioc6se  de  Peterboro,  ils  desserventun  certain  nombrc 
de  cures. 

Les  Franciscains,  connus  sous  le  nom  de  RecoUets,  avaient  etc, 
avec  les  J6suites,  les  premiers  missionnaires  du  Canada.  Forces  de 
se  disperser  a  la  fin  du  xviii°  si6cle,  ils  possMent  aujourd'hui,  k  Que- 
bec, a  Montreal  et  k  Trois-Rivieres,  des  6tablissements  importants. 
De  leur  cote,  les  Capucins,  ces  anciens  apotres  de  TAcadie  et  de  la 
Louisiane,  ont  a  Hintonburg,  faubourg  d'Ottawa,  une  paroisse  pros- 
pere  et  un  vaste  convent,  habit6  par  plus  de  trcnte  Religieux.  De  la 
leur  z6le  s'etend  aux  paroisses  voisines,  meme  aux  paroisses  cana- 
diennes  des  Etats-Unis,  ou  les  Missions  qu'ils  y  prSchent  entretien- 
nent  et  fortifient  la  foi.  C'est  surtout  a  Sainte-Anne  de  Ristigouche, 
au  diocfese  de  Rimouski,  que  s'exerce  leur  d^vouement  apostolique, 
aupres  d'une  reserve  indienne  habitee  par  120  families  environ  de  la 
tribu  des  Micmacs. 

A  ces  ouvriers  de  la  premiere  heure,  k  ces  anciens  missionnaires 
du  Canada  aux  xvii°  et  xviii"  si^cles,  d'autres  Religieux,  accourus  de 
France,  sont  venus  prater  le  concours  de  leurs  priferes  et  deleur  z^le. 
II  serait  trop  long  de  les  citer  tous  et  d'enumerer  leurs  oeuvres.  Con- 


A^  LES   MISSIONS   CATHOLIQUES 

tentons-nous  de  nommer,  parmi  ces  congregations  francaises,  les 
Dominicains,  qui  ont  des  couvents  a  Saint-Hyacinthe  et  a  Ottawa, 
les  Cisterciens  reform6s,  les  Basiliens,  la  congregation  dc  Sainte- 
Croix,  les  Eudistes,  les  Chanoines  reguliers  de  rimmaculce- 
Conception,  la  Compagnic  de  Marie,  les  Fr6res  de  Saint-Vincent-de- 
Paiil,  la  congregation  du  Tr^s-Saint-Sacrement,  les  Freres  Maristes, 
Tinstitiit  des  Freres  des  6coles  chrctiennes  et  des  Freres  du  Sacre- 
Copur,  les  Freres  de  Tinstruction  cliretienne,  Tinstitut  des  Fr6res 
de  Saint-Gabriel  et  des  Freres   de  Marie,  les   missionnaires   de    la 

Salette  et  les  Peres  Oblats  de 
Marie-Immaculee.  Cesderniers, 
arrives  au  Canada  en  i84r,  di- 
*      — ^^^^^  rigent     avec    grand 

succ6s  les  Missions 
sauvages  du  golfe 
Saint-Laurent ,  des 
cotes  du  Labrador 
et  du  lac  Saint-Jean, 
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Chicoutimi  et  la 
Prefecture  apostoliquc  du  golfe  Saint-Laurent;  puis,  dans  le  dio- 
cese de  Pembroke,  les  Missions  sauvages  de  la  baie  James  et  dc 
la  baie  d'lludson,  et  celles  d'Abbitibi,  de  Ivippewa  et  des  Cban- 
tiers.  C/cst  en  toute  veritc  que  le  P.  Francois  Goliiet  disait  a  Nice 
(1901)  :  ((  Le  domaine  privilegi6  des  Oblats  de  Marie-Immaculee,  la 
portion  de  leur  heritage,  c'est  le  grand  Nord  amcricain,  qui  va  du 
Labrador  a  TAlaska  et  des  frontieres  des  Etals-Unis  aux  glaces  du 
pole...  A  riieure  presente,  ils  viennent  d'aborder  le  pays  des  Esqui- 
maux, triste  bordure  de  TOcean  des  glaces.  »  Ils  desservent,  en 
effet,  presque  toutes  les  Missions  des  dioceses  de  Saint-Albert  et  de 
New-Westminster,  et  des  Vicariats  apostoliques  d'Athabaska,  de 
Mackenzie  et  de  Saskatchewan. 
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Tous  ces  Ueligieux  francais,  dont  beaucoup  se  sont  refugies  au 
Canada  depuis  Texecution  des  decrets  de  1880,  ont  recu  une  aide  pre- 
cieuse,  pour  leurs  oeuvres,  dans  les  congregations  des  feninies  de 
France.  Ces  congregations  ont,  elles  aussi,  quitt6  en  grand  nombre 
leur  pays  inhospitalier,  et  sont  allees  en  Am^rique  depenser  un 
devouement  dont  leur  patrie  ne  veut  plus.  La,  dans  toute  la  Puis- 
sance du  Canada,  du  Midi  au  Nord 
et  de  TEst  a  TOuest,  elles  ont 
fond6  des  6coles,  des  hopitaux,  des 
maisons  de  refuge,  des  salles  d'a- 
sile,  des  orphelinats,  toutes  les 
oeuvres  de  la  charite  la  plus  mater- 
nelle.  Religieuses  Augustines,  Re- 
ligieuses  Hospitalieres  de  Saint- 
Joseph,  Religieuses  du  Bon-Pas- 
teur, Soeurs  de  la  congregation  de 
Saint-Joseph,  Soeurs  de  la  Presen- 
tation de  la  B.-V.  Marie,  Religieuses 
Ursulines,  Religieuses  de  Jesus- 
Marie,  institut  de  Notre-Dame  de 
Charite  du  refuge,  Soeurs  des  ecoles 
de  Notre-Dame,  Soeurs  de  la  Sa- 
gesse,  Fideles  compagnes  de  Je- 
sus,   Petites-Soeurs    des    pauvres, 

Soeurs  servantes  du  Saint-Coeur  de  Marie,  Chanoinesses  des  cinq 
plaies  de  N.-S.,  Filles  de  la  Providence  de  Saint-Brieuc,  Religieuses 
de  Notre-Dame  des  Missions,  toutes  ces  congregations  et  d'autres 
encore  ont  des  maisons  nombreuses  sur  le  sol  canadien.  Elles  y 
travaillent,  elles  y  souffrent,  elles  s'y  devouent;  on  les  trouve  m6me 
dans  les  pays  des  Missions  indiennes,  ou  elles  concourent  avec  un 
courage  surhumain  a  Toeuvre  de  r^vangelisationchr^tienne. 

Dans  quelques  annces,  trois  siecles  se  seront  ccoul6s  depuis  que 
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les  missionliaires  francais  ont  pos6  le  pied  sur  la  terre  canadienne. 
En  iGii,  les  Jesuites  abordaient  a  Port-Royal,  dans  TAcadie;  en  iGi5, 
les  Recollets  etaient  a  Quebec.  Les  uns  et  les  autres  allaient  pr6cher 
TEvangile  aux  sauvages  du  Canada.  C'est  alors  que  la  premiere 
semence  de  la  foi  fut  jetee  dans  ce  sol.  Depuis,  le  grain  de  s6nevc  a 
pousse  de  profondes  racines,  il  a  grandi,  il  est  devenu  un  arbre 
magnifique ;  et,  au  moment  ou  la  vieille  France  travaille  a  renverser 
Tceuvre  du  Christ  qui  fut  sa  force  et  sa  gloire,  la  Nouvclle-Francc 
recueille  les  d6bris  dc  notre  civilisation  chretienne,  et,  avec  son 
clerg6  seculier  et  r6gulier,  avec  nos  congregations  francaises  d'hom- 
mes  et  de  femmes,  elle  prepare  a  Tavenir,  sur  son  vaste  territoirc 
qui  s'6tend  de  TAtlantique  au  Pacifique,  TEglise  la  plus  forte,  la  plus 
unie  et  la  plus  vivante. 

Ouvrages  k  COnsnlter.  —  P.-Fr.-X.  dk  Chahlkvoix,  S.-J.,  La  lie  de  la  Merc 
Marie  de  I' Incarnation,  in-8<^,  Paris,  172 J;  Histoire  et  description  de  la  Nouvellc- 
France,  i  vol,  in-/|°,  Paris,  i'j\\.  —  Dom  Clude  Martin,  Lettres  dc  la  Mere  Marie 
dc  V Incarnation,  in-8°,  Paris.  —  Relations  dcs  Jdstiites,  contenant  ce  qui  s'est  passe 
de  plus  remarquable  dans  les  Missions  des  Peres  de  la  Coiupagnie  de  Jesus,  dans 
la  Xouvelle-France,  3  vol.  in-8°,  Quebec,  18 jB.  —  Fkrland,  Cours  d'/iistoire  dn 
Canada,  2  vol.  in-8°,  Quebec,  1861.  —  L'abbk  Faillox,  Histoire  de  la  Colonic 
p-anraisc  du  Canada,  3  vol.  in-B*',  Paris,  i86i.  —  Mgr  Hknry  Tktu,  Les  Ev^ques 
de  Quebec,  in-8®,  Quebec,  1889.  —  Camille  de  Rochemonteix,  S.  J.,  Les  J6suites  et 
la  Nouvellc'France  au  XVII^  siecle,  3  vol.  in-8°,  Paris,  189!).  —  A.  Laixay,  Histoire 
g6n6rale  de  la  Socidtd  dcs  Missions-JUrangercs ,  Paris,  189'!. 
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CHAPITRE  III 


LE  CANADA 


LK  PAYS  ET  LES  HABITANTS 


Le  cc  Grand  Nord  Americain  »  est  une  vastc  agglomeration  de 
territoires  indiens  et  de  colonies  europeennes,  formant  en  super- 
ficie  la  partie  la  plus  considerable  de  la  Puissance  {Dominion)  du 
Canada.  II  s'6tend  en  effet  —  defalcation  faite  de  la  Nouvelle-Ecosse, 
du  Nouveau-Brunswick  et  des  deux  provinces  de  Quebec  et  d'Ontario 
—  des  abruptes  falaises  du  Labrador  a  TEst,  jusqu'aux  Montagncs 
Rocheuses  a  TOuest,  et  de  la  region  des  Grands  Lacs  am6ricains  au 
Sud,  aux  plages  arides  de  TOcean  Glacial  au  Nord.  G'est  la  Sibcrie 
d'Amerique.  Gomme  celle  d'Asie,  elle  a  des  froidures  qui  long- 
temps  ont  arr^te  Taudace  de  Texplorateur  et  du  colon,  mais  comme 
elle  aussi  elle  est  un  pays  aux  surprenantes  fecondites,  une  riche 
reserve  pour  Ics  avenirs  de  Thumanit^.  Au  dela  des  Montagues 
Rocheuses  jusqu'a  TOcean  Pacifique,  s'etend  une  autre  region,  la 
Golombie  Britannique,  dont  nous  parlerons  dans  un  chapitre  a  part. 


5^2  LES    MISSIONS    CATHOLIQUES 

Pendant  longtemps  le  Grand  Nord  eut  a  peine  un  nom  dans 
la  geographic.  C'6taient  des  regions  inconnues  et  inhospitalieres,  ou 
rhomme  blanc  n*etait  represent6  aux  yeux  du  Peau-Rouge  que  par 
le  trafiquant  de  fourrures  et  Taventurier  coureur  des  bois.  G6ne- 
ralement  on  le  divisait  en  deux  parties  :  les  terres  avoisinantes  de 
la  Baie  d'Hudson,  Terre  de  Rupert  ou  plus  simplement  District  de 
la  Baie  d'Hudson,  auxquelles  se  rattachait  la  vaste  p^ninsule  du  La- 
brador; et  le  grand  steppe  de  TOuest,  ou  Territoires  du  Nord-Ouest. 
Pour  les  Canadiens  francais,  c'6taient  les  Pays  d'En-Haut;  pour  les 
Anglais,  «  the  great  lone  Land  »,  la  grande  terre  de  solitude.  Le 
peu  qu'on  en  savait,  grdce  au  courage  et  a  rintelligence  de  quelques 
rares  explorateurs,  comme  les  La  V6randrye,  les  Franklin,  les 
Mackenzie,  d^passait  a  peine  les  connaissances  g^ographiques  des 
contemporains  de  Jacques  Cartier,  le  celebre  decouvreur  du  Canada. 
On  croyait  que  la  vallee  du  Saint-Laurent  confinait  de  pres  a  la  Chine 
ou  du  moins  a  la  Mer  Vermeille,  le  Pacifique.  Ce  n'est  qu'apres  1870 
que  la  jeune  Puissance  du  Canada  a  entraine  dans  son  essor  soudain 
ces  vastes  regions,  a  qui  le  gouvernement  federal  a  donne,  avec  leur 
existence  civile,  leur  organisation  et  leurs  divisions  territoriales, 
regulieres  comme  des  figures  geometriques  et  separees  entre  elles 
par  les  degr^s  de  longitude  ou  de  latitude. 

Ces  divisions,  un  peu  artificiellcs  et  peut-etre  provisoires,  sont, 
en  laissant  de  cote  VOntario  Occidental^  immense  district  qui  appar- 
tenait  primitivement  au  Manitoba,  mais  qu'une  decision  du  Conseil 
Prive  d'Angleterre  a  rattache  a  la  province  d'Ontario  : 

i"*  Le  Manitoba,  Presque  aussi  vaste  que  TAngleterre  et  TEcosse 
rcunies,  il  a  une  surface  de  60000  milles  carr6s.  Entr6  dans  la 
Confederation  Canadienne  en  1870,  sa  capitale  est  Winipeg,  sur 
la  rive  droite  de  la  Riviere  Rouge.  Jusqu'en  1870,  Winipeg  n'etait 
que  le  modeste  fort  Garry,  de  la  Compagnie  Hudsonienne ;  aujourd'hui 
c'est  une  ville  de  40000  habitants.  En  face,  sur  Tautre  bord  de 
la   Riviere   Rouge,   est   Saint-Boniface,  la  metropole  ecclesiastique 
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du  Grand  Nord  Am^ricain,  ville  aussi  francaise  que  Winipeg  est 
anglaise. 

Le  Manitoba,  c'est  la  «  Province  des  Prairies  »,  car  c'est  k  la 
Riviere  Rouge  que 
commence  la 
grande  prairie  de 
plus  de  JOG  lieues, 
qui  s'acheve  a 
rOuest  aux  pre- 
mieres rampes  des 
Montagues  Ro- 
cheuscs.  Ce  steppe 
infini,  oii  pendant 
de  longs  siecles 
errerent'en  libertc 
d'enormes  trou- 
peaux  de  buffles, 
chasscs  par  les 
Peaux-Rouges,  de- 
sormais  connu  pour 
ses  inepuisables  ri- 
chesses,  voit  une 
nuee  d'immigrants 
s'en  partager  les 
lambeaux.  Les  fer- 
mes   le   jalonneht, 

les  villages  se  fondent,  les  villes  jaillissent  du  desert;  et  rien 
ne  semble  exagerc  dans  les  esperanccs  du  jeune  Manitoba,  quand 
il  reve  de  devenir  le  grenicr  d'abondance  du  monde.  Le  Mani- 
toba, qui,  lors  de  son  entree  dans  la  Confederation,  n'avait  que 
loooo  habitants,  presquc  tous  sauvages  ou  m6tis  francais,  en  a 
aujourd'hui  273000,  de  toutes  les  nations  de  Tancien  continent. 
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Au  point  de  vue  de  la  geographic  physique,  bien  que  la  prairie 
en  soit  le  caractere  saillant,  le  pays  a  de  \  astes  forets,  a  sa  frontiere 
orientale,  au  bord  de  ses  grands  lacs  et  de  ses  rivieres,  ct  sur  les 
petites  collines  dont  les  ondulations  rompent  la  monotonie  dii 
steppe.  II  est  egalement  sillonne  de  puissantes  rivieres,  dont  les  prin- 
cipales  sont  la  Uivifere  Rouge,  la  Pembina  et  FAssiniboine,  et  tachete 
de  lacs  sans  nombre,  dont  plusieurs  sont  comme  des  mers  interieu- 
res,  le  lac  Winipeg,  le  Manitoba,  le  Winipegosis,  le  Dauphin,  etc. 

A  Touest  du  Manitoba  commencent  ce  que  le  langage  admi- 
nistratif  nomme  les  Territoires  du  Nord-Ouest.  Ce  sont  des  Provinces 
ou  Etats  autonomes,  mais  encore  au  berceau,  des  districts  provi- 
soires,  regis  par  une  constitution  analogue  a  celle  des  Territoires 
des  Etats-Unis.  Avec  un  lieutenant-gouverneur,  un  corps  de  repre- 
sentants  et  une  capitale,  Rcgina,  ils  jouissent  d'une  autonomic  rudi- 
mentaire. 

2°  h'Assiniboia^  le  premier  de  ces  Territoires,  est  un  vaste  rec- 
tangle, couvrant,  de  la  ligne  frontiere  des  Etats-Unis  au  32°  de  lati- 
tude Nord,  une  aire  de  90000  milles  carres  anglais.  II  se  partage 
naturellement  en  deux  districts,  Toriental  et  Toccidental.  L'Assi- 
niboia  oriental,  qui  n'est  guere  que  le  prolongement  du  Manitoba, 
est  principalement  comme  lui  un  district  agricole.  L'Assiniboia 
occidental  se  prMe  davantage  a  Tindustrie  pastorale  :  c'est  la  que 
commence  le  pays  des  ranchs^  ou  se  rencontrent  d'innombrables 
troupeaux  sous  la  conduite  des  fameux  ccnvboi/s.  Betes  a  cornes  et 
chevaux  6lev6s  en  liberty  y  remplacent  les  buffles  sauvages,  que 
des  chasses  exterminatriccs  ont  fait  disparaitre  des  steppes,  ('a 
et  la  de  petites  chaines  de  collines,  qui  prennent  le  nom  pre- 
tentieux  de  montagnes,  comme  la  montagne  de  Tondre,  celle 
des  Cypres,  celle  du  Hois,  celle  de  la  Souris;  des  lacs,  moins 
etendus  et  moins  nombrcux  que  ceux  du  Manitoba;  de  longues 
rivieres,  dont  les  principales  sont  la  Saskatchevan  du  Sud,  qui  le 
traverse  d'abord  de  TOuest  a  TEst,  puis  au  Centre,   flechit    brus- 
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quement  vers  le  Nord;  la  rivi6re  Qu'Appelle,  la  riviere  Souris; 
cles  cit6s,  n6es  d'hier,  presque  toutes  6chelonn6es  le  long  de  la 
ligne  du  Pacifique  Ganadien,  comme  Qu'Appelle,  Medecine  Hat, 
centre  principal  du  district  de  TOuest.  Regina,  qui  a  plus  de 
2  000  habitants,  est  le  siege  de  la  Legislature  et  le  quartier  general 
de  la  police  mont^e,  qui  veille  au  bon  ordre  dans  tout  le  Nord- 
Ouest.  Sa  population  se  compose  de  m6tis  et  d'Indiens  aujour- 
d'hui  parqu6s  dans  des  reserves,  de  colons  canadiens  francais, 
anglais  et  autres,  qu'une  immigration  incessante  augmente  chaque 
annee. 

3"*  Au  nord  de  TAssiniboia,  a  I'ouest  du  Manitoba  et  du  grand 
lac  Winipeg,  est  le  Saskatche\^an,  le  plus  etendu  des  Territoires, 
107000  milles  Carres  anglais.  C*est  un  pays  plus  vaste  que  tout  le 
Royaume-Uni,  et  qui  se  vante,  dans  ses  ambitions  d'avenir,  de 
pouvoir  nourrir  une  population  ^gale  en  nombre,  cc  une  veritable 
mer  de  foin  »,  pour  citer  les  paroles  de  son  premier  Vicaire  apos- 
tolique,  Mgr  Pascal.  La  monotonie  n'en  est  rompue  que  par 
quelques  ravins  et  de  rares  oasis  de  bois.  La  partie  Nord  est 
cependant  l6gerement  montagneuse  et  bois^e. 

Deux  grandes  valines,  celle  de  la  Saskatchevan  Sud  et  celle  de 
la  Saskatchevan  Nord,  qui  ont  leur  confluent  un  peu  en  aval  de 
Prince- Albert,  constituent  Tart^re  centrale  et  concentrent  toutes 
les  ressources  de  ri chesses  et  de  d6veloppement  de  ce  vaste  pays. 
Voyageurs  et  colons  ne  parlent  que  de  la  «  magnifique  vallee  de  la 
Saskatchevan  ».  Aussi  se  peuple-t-elle  rapidement. 

Ses  villes  principales,  toutes  d'origine  r6cente,  sont  Prince- 
Albert,  2000  ames,  capitale  du  Territoire,  residence  6piscopale  et 
terminus  d'une  ligne  de  chemin  de  fer  qui  s'embranche,  k  Regina, 
au  Pacifique  Ganadien;  Battleford,  ^  TOuest,  sur  la  riviere  Bataille ; 
Batoche,  qui  fut  le  theatre,  en  i885,  de  luttes  sanglantes  entre  les 
troupes  du  gouvernement  canadien  et  les  m^tis  insurg6s. 

f{    V Alberta  est  le  plus  beau  et  le  plus  riche  des  Territoires, 
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celui  qui  arrivera  le  premier  a  la  dignity  de  Province  ou  d'Etat.  Le 
climat  y  est  plus  doux,  Thiver  plus  clement  meme  qu'a  Montreal. 
Ses  frontieres  sont,  au  Sud  la  ligne  internationale  du  49%  a  TEst 
TAssiniboia  et  le  Saskatchevan,  a  TOuest  les  Montagnes  Rocheuses, 
cette  gigantesque  Cordilliere  canadienne,  qui  jaillissent  soudain 
de  la  grande  prairie,  et,  au  Nord,  le  district  d'Athabaska.  L'Alberta 
se  partage  en  deux  regions  naturelles,  TAlberta  septentrional  et 
TAlberta  meridional,  entre  lesqucls,  court  de  TEst  a  TOuest,  la 
ligne  du  Grand  Pacifique.  La  premiere  est  un  district  agricole  d'une 
surprenante  richesse;  la  scconde,  une  des  plus  belles  «  grazing 
country  »,  ou  pays  de  paturage,  du  monde  entier,  le  canton  recher- 
che des  ranchers. 

L'etendue  totale  de  T Alberta  est  de  loGooo  milles  carres. 
Ici  les  centres  de  population  blanche,  les  jeunes  cites  au  plus  bel 
avenir,  se  multiplient  rapidement  en  raison  de  Timmigration  con- 
tinue et  de  la  creation  des  chemins  de  for  :  Calgary,  au  centre,  a  deja 
pres  de  4«o<>  ames ;  Mac  Leod,  i  200  ^mes,  tout  proche  de  la  fron- 
tiere  americaine,  ainsi  que  Lethbridgc,  2700  amos;  et  dans  le  Nord, 
Edmonton,  pros  de  3 000  ames;  Saint-Albert,  a  neuf  milles  d'Edmon- 
ton,  residence  episcopale;  Leduc  et  Lacombe,  centres  de  colonisa- 
tion franco-canadienne,  qui  ont  pris  le  nom  de  deux  des  plus 
anciens   missionnaires  de  ces   regions. 

L'Alberta  est  arrose  par  de  nombreuses  rivieres  qui  descendent 
des  sommets  glaces  des  Montagnes  Rocheuses,  et  s'ecoulent  sur  les 
pentes  de  TEst.  Citons  les  deux  Saskatchevan,  qui  recueillent,  avant 
de  s'elancer  dans  le  steppe  continental,  d'innombrables  cours  d'eau 
dont  les  noms  apparaissent  souvent  sous  la  plume  de  nos  mission- 
naires :  les  rivieres  du  Ventre,  du  Vieillard,  de  TArc;  la  grande 
riviere  Athabaska,  qui  commence  au  pied  du  mont  Brown,  le  ])ic  le 
plus  eleve  des  Montagnes  Rocheuses,  cet  immense  bassin  qui  draine 
toutes  les  rivieres  du  Nord  et  les  mene  a  TOcean  Glacial,  sous  le 
nom  d'Athabaska-Mackenzie. 
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5^  VAthabaska^  au  nord  de  TAlberta,  adosse  aux  Monta- 
gnes  Rocheuses  a  I'Ouest,  est  limite,  a  I'Est,  par  la  grande  riviere 
Athabaska,  et  au  Nord-Est  par  le  grand  lac  du  meme  nom.  Son 
ctendue  est  d'environ  lo^ooo  millcs  carrcs.  II  y  a  pen  a  dire  sur 
ce  vaste  pays,  ou  les  centres  coloniaux  sont  dcs  plus  rarcs,  oil  la 
population  se  compose  surtout  d'Indiens  et  de  metis.  La  portion  la 
plus  fertile,  la  seulc  qui  ait  de  Tavenir,  c'est  le  vaste   bassin  de  la 
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riviere  La  Paix,  le  plus  puissant  affluent  du  fleuve  Athabaska- 
Mackenzie,  qui,  au  dire  dcs  explorateurs,  pent  nourrir  tout  un 
peuple.  Une  autre  grande  riviere,  c'est  la  riviere  aux  Foins,  au 
Nord.  Les  lacs  abondent,  le  plus  considerable  6tant  le  Petit  Lac 
des  Esclaves,  au  Sud.  Quelques  chaines  de  montagnes  se  detachent 
du  massif  des  Montagnes  Rocheuses,  comma  les  montagnes  de 
TEcorcc,  qui  separent  le  bassin  de  la  rivifere  Athabaska  de  celui  de 
la  riviere  La  Paix. 

Au  dela  de  ces  Territoires,  plus  ou  moins  accessibles  k  la  civi- 
lisation, s'6tendent  d'immenses  regions  vagues,  patrie  indisput^e 
des  Peaux-Rouges  chasseurs,  des  trappeurs  et  des  metis  canadiens, 
pays  de  glace,  steppes  arides,  les  «  Barren  Grounds  »  des  Anglais. 


00  LES    MISSIONS    CATHOLIQUES 

Ce  sont  le  district  du  Mackenzie,  dont  la  bordure  Nord  est  TOcean 
glacial,  avec  ses  deux  lacs  grants,  le  Grand  Lac  des  Esclaves  et  le 
Grand  Lac  d'Ours;  le  district  du  Youkon,  bien  connu  aujourd'hui 
comme  TEldorado  du  cercle  polaire.  Le  P.  Petitot  a  6t6  Fexplo- 
rateur  et  le  savant  r6velateur  de  ces  regions  d6sol6es,  qui  couvrent 
une  aire  de  plus  de  900000  milles  carr6s,  plus  de  quatre  fois  la 
France  et  la  Belgique  reunies ! 

Mentionnons  encore  le  Kcewaiia^  «  terre  du  Vent  du  Nord  », 
district  provisoire  de  197  000  milles  carres,  limits  au  Sud  par  le 
Manitoba,  a  TOuest  par  le  loo*^  de  longitude,  et  qui  s'en  va  jusqu'au 
Pole,  tandis  que  la  Baie  d'lludson  bat  de  ses  vagues  ses  falaises 
granitiques  :  pays  froid,  improductif,  accessible  seulement  aux 
industries  de  la  p^che  et  de  la  chasse.  Deux  grandes  rivieres  le  sil- 
lonnent  en  se  precipitant  vers  la  m6diterran6e  hudsonienne  :  le 
Churchill  et  le  Nelson.  Enfin  le  Territoire  de  la  Baie  cf  Hudson^  vastc 
region  morne,  inhospitaliere,  a  Test  du  Manitoba  et  du  Keewatin, 
et  au  nord  des  fronti^res  ontariennes,  bordure  sauvage  du  fond 
de  la  Baie  d'Hudson  :  358  000  milles  carres  de  superficie. 

«  Depuis  la  riviere  La  Biche,  au  Nord,  jusqu'aux  vallees  des 
rivieres  Qu'Appelle  et  Assiniboine  a  TEst,  ecrit  Mgr  Legal,  le  nou- 
vel  eveque  de  Saint-Albert,  c'est  ce  qu'on  nommc  a  la  Grande 
Prairie  »,  presque  enti^rement  privee  de  bois,  excepte  sur  quelques 
coUines  minuscules,  tr^s  distantes  les  unes  des  autres,  qui  rompent 
seules  I'uniformite  de  ce  desert.  Oc^an  de  verdure  en  ce  moment,  la 
prairie  va  bientot  jaunir  aux  feux  du  soleil  de  juin  et  de  juillet,  en 
attendant  qu'elle  se  noircisse  sur  de  grandes  etendues.  quand  les 
feux  qui,  chaque  annee,  sont  allum^s  par  la  malveillance  ou  la  negli- 
gence, Tauront  d^sol^e.  Regardez  en  avant,  en  arriere,  a  droite,  a 
gauche,  c'est  toujours  la  prairie  qui  se  deroule  jusqu'aux  confins  de 
rhorizon  :  pas  un  arbre,  souventpas  une  colline,  sur  do  larges  eten- 
dues,  pour  reposer  de  cctte  fatigante  monotonie.  Autrefois,  en 
parcourant  cc  desert,  vous  eussiez  rencontre  d'immenses  troupeaux 


LE   CANADA 


Gl 


de  buffalos.  Vous  eussiez  vu  les  chasseurs  m^tis  ou  sauvages, 
monies  sur  leurs  rapides  coursiers,  a  la  poursuite  de  cette  proie 
abondante,  qui  semblait  ne  devoir  jamais  disparattre.  Get  autrefois 
date  de  vingt  annees,  et  aujourd'hui  vous  pouvez  traverser  Tim- 
mense  prairie  en  tout  sens,  sans  rencontrer  un  de  ces  buffalos; 
vous  n'avez  partout  que  le  desert  et  la  solitude....  L'uniformit6  de 
la  prairie  n'est  pas  aussi  r6elle 
qu  elle  le  parait  au  premier  as^jiect. 
En  reality  elle  est  encore,  sur- 
tout  aux  approches  des  Montagnes  J 
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Rocheuses,  assez  accidentee.  Mais  comme  le  niveau  general  est  a 
peu  pr6s  le  m6me,  toutes  les  in6galites  sont  invisibles  a  une  courte 
distance  et  tout  sc  confond  dans  uneligne  uniforme.  Pourtant,  si  vous 
voyagez  sur  un  cspace  de  quelques  milles  seulement,  vous  pourrez 
rencontrer  plusieurs  de  ces  vallees  profondes  et  escarp^es,  que  vous 
ne  soupconniez  meme  pas.  Souvent  ces  vallees  sont  completement 
a  sec ;  quelquefois,  au  fond,  un  simple  ruisseau  se  plie  et  se  replie  en 
innombrables  meandres  ;  quelquefois  enfin  cc  sont  de  vraies  rivieres 
qu'il  faut  traverser  a  gu6.  II  y  a  ordinairement  des  bois  aux  bords 
de  ces  rivieres,  mais  la  seulement.  Et  puis  ces  valines  sont  si  pro- 
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fondes  que  les  arbrcs,  malgr6  leur  hauteur,  sont  completement 
caches  aux  regards  jusqu'au  moment  ou  on  arrive  a  la  descente  de 
la  colline.  De  la  le  nom  de  «  coulee  »,  ([ue  les  trappeurs  canadicns 
ont  donne  a  ces  rivieres  si  profondement  encaissdes. 

«  Tout  cela  fait  Teffet  d'un  ocean  desseche.  L'eau  recouvrait 
d'abord  toute  cette  vaste  etendue  denudee;  puis,  dans  la  suite  des 
temps,  Toc^an  a  disparu,  ne  laissant  apres  lui  que  d'enormes  rivieres 
qui  roulaient  dans  toutes  les  directions  d'immenses  masses  liquides ; 
enfin  les  rivieres  se  sont  dessechees  a  leur  tour,  laissant  a  nu  leurs 
bassins,  aujourd'hui  nos  vallees.  Seules  les  rivieres  quiprennent  leur 
source  dans  les  glaciers  et  les  neiges  des  Montagues  Rocheuses  ont 
subsiste;  mais  qu'elles  sont  loin  d'occuper  maintenant  les  immenses 
vallees  qu'elles  remplissaient  jadis!  » 

Cette  prairie  sans  borne  a  pour  barriere,  a  TOuest,  la  grande 
chaine  des  Montagues  Rocheuses,  qui  prolongent  la  Cordilliere  ame- 
ricaine  jusqu'a  TAlaska,  ou  elle  s'epanouit  en  patte  d'oie.  «  Cette 
ligne,  decoupee  a  vif,  qui  limite  Thorizon  a  TOuest,  poursuit  le  nit^mc 
auteur,  brise  Tuniforme  monotonie  de  la  grande  prairie  et  repose  la 
vue;  ligne  tres  irreguli^re  par  la  variete  des  sommets  et  des  pics 
qui  se  succedent  sans  interruption,  cependant  continue  et  6gale,  en 
ce  sens  qu'il  n'y  a  pas  de  ces  pics  isoles,  qui  s'elevent  tout  a  coup  a 
une  grande  hauteur  au-dessus  des  montagnes  environnantes.  lis 
conservent  au  contraire  une  certaine  hauteur  voisine  de  la  moyenne 
generale.  Figurez-vous  une  scie  dentelee  irregulierement  (la  Sierra 
des  Espagnols),  mais  une  scie  gigantesque,  avec  la  couleur  bleuatre 
de  Tacier,  s'etendant  du  Nord  au  Sud  :  ce  sont  les  Montagnes  Ro- 
cheuses; les  points  brillants  qui  etincellent  aux  feux  du  soleil  sont 
les  sommets  ou  la  glace  ne  disparait  jamais.  Le  systeme  des  Monta- 
gnes Rocheuses  se  compose  d'un  certain  nombre  de  soul^vements 
parall6les,  ordinairement  trois,  courant  du  Nord  au  Sud.  » 

Abruptes  du  cote  de  TEst,  les  Montagnes  Rocheuses  descendent 
du  cote  de  TOuest  en  pentes  graduelles  jusqu'a  TOcean  Pacifique. 
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donnant  ainsi  naissance  a  la  Colombie  Britannique,  veritable  Savoie 
du  Canada. 

L'apret6  du  climat  a  toujours  ete  le  grand  obstacle  centre  lequel 
a  du  lutter  Tapostolat,  dans  ces  sauvages  regions.  Depuis  les  anti- 
ques Relations  des  P^res  J6suites  jusqu'aux  comptes  rendus  periodi- 
ques  des  missionnaires  contemporains,  tous  parlent  de  ces  longs 
hivers  hyperboreens,  de  ces  pays  de  glace  et  de  misere,  de  ces 
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«  quelques  arpents  de  neige  »  de  Voltaire. 

D'ou  vient  des  lors  que  les  rapports  officiels  du  gouvernement 
canadien  et  les  brochures  de  propagande  coloniale  ne  cessent  de 
vanter  le  climat  desterritoiresdu  Nord-Ouest?  D'ou  vient  qu'un  colon 
de  Manitoba  ait  ecrit  cc  qui  suit  ?  «  G'est  en  retournant  en  Angleterre 
que  j'ai  commence  a  appr^cier  le  climat  du  Canada  de  TOuest.  Une 
personne  qui  n'a  jamais  quitt6  TAngleterre  a  peine  a  comprcndrc 
comment,  un  hiver  ou  le  thermometre  enrcgistre  parfois  de  3o  a  4o" 
au-dessous  de  z6ro,  est  preferable  a  ce  temps  variable  d' Angleterre. 
II  n'y  a  pas  de  comparaison  :  les  hivers  du  Canada  de  TOuest  sont 
infiniment  pref6rables.  En  Angleterre,  Thiver  dernier,  j'eus  a  subir 
brouillard,  pluie  et  neige,  avec  tres  peu  de  clair  de  soleil.  Avec  les 
hivers  fixes  de  ce  pays-ci,  son  presque  perp6tuel  clair  de  soleil,  le  sang 
circule  rapidement ;  on  se  sentpleind'entrain,  pleind'6nergie,  tandis 
que  les  hivers  en  Angleterre,  qui  sont  surtout  humides,  sont  tres 
6nervants.  » 
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Pour  le  comprendre,  il  faut  tenir  compte  d'abord  de  la  reclame. 
Puis,  les  colons  s'^tablissent  dans  le  midi  de  la  Siberie  canadienne; 
ils  y  ont  tout  le  confort  de  la  vie,  des  maisons  bien  baties  et  des  ca- 
loriferes  perfectionn6s ;  ils  portent  de  chaudes  fourrures....  Mais  nos 
missionnaires  vont  jusqu'aux  plaines  arctiques ;  ils  vivent  dans  des 
regions  oii  les  mois  d'hiver  constituent  les  trois  quarts  du  calendrier; 
ils  font  des  voyages  qui  durent  des  semaines  et  des  mois,chaussantIa 
raquette  ou  glissant  dans  des  traineaux  tires  par  des  chiens,  cou- 
chant  dans  la  neige ;  leur  pauvrete  ne  leur  permet  pas  les  riches  et 
6paisses  fourrures;  m6me  k  demeure,  leurs  pauvres  residences  sont 
un  abri  bien  impuissant  contre  la  morsure  des  vents  glaces  qui  souf- 
llent  du  pole.  Evidemment  quand  le  P.  Petitot  ecrivait  :  «  Au  fort 
Good-Hope  le  maximum  de  froid  que  j'ai  note  est  48";  mais  au  fort 

Anderson,  j'eprouvai  02"  1/2  et  54*  centigrades Cependant  j'etais 

en  voyage,  et  dus  couclier  a  la  belle  etoile  par  cette  tempera- 
ture »...;  quand  Mgr  Grandin  egare  passait  toute  une  nuit  sur  la 
glace  du  lac  Athabaska,  et  que,  pour  ne  pas  geler,  sans  aucun  moyen 
d'obtenir  du  feu  avec  quelques  branches  de  sapin,  il  faisait  les  cent 
pas,  au  milieu  d'une  temp^te  de  neige...,  ces  h^ro'iques  mission- 
naires ne  dcvaient  point  trouver  Thiver  aussi  confortable  que  le 
colon  cite  plus  haut. 

Cependant  la  temperature  hivernale  est  plus  douce  dans  T  Alberta 
du  Sud.  La  neige  n'y  est  point  en  permanence;  parfois,  il  y  pleut ;  un 
missionnaire  disait  qu'en  plein  mois  de  fevrier  il  pouvait  dire  son 
br6viaire  dehors  cc  sans  mitaines  » !  «  Le  vent  c/iinook,  ecrit  Mgr  Legal, 
qui  vient  au  travers  des  passes  des  Montagues  Rocheuses,  balaie  et 
fait  fondre  la  neige  en  quelques  heures,  m^me  au  milieu  de  Tliiver, 
de  sorte  qu'en  toute  saison  les  animaux,  chevaux  et  b6tes  a  cornc^ 
peuvent  rester  dehors,  se  nourrir  et  s'cngraisser  dans  le  grazing^ 
country.  » 

Au  demeurant,  dans  son  ensemble,  le  climat  du  Grand  Nord  est 
tres  sain.  Nous  en  avons  la  preuve  dans  la  longevitc  de  nos  mission- 
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naires,  qui,  malgre  tant  de  privations,  malgre  les  rhumatismes  qui  les 
guettent,  depasse  de  beaucoup  celle  de  leurs  confreres  des  zones  tor- 
rides  de  Ceylan  et  du  Texas. 


Lorsque  Jacques  Gartier  vint  embosser  sa  flottille  en  rade  d'Ho- 
chelaga,  la  future  Montreal,  aux  bords  du  Saint-Laurent,  il  ne  trouva 
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point  un  pays  inhabit^.  Des  tribus  puissantes,  la  plupart  guerrieres, 
vivaient  dans  ces  parages,  separees  depuis  des  sifecles  du  reste  de  la 
famille  humaine.  Des  Grands  Lacs  Am^ricains  aux  falaises  du  Labra- 
dor, c'elaient,  au  Sud,  les  sept  Nations  Iroquoises  confc(lerees\  au 
centre,  la  vaillante  nation  des  Hurons\  au  Nord,  les  tribus  des  Algon- 
quins  chasseurs.  Jesuites,  Hecollets,  Sulpiciens,  depuis  les  commen- 
cements de  la  colonisation  francaisc  jusqu'a  la  fin  du  xviii*'  siecle,  les 
amenerent  prcsque  toutes  a  la  religion  chr6tienne.  Mais  par  dela  le 
val  du  Saint-Laurent,  dans  cet  immense  desert  de  plaines  et  de 
forets,  de  rivieres  et  de  lacs,  jusqu'aux  Montagues  Uocheuses  et  jus- 
qu'a  rOcean  Glacial,  vivaient  de  nombreuses  tribus,  cnglobees  sous 
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Ic  nom  gen6rique  de  Peaux-Rouges,  dont  r^vangelisation  n'a   et6 
entreprise  qu'au  xi\®  si^cle. 

Grace  aux  travaux  ethnographiques  de  Mgr  Tach6  et  du  savant 
P.  Petitot,  nous  pouvons  donner  la  nomenclature  de  ces  trihus,  rat- 
tachees  a  un  certain  noniLre  de  families,  selon  les  affinit^sdelangues, 
et,  partiellement  aussi,  de  coutumes  et  de  moeurs  sociales. 

'    Saulteux  on  Odjil)\vays. 

T^      .,1     4 1  •  A 1   •  1  Miisk«*ff()iis. 

^      *  ]  r.  •  ,^  .    .  I  (^ris  des  prairies. 

I  Lris  oil  Kristiiiaux.   ]  ,,  .     ,      ,    . 
I  (  Li'is  des  bois. 


/  Sioux. 
Assiiiiboines  des  prairies. 


2"  Faiuille  Assiiiiboine  .    .    .    , 

'    Assiiiihoiiies  des  hois. 

[   Pieds-Noirs  proprement  dil  r)ii  Sixika. 
3°  Faiiiille  Pied-Noir  ou  Sixikake  \  Pieganes. 
(iiieine  origiiH'  que  les  Irocjuois^    j  (tens  du  sang. 

\  Sarcis  id'origine  Chippeweyaiie). 

/i"  Fainille  Moulagnaise  ou  (]lnppe\veyane,  les  Denes. 

i"  InnoYts  ou  Ksquiinaux. 

Ces  deux  dernieres  families,  qui  comprennent  les  Mangeurs  de 
Caribou,  les  Castors,  les  Sekenes,  les  Couteaux  Jaunes,  les  Esclaves, 
les  Peaux  de  Lievres,  lesLoucheux,  constituent  la  population  indiennc 
de  tout  Timmense  Vicariat  d'xVthabaska-Mackenzie.  Cependant  quel- 
ques-uns  de  ces  Den6s  descendent,  au  Sud,  jusqu'aux  Territoires  du 
Nord-Ouest,  tandis  que  les  Esquimaux  peuplent  le  littoral  de  la  mer 
Glaciale. 

Peuples  nomades,  adonn^s  a  la  chasse  et  a  la  p^che,  ces  Peaux- 
Rouges  habitaient  des  territoires  plus  ou  moins  etendus.  La  famille 
Algonquine  occupait  ce  qui  est  maintenant  TOntario  occidental,  Ic 
Territoire  de  la  Baie  d'lludson,  le  Kewatin,  une  portion  de  la  Saskat- 
chewan, a  TEst;  les  Saulteux,  au  Sud,  Lac  des  Bois,  Riviere  de  la  Pluie, 
Riviere  Rouge,  partie  orientale  de  la  riviere  Saskatchewan ;  les  Mus- 
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kegons,  au  Nord,  riverains  des  grands  lacs  du  Manitoba  ct  de  la  baic 
d'lludson.  Les  Cris,  vont  de  TEst  a  TOuest,  du  Manitoba  a  TAlberta. 

Les  Saulteux  sont  une  race  fiere,  orgueilleuse,  superstitieuse  a 
Texces;  d'une  belle  taille,  ils  aiment  la  guerre  et  la  rapine.  II  n'y  a 
pas  longtemps  encore,  ils  dansaient  triomphalement  Thorrible  danse 
ct  hurlaient  le  hideux  chant  de  la  «  Chevelure  ».  Le  scalpe  d'un 
ennemi  ctait  une  gloire.  lis  sont  tres  rebelles  a  Tcvange^lisation. 

Les  Muskc^gons,  oii  hommes  des  marais,  les  Swampies  des  An- 
glais, habitent  un  territoire  en  g^n^ral  ma- 
recageux.  Ils  sont  doux  et  paisibles,  aj'ant  le 
sang  et  la  guerre  en  horreur,  deciles,  mains 
superstitieux    que     les     Saulteux, 
plus   aptes  a  accepter  TEvangile. 

Les  Cris  ont  une  langue  belle, 
riche,  la  plus  facile,  assure-t-on, 
des  langues  indiennes.  Ils  sont 
gais,  spirituels,  hospitaliers,  mais 
d'une  impr6voyance  qui  les  expose 
a  de  cruelles  privations.  Les  Cris 
des  Prairies  6taient  en  guerre  per- 
manente  avec  leurs  voisins  de 
rOuest,  les  Pieds-Noirs,  tandis  que 

leurs  freres,  les  Cris  des  Bois,  aimaient  la  paix.  La  conversion  de 
ces  tribus  est  plus  facile  que  celle  de  leurs  freres  Saulteux.  InfidMes, 
tous  ces  Algonquins  sont  d'une  immoralite  r6voltante. 

Les  Assiniboines  sont  freres  de  la  redoutable  nation  des  Sioux, 
dont  Tinstinctive  ferocity,  tant  de  fois  jusqu'a  nos  jours,  jeta  T^pou- 
vante  parmi  les  seltlenicnis  des  Blancs.  Mais  les  Sioux  sont  surtout 
de  Tautre  cote  de  la  frontiere  am^ricaine,  ct  les  Assiniboines  leur 
font  une  guerre  acharnee.  Les  Assiniboines  des  bois  sont  bons,  doux 
et  d'une  pauvretc  extrdme.  Les  Assiniboines  des  prairies  sont 
fcroces,  pillards  et  toujours  en  maraude.  Dans  tout  le  Nord  am^ricain, 
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on  dit  cc  voleur  comme  un  Assiniboine  » !  Chassis  des  regions  m6ri- 
dionales  par  les  Sioux,  r6fugi6s  parmi  les  Algonquins,  les  Assini- 
boines  occupaient  une  bande  de  territoire  allant  en  diagonale  du 
Sud-Est  au  Nord-Ouest,  de  la  riviere  Moose  h  la  riviere  Athabaska. 
Les  Pieds-Noirs  occupaient  TAlberta,  du  moins  le  Sud,  et,  dans 
leurs  expeditions  de  chasse  ou  de  guerre,  franchissaicnt  souvent  la 
frontiere  am6ricaine  ou  la  cr6te  des  Montagnes  Rocheuses.  lis  sont 

chasseurs,  belliqucux,  asscz 
riches,  et  polygames.  Sup6- 
rieurs  aux  autres  Indicns  et 
mieux  organises  qu'eux, 
militairement  et  sociale- 
ment,  ils  se  divisent  en  trois 
tribus,  formant  une  sortc 
de  confederation  guerriere : 
les  Pieds-Noirs  proprement 
dits,  les  Pieganes,  les  Gens 
du  sang,  auxquels  est  venue 
s'adjoindre  la  tribu  des 
Sarcis,  qui  ont  les  mocurs 
et  les  habitudes  de  leurs 
allies,  mais  dont  la  langue 
montrc  incontcstablcment  une  origine  commune  avcc  les  Monta- 
gnais  Athabaskans.  lis  constituent  le  groupc  indien  le  mieux  con- 
serve, le  moins  entame  par  le  metissage  ou  les  influences  de  la  civili- 
sation. Ils  sont  grands,  bicn  fails,  vigoureux  ct  fiers.  «  Les  Pieds- 
Noirs,  disait  un  Anglais,  sont  aux  autres  sauvagcs  ce  que  les  Anglais 
sont  aux  autres  peuples !  » 

((  La  langue  des  Pied-Noirs,  ecrivait  Mgr  Legal,  ne  presente 
gucre  de  difficulte  de  prononciation,  il  n'y  a  qu'un  son  guttural  qui 
revient  assez  souvent.  La  difficulte  est  ailleurs.  Les  langues  indiennes 
sont  ce  qu'on  appelle  polf/s^nt/ien'ques.  Le  sauvage  n'analyse  pas  la 
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proposition  pour  en  cxprimer  par  un  mot  sdpare  chacune  des  parties ; 
non,  au  contraire,  leg6nic  de  sa  langue 
le  porte  a  traduire  en  bloc,  par  un 
seul  mot,  toute  sa  pensee  telle  qu'cllc 
sc  prescnte  a  son  esprit.  Aussi  les  con- 
jugaisons  pr6sentent  un  luxe  de  com- 
binaisons  diffdrentes,  qui  permettent 
de  satisfaire  a  tous  les  besoins  des 
relations  les  plus  varices.  Exemple  : 
((  Si  tu  veux  vitc  aller  acheter  quelque 
chose  pour  moi.  »  II  nous  faut  dix 
mots  pour  dire  cela.  Le  sauvage  n'en 
mettra  qu'un,  ou  tout  sera  renferme  : 
Kippeiaporponimatonwkiniki, 

(L  Le  polysynthetismc,  poursuit  Mgr  Legal,  reunit  ensemble  les 
caractcres  des  langues  agglutinantes,  comme  les  dialectes  ncgres, 
et  des  langues   a  flexion,   comme  — — 

cclles  d'Europe.  Les  mots  racincs 
s'unissent  et  s'accolent  ensemble 
pour  former  des  sentences  com- 
pletes. Mais  chaque  mot  racine  ne 
reste  pas  toujours  sous  la  m6me 
forme  il  subit  une  multitude  de 
transformations,  de  contractions  et 
de  dilatations,  suivant  des  regies 
tres  compliquees,  car  elles  ne  se 
fondent  souvent  que  sur  Tharmonie 
et  la  sympathie  des  sons.  »        ' 

Au  point  de  vue  social,  Tor- 
ganisation  de  ces  tribus  est  des 
plus  el6mentaires.  Un  seul  principe 
constitue  leur  regime  :  Tindependance  la  plus  complete,  Tindividu 


TYPE    SIOl'X 
(Cliche  dc  la  Socicte  dc  Geographii"). 


70  LES    MISSIONS    CATIIOLIQUES 

absolumcnt  maitre  de  lui.  Scule  la  famille  existe  avec  une  autorite  et 
des  droits.  Nulle  puissance  legislative  ou  judiciaire  quelconque. 
Ceux  qu'on  appelie  chefs  n'ont  qu'une  autorite  nominale  :  ils 
president  aux  guerrcs,  aux  chasses;  surtout  ils  sont  les  premiers 
a  parler,  et  parlent  Ic  plus  longtemps,  voila  tout!  Mettez  une 
agglomeration  de  Blancs  dans  de  semblables  conditions,  ce  serait 
Fanarcliie  la  plus  horrible;  et  pourlant,  parmi  les  Peaux-Rouges,  il  se 
produit  a  peine  un  deiit  punissable  par  les  lois,  dans  la  m6me  tribu ; 
car  pour  eux,  comme  pour  tons  les  peuples  pa'iens,  Tetranger  c'est 
I'ennemi. 

Les  moeurs  des  sauvagcs,  on  le  devine  assez,  laissent  beaucoup 
a  desirer.  La  conscience  est  grossi^rc,  la  loi  naturelle  confus6ment 
connue.  Tandis  que  les  Indiens  de  rAthabaska-Mackcnzie,  la  grande 
famille  des  Den6s,  sont  doux,  paisibles,  dociles,  ont  m6me  desmcBurs 
relativement  pures,  par  contre  les  Peaux-Rouges  de  la  prairie  sont 
feroces,  pillards,  et  leurs  moeurs  sont  tres  dissolues.  Pauvres  peu- 
plades,  comme  elles  sont  loin  de  cet  ideal  idyllique  de  \ homme-na- 
ture,  rcvepar  J.-J.  Rousseau,  et  qui  faisait  pleurer  de  tendresse  les 
gens  du  xviu''  siccle!  Elles  sont  tout  ce  que  saint  Paul  a  ditdespaiens: 
egoTstcs  et  encore  cgoistes.  «  On  rencontre  si  peu  de  vraie  et  sincere 
affection  dans  ce  camp  sauvage  !  »  disait  un  jour  un  missionnaire.  Le 
mot  de  gratitude  n'existe  m6mc  pas  dans  leur  langue.  S'ils  ont  emprunte 
aux  metis  francais  le  mot  niarci^  cela,  pour  eux,  veut  dire  simplement : 
a  Tres  bien!  Je  suis  content!  »  Cc  manque  de  cceur  allait  des  parents 
aux  enfants  :  tandis  que  les  parents  bien  souvent  tuaient  froidement 
le  nouveau-nc,  surtout  si  c'etait  une  fille,  les  enfants  tres  facilement, 
au  depart  d'une  cliasse,  abandonnaient  dans  une  ile  d^serte,  au  bord 
d'un  lac,  un  grand-pcre  impotent,  avec  pros  de  lui  un  morceau  de 
viandepour  retarder  une  mort  qui  arrivait  surement,  parmi  les  dou- 
leurs  de  la  faim  et  du  desespoir.  La  saintete  du  mariage,  son  unite,  son 
indissoiubilitc,  le  Peau-Rouge  n'en  avaitaucune  idee :  un  caprice  bes- 
tial, un  interet  grossieremcnt  materiel  presidaient  aux  unions  conju- 


LE   CANADA  71 

gales  et  les  d^nouaient  avec  la  m6me  aisance.  Pour  Tlndien  polygame, 
la  fcmme  n'etait  qu'unc  b6te  de  somme,  chargee  des  besognes  les 
plus  accablanles,  soil  au  campement,  soil  en  voyage  de  chasse  et 
de  p^che. 

Au  point  de  vue  rcligicux,  les  Peaux-Rouges  avaient  une  cer- 
taine  connaissance  d'un  «  Grand  Esprit  w,  que  les  Pieds-Noirs 
nomment  «  le  Vieillard  »  —  cela  rappelle  l\(  Ancien  des  jours  »  de 
Daniel.  II  reside  en  haut ;  en  bas,  il  y  a  son  oppose,  le  «  Mauvais 
Manitou  »;  puis,  repandus  partout,  dans  Tair,  dans  Teau,  dans  les 
bois,  une  multitude  de  genies  bons  ou 
mauvais.  En  un  mot  leur  mythologie 
est  un  grossier  systeme  ou  se  melan-  Br  * 

gent  le  fetichisme  et  le  chamanisme 
siberien,  ou  religion  des  sorciers;  il  y 
a  aussi,  on  le  voit,  un  fond  de  dua- 
lisme,  avec  cette  particularity  que  les 
Peaux-Rouges  ne  se  soucient  guere  du  une  hutte  indienne 

^  -,  .  •  VI  i     1  I  '^   COTE   Dir   VILLAGE   FHANC\IS  DE    MOKTMAR 

«  Bon  Manitou  »  —  puisqu  il  est  bon !  (assiboine). 

—  mais  honorent  et  t^chent  d'apaiser 

le  <(  Mauvais  Manitou  ».  Pas  de  sacerdoce  proprement  dit  :  mais, 
entre  les  esprits  ou  genies  et  eux,  les  «  M6decins-Sorciers  »  que, 
dans  TAthabaska,  on  appelle  les  Inkranze.  Ce  sont  des  habiles,  qui 
par  leurs  jeunes  et  leurs  incantations  exploitent  la  naive  crcdulitc 
de  ces  peuples  ignorants,  surtout  dans  leurs  maladies.  Cependant 
Mgr  Legal,  Mgr  Tach6  et  autres  sont  unanimes  a  soutenir  que  tout 
n'est  pas  grossiere  supercherie  dans  les  tours  de  ces  sorciers,  mais 
qu'il  y  a  la  des  ph^nomenes  tres  r^els  de  demonologie. 

Peuples  sans  histoire,  de  TAtlantique  au  Pacifiqueils  n'ont  pas 
laisse  un  monument,  un  tumulus,  rien  qui  soit  une  date,  un  sou- 
venir traditionnel.  lis  ont  cependant  de  vagues  traditions,  dont 
quelques-unes  concordent  ^trangement  avec  la  Hible.  On  les  trou- 
vera  dans  les  ouvrages  du  P.    Petitot,  du    P.  Morice.   Mgr  Legal 
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a  rccueilli  des  levres  d'un  vieillard  Pied-Noir  les  traditions  ou  fairies 
dc  sa  nation  :  ceia  formait  un  manuscrit  de  i5o  pages  grand  format. 
II  en  a  publie  une,  sur  I'origine  du  mondc.  Esperons  qu'il  publiera 
les  autrcs. 

II  faut  sc  hater  dc  demander  a  ces  peuples  hyperboreens 
Icur  secret  :  car  ils  disparaissent !  S'ils  ont  dos  traditions  sur  la 
creation,  sur  la  chute  primitive,  sur  une  redemption  future,  par 
contre,  ils  n'en  ont  aucurie  sur  Ic  deluge,  A  premiere  vue,  on  s'y  6tait 
mepris  :mais  Mgr  Legal  a  tres  bien  montre  que  ce  qu'on  avait  pris 
d'abord  pour  un  recit  du  deluge  n'6tait  que  la  grossiere  narration 
de  Torigine  du  monde.  Cela  donne  du  credit  a  riiypothese  qui 
veut  que  les  Peaux-Rouges,  comme  leurs  congeneres  les  Jaunes 
Tartarcs-Mongols,  soient  de  descendance  adamique,  mais  non  noa- 
chide. 

On  a  decouvert  egalement  des  pratiques  qui  ont  une  singuli^re 
conformite  avec  les  rites  judaiques  :  comme  la  circoncision,  en  usage 
dans  quelques  tribus,  les  regies  observ6es  par  rapport  aux  femmes 
accouch^es,  etc. 

Les  Pieds-Noirs,  avec  les  Saulteux,  sont  la  race  rouge  qui  est 
restce  le  plus  inebranlablement  attaclice  a  ses  superstitions,  le  plus 
refractaire  a  Taction  des  missionnaires.  lis  ont  du  respect,  de  la  sym- 
pathie  meme  pour  la  «  robe  noire  ».  Ils  laissent  le  missionnaire 
s'ctablir  parmi  eux,  ils  Tecoutent  silencieusement,  mais  ils  restent 
cndurcis.  Tout  au  plus  lui  permettent-ils  de  baptiser  leurs  enfants. 
Le  plus  grand  obstacle  a  leur  conversion,  c'est  la  polygamic.  Ayant 
parfois  jusqu'a  quatre  femmes,  on  concoit  des  lors  qu'ils  reculent 
devant  les  devoirs  du  christianisme. 

Ce  terrible  obstacle  a  la  christianisation  de  ces  tribus  s'cst 
encore  accru  dans  ces  dernieres  annees,  par  suite  de  Tetablissement 
tout  pres  d'eux  d'une  colonic  de  Mormons,  autorisee  par  le  gouver- 
nement  canadien.  On  a  bien  exige  de  ces  derniers  la  promesse  de  sc 
conformer  aux  lois  du  pays;  mais,  au  dire  de  Mgr  Legal,  les  agents 
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officiels  ont  soin  de  les  avertir  du  jour  de  leur  inspection,  et  les  emi- 
gres de  rUtah  font  disparaitre  pour  un  temps  les  «  surnumeraires  »  ! 
La  grandc  superstition  des  Pieds-Noirs,  contre  laquelle  les 
niissionnaires  ont  lutte  longtemps  en  vain,  est  celle  de  la  Dannie  du 
soleil,  qui  a  lieu  en  juin,  devant  toutes  les  tribus  confed6rees.  Car  ils 
sont  adorateurs  du  soleil,  a  la  maniere  des  anciens  Perses.  Un  jour, 
Mgr  Legal  expliquait  a  un  vieux  chef  superstitieux  que  nous,  nous  nc 
prions  point  le  soleil,  mais  Celui  qui  a  fait  le  soleil.  Et  il  tachait  de 
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lui  montrer  tout  ce  que  nous  savons  sur  la  nature  du  soleil,  sur  sa 
composition,  son  apparence,  sa  distance,  les  phenom6nes  qui  sc 
passent  a  sa  surface,  tels  que  nous  les  constatons  par  le  telescope. 
((  Mais  qui  est-ce  qui  a  vu  ccla?  »  lui  dit  le  Peau-Rougc.  Alors  le 
prelat  lui  expliqua,  qu'au  moyen  d'instrumcnts  extr6mement  puis- 
sants  on  a  pu  determiner  tous  ces  ph6nomcnes  a  la  surface  du 
soleil.  «  Ah!  dit  le  Pied-Noir,  c'est  de  cettc  maniere  seulement  qu'on 
a  vu  le  soleil?  On  ne  pent  pas  en  savoir  grand'chose.  Nous  autres 
nous  Tavons  vu  de  plus  pros....  Cependant,  il  n'est  pas  donne  a 
tous  d'avoir  cette  favour  :  moi  et  deux  autres  du  camp  seuls  avons 
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vu  le  soleil.  II  est  venu  lui-m6me  el  nous  a  parl6  pendant  notre 
sommeil,  et  voici  ce  qu'il  nous  a  dit....  »  Allez  raisonner  apr^s  cela  ! 
Et  c'est  dans  ces  fetes  paiennes  que  quelques  fanatiques,  vic- 
times  du  demon,  se  font  par  tout  le  corps  d'cffroyables  taillades,  par- 
fois  m6me  se  coupent  un  membre  pour  faire  hommage  au  dieu-soleil. 
Hideuses  exhibitions  que  des  touristes  anglais,  curieux  de  sensa- 
tions, encouragent  par  leur  presence  et  leurs  cadeaux  aux  sauvages! 

Jadis  ces  tribus  etaient  puissantes,  tons  les  souvenirs  des  vieil- 
lards  convergent  sur  ce  point,  qu'avant  Tarriv^e  des  Blancs,  ils 
etaient  tres  nombreux.  Mais  depuis  plus  d'un  demi-si6cle,  la  depo- 
pulation marche  a  grands  pas,  et  on  pent  prevoir  a  brfeve  ech^ancc 
la  complete  disparition  de  ces  races  infortunees.  Les  guerres  inces- 
santes,  exterminatrices,  qu'ils  sc  faisaient  de  tribu  a  tribu,  la 
disparition  des  grands  fauves,  buffalos,  caribous,  orignaux,  qui  assu- 
raient  leur  subsistance  et,  comme  consequence,  la  famine  qui  est 
comme  a  Tetat  endemique,  les  6pid6mies  de  variole  et  de  rougeole, 
fatales  pour  eux,  les  vices  des  Blancs  qui  ont  inocule  dans  le  sang 
sauvage  des  maladies  qu'ils  ne  connaissaient  pas,  les  liqueurs  que 
leur  vendent  des  trafiquants  cupides,  en  depit  des  lois,  en  sont  la 
cause.  Heureusement  le  Ciel  leur  a  envoys  les  missionnaires  pour 
prot^ger  leurs  derniers  debris  et  consoler  leur  lente  agonie. 

Les  rapports  officiels  6tablissent  que  dans  toute  Tetendue  de 
Timmense  Dominion  of  Canada,  il  n'y  a  gu^re  plus  de  looooo  sau- 
vages, et  encore  le  plus  grand  nombre  d'entre  eux  sont-ils  par  dela 
les  Montagues  Rocheuses,  en  Colombie  Britannique. 

Jadis  ils  etaient  les  maitres  du  sol.  Aujourd'hui  les  Blancs  les 
ont  depossedes.  Mais  tandis  que  le  gouvernement  am^ricain  arra- 
chait  brutalement  les  nombreuses  tribus  a  leur  pays  natal,  et  les 
concentrait  au  territoire  d'Oklahoma,  devenu  le  Terriloire  Indien  ou 
se  coudoient  les  tribus  les  plus  varices,  toutes  les  «  deracin^es  »  de 
la  terre  des  a'ieux,  le  gouvernement  canadien  a  proc6d6  plus  humai- 
ncment  :  il  a  pass6  des  trait^s  avec  ces  antiques  souverains  de  la 
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prairie,  par  lesquels  ils  consenlaient  a  I'abandon  de  leurs  droits 
domaniaux,  moyennant  une  «  reserve  »  de  terrain,  qui  serait  exclusi- 
vement  la  propri6te  de  la  tribu,  et  d'autres  avantages  que  leur  ferait 
legouvernement  a  titre  d'indemnite.  De  la,  dans  les  cartes  detaill6es 
de  la  Puissance,  ces  petits  carr6s,  rectangles,  angles  colories,  disse- 
mines  a  travers  les  Provinces  ou  Territoires  :  ce  sont  les  Reserves 
Indiennes.  II  y  en  a  plus  d'une  cinquantainc.  Un  agent  du  Gouvernc- 
ment  y  reside,  a  titre  de  protecteur  et  de  conseiller.  La  Reserve  est 
inalienable  et  appartient  coUectivement  a  la  tribu.  Nul  Blanc  ne  pent 
s'y  etablir.  L'6tendue  de  ces  Reserves  est  tr6s  diverse :  d'aucunes  sont 
vastes  comme  des  cantons  ou  plus,  d'autres  pas  plus  grandes  qu'une 
de  nos  communes.  Depuis  la  disparition  des  buflfalos,  et  la  chasse 
etant  impossible  sur  ces  Reserves,  le  Gouvernement  noiirrit  k  peu 
pres  les  sauvages  qu'il  a  ainsi  parqu6s,  apres  leur  avoir  pris  le  terri- 
toire  qui  les  faisait  vivre.  II  y  a  des  Reserves,  comme  chez  les  Pieds- 
Noirs,  ou  les  agents  distribuent  plusieurs  fois  la  semaine  a  chaque 
famille  des  rations  de  viande  et  de  farine.  Ce  n'est  pas  une  aumone, 
c'est  un  droit  acquis  par  les  traites.  Mais  alors  les  sauvages,  assures 
contre  la  faim,  croupissent,  dans  Tindolence,  malgr6  les  Ecoles 
industriclles  que  le  Gouvernement  a  ouvertes  sur  divers  points  pour 
accoutumcr  les  jeunes  generations  au  travail,  et  qui  ont  d6ja  produit 
quelques  bons  resultats. 

Toutefois,  il  n'y  a  de  Reserves  que  du  Manitoba  aux  Montagues 
Rocheuses,  dans  ce  que  les  Anglais  appellent  le  fertile  belt.  Quant  aux 
regions  athabaskanes  et  mackenziennes,  oii  les  operations  de  cadas- 
tre et  les  entreprises  de  colonisation  seront  toujours  impossibles,  si 
Ton  excepte  les  valines  de  la  riviere  la  Paix,  un  peu  celle  des  Foins 
et  celle  des  Liards,  elles  resteront  la  triste,  mais  noncontestce  patrie 
des  Denes. 

Quant  a  Torigine  de  ces  indigenes  americains,  sans  pouvoir  la 
pr^ciser,  nous  pouvons  au  moins  affirmer  qu'ils  sont  comme  nous, 
de  descendance  adamique  et  que,  loin  d'etre  cnfants  de  la  terre  qui 
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les  porte,  ils  sont  venus  d'ailleurs.  La  question  de  leiir  migration  nc 
souflfre  plus  de  difficult^  depuis  que  I'on  sait  Thistoire  des  migrations 
scandinaves  aux  ix""  et  x"  si^cles,  qui  coloniserent  le  Groenland,  le 
Labrador,  Terre-Neuve,  et  descendirent  jusqu'a  la  latitude  de  New- 
York;  depuis  qu'il  est  assure  que  le  passage  des  cotes  a&iatiques  aux 
cotes  am^ricaines,  par  les  archipels  de  la  mer  de  Behring,  est  on  nc 
pent  plus  aise,  et  que  les  tribus  du  Kamtchatka  ont  des  echanges 
suivis  avec  les  tribus  de  Textrfemc  Alaska,  et  parlent  une  langue 
commune. 

En  1874,  dans  la  grande  salle  ducale  de  Nancy,  se  tenait  un 
Congres  international  de  savants  americanistes.  La  question  a 
Tordre  du  jour  etait  celle  de  Torigine  des  nations  americaines  :  sont- 
elles  autochthones  ou  viennent-elles  du  foyer  commun  de  Tunique 
famille  humaine?  Divers  savants  incredules,  notamment  M.  de  Rosny, 
concluaient  ouvertement  dans  le  premier  sens,  et  Ton  voyait  deja  la 
joie  chez  beaucoup  de  saper,  au  nom  de  la  science,  le  grand  dogme 
biblique  de  Tunit^  de  Tesp^ce  humaine.  Le  R.  P.  Petitot,  etant  pre- 
sent, demanda  la  parole,  et,  pour  traiter  la  question  a  fond,  sollicita 
Tajournement  au  lendemain.  Ce  qu'il  travailla,  le  jour  et  la  nuit  qui 
suivirent,  ce  qu'il  usa  de  secretaires,  pour  recueillir  ses  notes,  et 
rediger  son  rapport!  Trois  fois  il  parla  au  Congres;  et,  aux  applau- 
dissements  de  tous  les  esprits  impartiaux,  arme  de  sa  science  et  de 
son  experience  de  quinze  ans  aux  regions  arctiques,  il  6tablit  que 
par  la  communaulc  de  leurs  croyances^  de  leurs  usages^  de  leurs  cou- 
tumes,  de  leurs  langues^  de  leurs  armes^  aiec  les  races  asiatifjues  et 
oceaniennes^  par  leurs  souvenirs  dautres  terres  donl  ils  decrivent  les 
aniniaux  inconnus  aux  leurs^  les  Esquimaux^  les  Denes^  et  les  autres 
Peaux-llouges  sont  incontestablement  d'origine  asiatique.  11  est  done 
a  peu  pres  certain  que  les  Peaux-Rouges  se  rattachent  a  la  grande 
famille  tartaro-mongole-finnoise,  dont  ils  ont  du  reste  presque  tous 
les  traits. 

En  dehors  des  sauvages,  les  missionnaires  trouverent  dans  les 
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plaincs  du  Nord-Ouest  les  Metis,  issus  dcs  unions  entre  Blancs  et 
Indiennes.  En  general  on  les  range  en  deux  groupes  :  Ics  Metis 
anglais,  et  les  Metis  francais^  appel^s  encore  les  Bois^BrCdes.  La 
grande  Conipagnie  de  la  Bale  iV Hudson  d'abord,  puis  sa  redoutable 
rivale  au  debut  du  xi\^  siecle,  la  Conipagnie  du  Nord-Ouest,  toutes 
deux  adonndes  au  commerce  des  fourrures  et  pelleteries,  avaient 
dans  leurs  forts  un  grand  nombre  d'employ<^s  :  la  premiere  avait  uni- 
quement  des  Ecossais  et  des  Orca- 
dicns;  la  seconde  utilisait  de  prefe- 
rence les  services  de  Canadiens 
francais,  inlrepides  coureurs  de 
bois,  qui  lui  assurerent  la  preemi- 
nence jusqu'au  jour  oii,  renoncant  a 
leurs  rivalites,  les  deux  Compagnies 
fusionnerent  en  une  seule,  qui, 
jusqu'en  i865,  eut,  avec  le  mo- 
nopole  du  commerce,  la  souverai- 
nete  politique  de  ces  immenses 
regions.  Entre  ces  agents  et  les 
sauvagesses  des  alliances  se  for- 
merent;  fecondes,  elles  ont  donne 
naissance  a  cette  race  mixte,  en 
qui  s'amalgament  les  traits ,  les 
caracteres,  les  qualites  et  les  defauts  du  Blanc  et  du  Peau-Rouge. 
Les  Metis  francais,  les  seuls  qui  nous  interessent,  eux  aussi 
chasseurs  comme  les  sauvages,  trappeurs  ou  employes  des  compa- 
gnies, comme  leurs  pcres,  ont  cependant  6t6  les  premiers  colons  de 
la  Riviere  Rouge,  maintenant  Manitoba,  et  de  la  valine  Saskatchevan. 
Intermediaires  naturels  entre  les  Europeens  et  les  Indiens,  ils  ont 
fraye  les  voies  a  la  civilisation.  Mais  surtout,  attaches  a  la  foi  de  leurs 
p6res,  bien  avant  Tarriv^e  des  missionnaires  ils  initierent  leurs 
freres  des  tribus  aux  rudiments  de  la  religion,  et  leur  inspir^rent  un 
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ardent  desir  de  voir  arriver  la  Robe  Noire  parmi  eux.  lis  ont  ete  i 

ainsi  les  precurseurs  des  missionnaires,    et  c'est  grkcc  a    eux  que  i 

ceux-ci,  au  lieu  de  rencontrer  les  hostilites  et  les  defiances  qui,  si  i 

longtemps,  paralyserent  les  J6suites  du  Canada  au  xvii''  siecle,  ne 
recueillirent  chez  les  sauvages  du  Nord-Ouest  que  respect  et  sym-  \ 

pathie.  I 

Les  Metis  francais,  parce  qu'ils  etaient  francais  et  catholiques, 
ont  souvent  6te  fort  maltraites  par  certains  ^crivains.  S'ils  ont  des  j 

d6fauts,  —  et  quel  peuple  en  est  indemne?  —  s'ils  aiment  passionn6-  j 

ment  le  plaisir,  s'ils  sont  I6gers,  inconstants,  trop  enclins  a  Tivro- 
gnerie,  un  pcu  flaneurs,  impatients  de  toute  tutelle,  voire  domes- 
tique,  avides  de  voyages  et  de  changements,  ils  ont  bon  ccBur,  ils 
aiment  leur  famille,  et  ces  families  sont  nombreuses;  ils  sont  sen- 
sibles,  g6n6reux,  hospitallers  jusqu'a  Texc^s;  gaiement  resignes  dans 
les  miseres  de  la  vie,  religieux  et  moraux,  ils  ne  connaissent  ni  le  vol 
ni  le  blaspheme.  Ils  ont  de  Tcsprit,  sont  de  fins  et  sagaces  observa- 
teurs,  doues  d'un  flair  et  d'une  dexterity  remarquables  dans  les 
voyages.  Leur  memoire  est  etonnante  et  leur  permet  de  se  guider 
aiscment  a  travers  la  foret.  On  entendra  un  Metis  dire  simplement  : 
«  Je  suis  pass6  ici  il  y  a  trois  ou  quatre  ans,  et  sur  cet  arbre  il  y  avait 
une  branche  de  cette  forme  qui  a  disparu !  »  Avec  cela,  de  beaux 
hommes,  grands,  bien  faits,  vigoureux,  ayant  en  general  le  teint 
basane.  Plusieurs  cependant  sont  aussi  blancs  que  nos  paysans  de 
France,  et  tons  du  reste  n'ont  pas  le  sang  sauvage  au  mcme  degre. 
Adroits  chasseurs  a  cheval,  habiles  tireurs,  par  deux  fois  ils  ont 
donnc  des  preuves  redoutables  de  leur  valeur  guerriere  aux  troupes 
du  Gouverncment.  Helas !  depuis  surtout  la  malheureuse  insurrec- 
tion dc  1 885,  Ic  peuple  metis  est  en  decadence.  Le  Gouvernement  ne 
I'a  point  traitc  avec  la  ni6me  bienveillance  que  les  Indiens;  ses  droits 
ont  ete  violes  ;  la  fraude  Ta  depouille  de  terres  qu'il  avait  et6  le  pre- 
mier a  ensemencer.  Une  miscre  profonde  pese  sur  cette  race  infor- 
tunee.  Les  missionnaires  les  protcgcnt;   et  Tun  d'eux,  le   vaillant 
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P.  Lacombe,  a  eIabor6  un  grandiose  projet,  qu'il  appelle  la  Redemp- 
tion dcs  Metis.  Avec  le  concours  du  Gouvernement,  un  vaste  district 
leur  a  6t6  reserve  au  nord  de  T Alberta. 

Jusqu'i  ces  derniers  temps,  les  principaux  centres  des  Metis  fran- 
cais  6taient  la  Riviere  Rouge,  la  Saskatchcvan  Nord  et  le  district 
d'Edmonton. 

LA    MISSION 

Dans  le  grand  d6sert  am6ricain,  comme  ailleurs,  la  France  a  6t6 
le  pionnier  de  la  civilisation  chr6tienne.  Deja  en  1687,  ^^  P^^^  ^^^^ 
en  1796,  sous  le  commandement  du  vaillant  d'Yberville,  les  armes 
francaises  avaient  penctre  jusqu'au  littoral  de  la  baie  d'Hudson, 
capture  tous  les  forts  anglais  de  la  Compagnie  hudsonienne  et  bati 
le  fort  Bourbon.  Ce  ne  fut  qu'une  apparition.  Le  vrai  d^couvreur  des 
territoires  du  Nord-Ouest  fut  le  hardi  Gauthier  Varennes  de  la  Ve- 
randrye,  anc^tre  maternel  de  Mgr  Tach6,  premier  archev6que  de 
saint  Boniface.  Sur  Tordre  du  comte  de  Maurepas,  ministre  des  Co- 
lonies de  Louis  XV,  il  partit  a  la  t^te  d'un  detachement,  acconi- 
pagne  de  ses  fils  et  du  P6re  J^suite  Messager.  Sur  sa  route,  il  etablit 
des  forts,  le  fort  Saint-Pierre  sur  le  lac  La  Pluie,  le  fort  Saint-Charles 
sur  le  lac  des  Bois.  En  1734,  il  d^couvrait  la  Riviere  Rouge,  et  le  pre- 
mier abordait  aux  plages  du  grand  Lac  Winipeg.  II  y  b^tit  un  fort, 
qu'il  nomma  le  fort  Maurepas.  Avec  le  P.  Messager,  d'autres  Jc- 
suites  vinrent  seconder  Toeuvre  de  La  V^randrye,  et  ils  pr^cherent 
I'Evangile  aux  Indiens,  de  m6me  famille  et  de  m6me  langue  que  les 
Algonquins  du  Saint-Laurent.  Mais  ces  premiers  labeurs  apostoliques 
n'ont  pas  laiss6  de  traces.  La  cruaut6  des  sauvages  en  arr^ta  le  cours. 
Deux  ans  apres,  une  bande  de  Sioux  massacraient,  dans  une  ile  du 
lac  Sainte-Croix,  le  P.  Arnaud,  Jesuite,  un  des  fils  de  La  Verandryc  et 
tous  ses  hommes.  Cependant  les  fils  de  La  Verandrye  et  les  Peres 
Jesuites  continuerent  leurs  travaux.  Successivement  ils  decouvrirent 
les  principaux  lacs  du  Manitoba  actuel,  et   pousserent  jusqu'a  la 
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grande  Saskatchevan  du  Nord.  A  rombre  de  la  Croix  flotlait  le  dra- 
peau  francais  dans  la  grande  prairie  am^ricaine.... 

Ilelas !  de  man  vais  jours  sc  leverent  :  par  le  traile  de  Paris 
(i7()3)  Louis  XV  abandonnait  le  Canada  a  TAngleterre.  La  ruine  de  la 
Nouvelle  France  cut  comme  consequence  Tinterruption  de  toutc 
entreprise  coloniale  francaise  vers  TOuest,  et  Tabolition  de  la  Com- 

pagnie  de  Jesus  entrafna  Taban- 
don  de  loutes  les  Missions  nais- 
santes! 

Un  demi-siecle  se  passe,  unc 
nuit  d'oubli,  d'erreur  et  d'infidc- 
lit6  continue  a  peser  sur  le  mys- 
terieux continent,  jusqu'ace  qu'un 
seigneur  6cossais,  un  Protestant 
presbyt6rien,  fit  denouveau  appel 
aux  missionnaires  catholiques! 

Thomas  Douglas,  comte  de 
Selkirk,  Tun  des  plus  puissants 
actionnaires  de  la  Compagnic 
d'Hudson,  avait  fond6,  en  1810, 
aux  bords  de  la  Riviere  Rouge, 
au  point  ou  elle  recoit  les  eaux 
de  TAssiniboine,  une  colonic  dc 
ses  nationaux,  avec  un  fort  de  traite,  le  fort  Douglas,  plus  tard 
nommc  fort  Garry,  la  cite  actuelle  de  Winipeg.  Bientot,  grace  aux 
employes  de  la  Compagnic,  officiers  et  coureurs  de  bois,  et  a  la 
multiplication  des  families  metisses,  T^lcment  francais  y  domina. 
Mais  nul  pr6tre  n'y  avait  encore  paru. 

Instruit  par  les  diverses  vicissitudes  de  sa  jeune  colonic,  lord 
Selkirk  comprit  qu'elle  ne  pouvait  durer,  encore  moins  prospc^rcr, 
sans  Taide  de  la  religion.  II  sollicita  done  Tenvoi  de  missionnaires 
catholiques,  de  Mgr  Plessis,  alors  le  seul  ev6que  de  tout  le  Canada. 
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Lc  choix  de  Tev^que  de  Quebec  tomba  sur  un  jeune  pr6tre  de  talent 
et  de  hautes  vertus,  Joseph-Norbert  Provencher.  Son  nom  m6rite 
tons  nos  respects,  car  si  TEglise  de  Saint-Boniface  a  grandi  dans  un 
merveilleux  essor  sous  Tactive  influence  desTache,des  Grandin,  etc., 
en  un  mot  si  elle  doit  son  ^panouissement  aux  missionnaires  Oblats 
de  Marie,  c'est  Provencher  qui  Ta  fondee  ! 

Ne   a  Nicolet,  en    1787,    vingt-quatre  ans   apres  Tabandon  du 


TROIS    EVEQIES    OULATS    ET    LE    PERSONNEL    DU    SEMINAIBE    DE    SAIST-ALDERT 


Canada  par  la  France,  fils  de  parents  francais,  ordonne  pr^trc  en 
181 1,  Tabbe  Provencher  exercait  son  ministere  dans  les  diverses 
paroisses  du  vaste  diocese  de  Quebec,  quand  Mgr  Plessis  fit  choix 
de  lui  pour  6tre  le  premier  apotre  de  la  Riviere  Rouge. 

C'etait  en  1818;  accompagn^  de  Tabb^  Dumoulin,  apres  un  long 
et  penible  voyage,  Provencher  entrait  dans  la  Riviere  Rouge,  et,  le 
16  juillet,  debarquait  en  face  du  fort  Douglas,  centre  de  la  naissantc 
colonic. 

Les  deux  missionnaires  furent  recus  avec  un  immense  enthou- 
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siasme  :  les  vieux  coureurs  de  bois  pleuraient  de  joie  en  revoyant  Ics 
pretres  de  leur  enfance,  et  les  sauvages  regardaient  de  tous  leurs 
yeux  ces  deux  hommes,  au  visage  plein  de  douceur,  au  port  majes- 
tueux  et  au  costume  si  nouveau  pour  eux. 

En  1822,  Provencher  6tait  sacre  6v6que  de  Juliopolis,  et  nomme 
auxiliaire  de  T^vfeque  de  Quebec.  Enfin,  en  i844?  le  Saint-Sifege  d6ta- 
chait  du  vaste  diocese  de  Qu6bec,  pour  lui  en  confier  le  soin,  toute 
cette  vague  etendue,  qui  s'appelait  encore  les  Territoires  de  la 
bale  (U Hudson  et  Territoires  du  Nord-Ouest. 

Des  Tabord,  Mgr  Provencher  trouva  de  zeles  coop6rateurs  dans 
le  vaillant  clerg6  de  Quebec  :  MM.  Dumoulin,  Harper,  Boucher,  Bel- 
court,  Thibault  qui  devint  vicaire  g6n6ral,  Mayrand,  Bourassa,  La- 
fl^che,  niort  dernierement  6v6que  de  Trois-Rivieres,  au  Canada.  Mais 
la  plupart  de  ces  pretres  ne  venaient  en  ce  lointain  pays  qu'cn  mis- 
sion temporaire,  et  tous,  sauf  M.  Thibault,  les  uns  apres  les  autres, 
abandonnerent  Mgr  Provencher.  U  lui  fallait  des  auxiliaires  plus 
stables,  et  il  ne  pouvait  les  trouver  que  dans  une  Congregation  reli- 
gieuse. 

La  jeune  Congregation  des  Oblats  de  Marie,  venait  de  s'6tablir 
au  Canada  (1842)  appelee  par  Mgr  Bourget,  premier  6v6que  de  Mont- 
real. C'est  a  eux  que  Mgr  Provencher  s'adressa.  Leur  devise  est  : 
Evangelisare  pauperibus  misit  me.  Nulle  part  ailleurs  ils  ne  trouvc- 
raient  meilleure  occasion  de  realiser  son  austere  v6rit6;  ils  accepte- 
rent  (i845). 

Les  deux  premiers  Oblats  qui  partirent  pour  la  Riviere  Rouge 
etaient  le  P.  Pierre  Aubert  et  un  jeune  diacre,  encore  novice,  que 
la  Providence  appelait  a  d'illustres  destinees.  C'etait  Alexandre 
Tach6,  ne  en  1823  k  la  Riviere-du-Loup,  en  bas  de  Qu6bec.  Sa 
famille  appartenait  a  I'aristocratie  canadienne-francaise  :  il  comptait 
parmi  ses  anc6tres  maternels  deux  illustrations  de  notre  histoirc 
coloniale  :  Louis  Jolliet,  le  d6couvreur  du  Mississipi  en  1672,  et 
Gauthier  Varenne  de  la  Verandryc.  II  partait,  suivant  les  traces  de 
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son  illustre  a'leul,  avec  des  ambitions  plus  hautes  et  plus  pures, 
mais  bien  inconscient,  dans  sa  belle  jeunesse  de  vingt-deux  ans,  du 
glorieux  avenir  qui  lui  6tait  reserve. 

Aujourd'hui,  de  Montreal  a  Winipeg,  doucement  port6  sur  les 
bateaux  a  vapeur,  on  met  deux  jours  et  trois  nuits.  Partie  de  La 
Chine,  prfes  Montreal,  en  barque,  ou  plutot  en  canot  d'ecorces,  le 
i\  juin  1845,  la  petite  caravane  apostolique  s'arr^tait  devant  la 
modeste  cathedrale  de  Saint-Boniface,  sur  la  Riviere  Rouge,  Ic 
25  aout,  fete  de  saint  Louis,  apres  une  perilleuse  navigation  de 
deux  mois  a  travers  des  rivieres  imp6tueuses  et  des  lacs 
immenses. 

«  Nous  arrivions  a  Tune  des  sources  du  Saint-Laurent,  6crivait 
le  jeune  Tach6,  nous  allions  laisser  le  grand  fleuve  aux  bords  duquel 
la  Providence  a  place  mon  berceau....  Je  bus  de  cette  eau  pour  la 
derni^re  fois  :  j'y  melai  quelques  larmes  et  lui  confiai  quelqucs-unes 
de  mes  pensees  les  plus  intimes,  de  mes  sentiments  les  plus  affec- 
tueux.  II  me  semblait  que  quelques  gouttes  de  cette  onde  limpide, 
apres  avoir  travers6  la  chaine  de  nos  grands  lacs,  iraient  battre  la 
plage  pr^s  de  laquelle  une  m6re  bien-aim6e  priait  pour  son  fils, 
pour  qu'il  fut  un  saint  missionnaire.  Je  savais  que,  toute  preoccup^e 
du  bonheur  de  ce  fils,  elle  ecoutait  jusqu'au  moindre  murmure  du 
Nord-Ouest,  jusqu'au  moindre  bruit  de  la  vague,   comme  pour  y 
d6couvrir  T^cho  de  sa  voix,  demandant  une  prifere,  promettant  un 
souvenir....  » 

Le  dimanche  suivant,  i''  septembre,  Mgr  Provencher  ordonnait 
diacre  le  jeune  novice;  le  12  octobre  de  la  meme  annee,  il  Ic  faisait 
prdtre,  et,  le  lendemain,  le  jeune  Tache  faisait  sa  profession  reli- 
gieuse. 

Des  leprintemps  suivant  (1846)  tandis  que  le  P.  Aubert  rayonnait 
aux  alentours  de  Saint-Boniface,  le  P.  Tach6  partait  pour  les  expe- 
ditions lointaines,  en  compagnie  de  rabb6  Lafl^che,  futur  6vcque 
de  Trois-Rivieres.  La  premiere  Mission  qu'il  fonda  fut  celle  de  YIlc- 
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a-la-Crosse^  dont  le  nom  revient  si  souvent  dans  les  Annales  des 
Missions  du  Nord.  Des  le  d6but,  le  triomphe  de  la  foi  y  fut  com- 
plet,  et  cette  Mission  devint  une  chretiente  niodele.  De  plus,  avant 
la  construction  du  Pacifique  Canadien,  Tlle-a-la-Crosse  etait  le 
grand  chemin,  Tentrepot  et  le  pied-a-terre  de  toutes  les  Missions 
de  TExtreme-Nord.  La  Mission  est  situ6e  sur  un  beau  et  grand  lac 
du  m^me  nom,  principale  source  du  fleuve  Churchill,  un  des  puis- 
sants  affluents  de  la  baie  d'Hudson.  C'est  au  Nord,  leg^rement  en 
dehors  des  li mites  provisoires  du  Territoire  de  la  Saskatchevan.  II  y 
a  la  un  poste  de  THonorable  Compagnie;  c'est  le  centre  de  pres  de 
3ooo  Indiens,  appartenant  a  la  tribu  des  Cris  et  surtout  a  celle 
des  Montagnais.  Le  P.  Tache  y  arrivait,  apres  un  voyage  de  deux 
mois,  a  plus  de  3oo  lieues  de  la  Riviere  Rouge.  Bien  accueilli  par 
Tofficier  du  fort,  M.  Mackenzie,  le  missionnaire  et  son  compagnon 
furcnt  acclam^s  par  les  sauvages,  avides  d'entendre  la  parole  de 
Dieu  et  les  remerciant  a  grands  cris  d'dtre  venus.  lis  y  trouverent 
un  noyau  de  Chretiens,  formes  et  baptises  Tannee  precedente  par  le 
zele  M.  Thibault. 

La  meme  annee  arrivaient  le  P.  Bcrniond,  le  missionnaire  des 
Saulteux;  le  jeune  scolastique  minore  Henri  Faraud,  enfant  du 
Comtat  d'Avignon,  le  futur  6v6que  du  cercle  polaire,  et  un  Frere 
convcrs,  Dube,  le  premier  de  ces  modestes  collaborateurs  des  mis- 
sionnaires,  qui,  tour  a  tour  catechistcs  ou  b^tisseurs  d'6glises  et  de 
Residences,  ont  bien  merits  d'etre  inscrits  sur  le  livre  d'or  des  Mis- 
sions americaines. 

L'annee  suivante,  tandis  que  le  P.  Bermond  allait  annoncer 
TEvangile  au  fond  d'une  baie  du  lac  Winipegosis,  appelee  baie  des 
Canards,  et  que  le  P.  Aubert  travaillait  parmi  les  Saulteux  de  TEst 
qu'il  devait  bientot  abandonner,  dccouragc  par  leur  entetement 
idohitrique,  le  jeune  missionnaire  de  Tlle-a-la-Crosse  sillonnait  les 
vastes  plaines  du  Nord,  redescendait  3o  lieues  plus  au  Sud  baptiser 
un  vieux  chef  Cris,  s'cn  allait  loo  lieues  vers  le  Nord-Est  visiter,  le 
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premier  de  lous,  le  grand  lac  Caribou  oii,  pendant  deux  niois,  ii 
cat6chisait  les  Cris  et  les  Montagnais;  puis,  apres  un  court  repos, 
a  la  mi-juin,  il  rentrait  a  Tlle-a-la-Crosse  pour  se  perfectionner  dans 
les  langues  et  batirla  Residence  des  missionnaires;  toujours  canotant 
et  «  portageant  »,  il  parcourt  la  Hauteur  des  terres  entre  le  bassin 
hudsonien  et  le  bassin  de  TOcean  Glacial,  descend  lagrande  riviere 
Mackenzie,  Tun  des  plus  puissants 
fleuves  du  monde,  et  debarque  au 
fort  Chippewayan,  sur  le  lac  Atha- 
baska.  Ce  lac  immense  est  la  pre- 
miere de  ces  mers  interieures  qui 
couvrent  les  Barren  Grounds  du 
Nord.  La  Compagnie  y  poss^de  sur 
sapointe  Sud-Ouestune  de  sesplus 
importantesfactoreries.  Le  P.  Tach6 
y  trouva  un  groupe  considerable  de 
Cris  et  surtout  de  Montagnais,  et 
il  jeta  les  fondements  d'une  Mission 
qui  sera  plus  tard  la  Nathu'tc,  resi- 
dence episcopale  des  Vicaires  apos- 
toliques     dWthabaska-Mackensie. 

La  meme  ann^e  18/17,  '^ 
Fr.  Faraud  etait  ordonne  pretre,  et 
bientot  rejoignait  le  P.  Tache  a  Tlle-a-la-Crossc,  sa  premiere  6tape 
vers  les  regions  arctiques.  D'autre  part,  le  P.  Aubert  ^tait  rappele 
au  Canada. 

Nous  ne  pouvons  suivre  les  vaillants  missionnaires  sur  ces 
routes  perdues  des  solitudes  du  Nord  :  ces  phalanges  hero'iques 
vont  et  se  croiscnt,  franchissant  des  espaces  sans  fin,  entrecoup6s 
de  lacs,  de  rivieres,  de  marais,  de  for^ts,  tantot  dans  de  vcrsatiles 
canots  d'^corce,  tantot  et  le  plus  souvent  a  pied,  chauss^s  de  lon- 
gues  raquettes  qui  effleurent  la  neige,  Icurs  cliiens  transporlant  les 
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traineaux  de  bagages  et  de  provisions,  bravant  le  froid,  la  faim,  des 
privations  de  tout  genre...  pour  apprendre  aux  infortun^s  sauvages 
la  religion  de  J6sus  mort  pour  tons  les  hommes,  religion  de  purete 
ct  d'amour,  qui  d6truira  leurs  coutumes  cruelles  et  dissolues.  Quelle 
joie,  dans  ces  courses  sans  fin,  quand  ils  rencontrent  un  confrere 
avec  qui  ils  peuvent  parler  de  tous  les  interets  qui  leur  sont  chers, 
et  se  confesser!  L'isolement,  c'est  la  plus  grande  de  leurs  epreuves, 
et  c'est  k  bon  droit  que  Tache  6crira  ces  paroles  emouvantes  :  «  O 
vous,  mes  freres,  qui  vivez  toujours  en  conimunaut6,  avez  pitie  de 
ceux  qui  ne  goutcnt  cette  jouissance  que  pour  en  sentir  davantage 
la  privation  :  priez  pour  vos  freres  isoles!  » 

En  1848,  deux  nouveaux  Oblats  arriverent  a  Saint-Boniface,  les 
PP.  Maisonneuve  et  Tissot.  C'etait  Tannee  de  la  Revolution  de 
Fevrier.  Un  moment  on  craignit  que  cet  evenement  n'cut  son  contre- 
coup  sur  les  Missions  du  Nord.  Les  recettcs  de  la  Propagation  dc  la 
Foi  6taient  en  baisse  et  il  fut  question  dc  rappeler  les  missionnaires. 
«  Nous  soulTrirons  toutes  les  privations,  ecrivaient  les  PP.  Taclic  et 
Faraud,  mais  ne  nous  rappelez  pas!  y^  Dcs  rcssources  imprcvues 
arriverent,  ct  la  crisc  s'eloigna. 

Du  restc,  Ic  Saint-Siege  sembla  vouloir  fixer  les  incertitudes  de 
Mgr  Mazenod,  qui  songeait  a  rappeler  scs  cnfants,  en  nommant  Ic 
R.  P.  Taclie  coadjuteur  avec  succession  du  Vicairc  apostolique  de 
Saint-Boniface.  Des  lors,  les  Oblats  adoptcrent  le  Grand  Nord  Ame- 
ricain  comme  leur  domaine  privilegie.  Et  parmi  ces  derniers  pcuples 
du  nionde,  les  plus  malheureux,  les  plus  arrierc^s  de  la  famille 
humaine,  a  force  de  devouement,  dc  sacrifices  pousses  souvent 
jusqu'a  rheroisme,  ils  feront  si  bien  qu'ils  etendront  jusqu'au  pole 
le  sceptre  pacifique  de  la  religion  catholiquc,  ou,  comme  Ton  dit 
la-bas,  «  de  la  priere  des  Francais  »  ! 

Ceci  se  passait  le  1/4  juin  i85o.  Le  P.  Tach6  ne  Tapprit  que 
cinq  mois  plus  tard.  Sur  Tordre  de  son  Superieur  general,  pour  la 
premiere  fois,  il  partit  pour  TEurope,  et  en  novembre  i85i  il  arri- 
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vait  a  Marseille :  «  Tu  seras  eveque,  lui  dit  Mgr  de  Mazenod. —  Mais, 
monseigneur,  nion  age,  mes  d^fauts....  —  Le  Souverain  Pontife  t'a 
nomme,  et  qiiand  le  Pape  parle,  c'est  Dieu  qui  parle.  —  Mais  je 
veux  rester  Oblat.  —  Certes,  jc  Tenlends  bien  ainsi.  —  Mais  la 
dignite  6piscopale  semble  incompatible  avcc  la  vie  religieuse.  — 
Comment  la  plenitude  du  sacerdoce  exclurait-elle  la  perfection  a 
laquelle  doit  tendre  le  Religieux?... 
Ecoute,  personne  n'est  plus  eveque 
que  moi,  et,  bien  sur,  personne 
n'est  plus  Oblat  non  plus....  Tu 
seras  6v^que,je  le  veux;  ne  m'oblige 
pas  d'en  ecrire  au  Pape,  et  tu  n'en 
seras  que  plus  Oblat  pour  tout 
cela » 

Et  le  23  novembre  i8ji,  dans 
la  cathedrale  de  Viviers,  le  P.  Tach6 
etait  sacr6  par  Mgr  de  Mazenod, 
assist6  de  Mgr  Guibert.  II  alia  a 
Rome  solliciter  la  benediction  du 
successeur  de  Pierre,  et  il  en  obtint 
que  le  nom  si  vague  de  diocese  du 
Nord-Ouest  fut  change  en  celui  plus 
precis  et  plus  ecclesiastique  de  dio- 
cese de  Saint-Boniface.  Puis,  en  f6vrier,  accompagne  du  P.  Grollier, 
le  futur  martyr  de  Good-Hope,  il  repassait  TOc^an.  Au  Canada,  il 
faisait  une  pr6cieuse  recrue  dans  le  jeune  abbe  Lacombe,  dont  le 
nom  sera  bientot  presque  legendaire  des  montagnes  Rocheuses 
au  Saint-Laurent,  inaugurait  comme  passager  le  premier  chemin 
de  fer  am6ricain,  a  Chicago,  et  arrivait  a  Saint-Boniface,  Ic 
27  juin  1832. 

D6sormais,  les  Missions  du  Nord  allaicnt  entrer  dans  une  phase 
nouvelle,  plus  active  et  plus  f^conde. 
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A  peine  Mgr  Tach6  avait-il  recu  les  temoignages  de  sympathie 
et  de  confiance  du  v6n6rable  Mgr  Provencher,  qu'il  partait  pour  le 
Nord.  Le  lo  septembre,  il  d^barquait  au  fort  de  rile-a-la-Crosse, 
en  compagnie  du  P.  Grollier.  De  la,  il  envoyait  a  TExtrdme-Nord  le 
P.  Grollier,  qui  s'y  consumera  dans  douze  ann6es  de  luttes  contre 
rinfid6lit6  et  contre  rii6r6sie;  le  premier  missionnaire,  il  des- 
cendra  jusqu'a  TOc^an  Glacial,  et,  6puis6  de  fatigues  et  de  priva- 
tions, il  mourra  dans  une  pauvre  hutte  du  fort  Good-Hope,  apres 
avoir  vainement,  dans  son  d^lire,  demands  a  son  compagnon  quel- 
ques  ponimes  de  terre!  La  memoire  dc  cet  apotre  est  veneree  sous 
le  cercle  arctique;  son  tombeau,  le  pieux  pMerinage  des  Indiens. 

De  nouveaux  renforts  arriverent,  cette  m^me  annee  i852,  les 
PP.  Maisonneuve  et  Vegreville,  ainsi  que  le  bon  Fr.  Alexis  Raynard, 
predestine  a  une  mort  si  tragique  :  en  1875,  aux  bords  de  TAtha- 
baska,  il  6tait  tu6  et  mange  par  un  Iroquois! 

Le  19  mai  1 853,  6puise  par  une  vie  de  labeurs  apostoliques,  trente- 
cinq  ans  premier  missionnaire  et  trente  et  un  ans  premier  eveque 
du  Nord  Am6ricain,  Mgr  Provencher  mourait  subitement  a  Saint- 
Boniface.  Pendant  ce  temps,  Mgr  Tache  sillonnait  les  plaines  et  les 
lacs  de  TOuest  et  ecrivait  des  lettres  charmantes  sur  sa  vie  de  pau- 
vrete,  par  exemple,  celle-ci  sur  son  palais  episcopal  de  Tlle-a-la- 
Crosse  :  «  Dans  ce  palais,  ou  tout  pent  vous  paraitre  petit,  tout  au 
contraire  est  empreint  d'un  cachet  de  grandeur.  Ainsi  mon  secre- 
taire est  6v6que-,  mon  valet  de  chambre  est  eveque;  mon  cuisinier 
lui-meme  le  plus  souvent  est  evdque...  »;  ou  cette  autre  sur  le 
voyage  qu'il  entreprit  au  commencement  de  fevrier  i854  avec  toute 
sa  «  famille  »,  deux  sauvagcs  et  un  metis  :  «  Deux  souliers  de  trois 
ou  quatre  pieds  de  long  (raquettes)  chaussent  Sa  Grandeur,  vraies 
pantoufles  episcopales  parfaitement  adaptees  a  la  finesse  de  tissu 
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du  blanc  tapis  sur  lequel  il  faut  marcher....  Le  soir,  une  heure  de 
travail  suffit  pour  improviser  une  habitation.  La  neige,  si  belle,  si 
blanche,  est  6cart6e  avec  une  minutieuse  precaution;  quelques 
branches  de  sapin  forment  T^I^gant  parquet  du  nouveau  palais;  le 
ciel  en  est  le  dome;  la  lune  et  les  6toiles,  les  brillants  et  riches  flam- 
beaux; une  6paisse  for^t  en  forme  les  lambris  somptueux;  les  quatre 
chiens  de  charge  en  sont  de  droit  les  gardiens  fiddles....  Apres  avoir 
pris  possession  d'une  si  riche 
habitation,  les  propri6taires  s'invi- 
tent  a  un  festin  commun.  Les 
chiens  sont  les  premiers  servis, 
vient  ensuite  Monseigneur. . . .  Apres 
avoir  rendu  hommage  a  Dieu, 
chacun  songe  a  reparer  ses  forces 
et  a  se  preparer  aux  fatigues  du 
lendemain.  Le  valet  de  chambre  de 
Monseigneur  d^pouille  Sa  Gran- 
deur de  la  cc  capote  »,  Tetend  de 
son  mieux  et  lui  donne  le  nom  de 
matelas —  Deux  couvertures  en 
laine  doivent  d6fendre  au  froid  et 
a  tout  le  restc  de  troubler  le  som- 
meil  du  pr6lat.  Menacent-elles  de 
ne  point  r6ussir,  la  Providence  vient  en  aide,  en  envoyant  une 
aimable  petite  couche  de  neige,  qui  nivelle  les  conditions  et  etend 
sur  Teveque  et  sa  suite  un  manteau  protecteur,  sous  lequel  tous 
dorment  d'un  profond  sommeil,  sans  m^me  comprendre  la  surprise 
qu'eprouverait  un  des  cc  enfants  gat6s  de  la  civilisation  »,  si,  recu- 
lant  cette  neige,  il  trouvait  dessous  6veque,  sauvages  et  chiens!...  » 
En  6t6,  la  scene  change,  mais  amene  de  nouvelles  difficultes. 
Le  canot  succede  a  la  raquette  et  au  traineau;  ce  sont  des  rivieres 
dangereuses  a  descendre  ou  a  remonter;  ce  sont  des  portages  aux 
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rapides  infranchissables,  oii  pendant  plusieurs  milles  il  faut  porter 
embarcation,  ustensiles,  provisions.  Ce  sont  des  nu6es  de  mous- 
tiques,  les  maringouins  du  Nord,  qui  harcelent  le  jour  et  d6vorent 
la  nuit.  C'est  la  cohabitation,  dans  le  m6me  canot,  sous  la  meme 
tente,  avee  des  sauvages  malpropres,  tout  grouillants  de  vermine.... 
Comme  nourriture,  c'est  le  pe'mikan^  morceaux  de  viande  seclie 
compriniee,  vraie  julienne  des  steppes,  aussi  substantielle  qu'elle 
est  insipide;  parfois,  un  heureux  coup  de  fusil  vient  rompre  la 
monotonie  de  ce  menu,  ou  bien  un  coup  de  filet  dans  ces  eaux 
extremement  poissonneuses.  Du  pain,  jamais;  du  vin,  jamais;  rien 
que  du  the  anglais! 

Mgr  Tach6,  en  i854,  s'enfonce  vers  TOuest,  vers  les  Montagues 
Rocheuses,  confirme  la  fondation  de  Notre-Dame  des  Victoires  au 
lac  Labichc,  inauguree  par  le  P.  Remas;  visite  le  fort  Pitt,  sur  la 
Saskatchevan,  le  fort  Edmonton,  alors  seulement  un  poste  de  traite, 
aujourd'hui  florissante  cite,  ou  il  trouve  Tabb^  Lacombe;  s'en  va, 
t5  lieues  plus  loin  a  TOuest,  visiter  la  Mission  naissante  du  lac 
Sainte-Anne,  ou  il  confirme  98  personnes  et  baptise  22  adultes; 
revient  au  lac  Labiche,  et  enfin,  retournant  vers  TEst,  apres  un 
voyage  de  plus  de  1200  lieues,  rentre  Ic  3  novembre  a  Saint-Boni- 
face, pour  prendre  solennellemcnt  possession  de  son  siege,  vacant 
depuis  un  an  et  demi. 

En  aout  de  cette  meme  ann^e,  arriva  dans  les  Missions  du  Nord 
le  jeune  P.  Vital  Grandin.  N6  le  8  fevrier  1829,  a  Saint-Pierre-la- 
Cour,  le  Mans,  entr6  dans  la  Congregation  des  Oblats  de  Marie  le 
i""' Janvier  i853,  ordonne  pr^tre  le  23  avril  i854,  il  6tait  parti  sur  sa 
demande  aux  Missions  d'Amerique,  dont  il  devait  devenir  une  des 
plus  brillantes  gloires. 

En  i855,  on  decida  d'etendre  davantage  Fceuvre  des  Missions 
vers  le  Nord-Ouest,  ou  les  sauvages  etaient  mieux  disposes.  Aussi, 
desormais,  Teffort  principal  des  missionnaires  se  portera-t-il  de  ce 
cote,   et  tandis  qu'en    ces  regions    la  presque   totality   des   tribus 
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indiennes  embrassera  la  foi,  a  TEst,  dans  le  Manitoba,  Ics  tribus  des 
Saulteux  et  des  Assiniboines  rcsteront  en  majorite  paiennes.  En 
nieme  temps,  comme  on  ne  pouvait  ind^finiment  compter  sur  le 
concours  de  la  Compagnie  d'Hudson,  dont  les  prix  etaient  du  reste 
tr^s  couteux,  on  songea  a  cr^^er  un  centre  de  ravitaillemcnt  pour  les 
Missions  les  plus  ^loignees.  A  cet  cffet,  on  choisit,  a  Tangle  nord- 
est  de  TAlberta,  le  joli  lac  Labiche,  vaste  nappe  d'eau  qui  se  deverse 
par  une  riviere  du  mdnie  noni  dans  le  grand  fleuve  Athabaska,  met- 
tant  ainsi  en  communication  Timmense  district  du  Nord  et  la  grandc 
valine  des  deux  Saskatche- 
van.  Sur  les  bords  du  lac  | 
s'^panouissaient  de  vastes 
forets,  et  la  nature  du  sol 
permettait  une  exploita- 
tion agricole.  Les  PP.  Mai- 
sonneuve  et  Tissot  furent 
charges  de  ceposte  impor- 
tant, devenu  la  providence 
temporelle  des  Missions 
du  Nord-Ouest.  Agriculteurs  et  colons,  les  missionnaircs  se  faisaient 
aussi  pionniers,  ingenieurs  :  leP.  Maisonneuve  tracait,  du  lac  Labiche 
au  fort  Pitt,  une  route  a  carrioles  longue  de  plus  de  200  kilometres 
a  vol  d'oiseau.  Plus  tard,  Mgr  Faraud  construisait  un  autre  chemin 
dc  plus  de  3oo  kilometres  du  m^me  lac  Labiche  au  confluent  de 
TEau  Claire  dans  le  fleuve  Athabaska,  fort  Murray;  Mgr  Grandin 
reliait  le  fort  Pitt  a  Tlle-a-la-Crosse  par  un  chemin  de  25o  kilo- 
metres; enfin,  plus  cntreprenant  encore,  Tabbc  Lacombe,  cntre  chez 
les  Oblats  et  devenu  le  P.  Lacombe,  ouvrait  une  route,  h  travers  la 
Grande  Prairie,  du  lac  Sainte-Anne  a  la  Riviere  Rouge,  sur  un 
parcours  d'environ  1200  milles! 

Aujourd'hui  encore,  vieillard  toujours  vert  et  joyeux,  partout 
populaire,  ami  de  plusieurs    gouverneurs  generaux   du  Canada  et 
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des  magnats  du  Pacifique,  toujours  en  voyage,  toujours  en  quete 
d'une  oeuvre  nouvelle  a  fonder,  le  P.  Lacombe  se  d^pense  sans 
compter  au  service  des  sauvages  et  des  m6tis.  II  a  6te  surtout 
Tapotre  de  la  Haute  Saskatchevan,  des  Cris  et  des  Pieds-Noirs. 

MGR    GRAxNDLN.    >OLVEALX    DEVELOPPEME^TS 

En  1 855,  dix  ans  aprfes  avoir  commence  leur  ceuvre,  les  Oblats 
etaient  onze  Peres  et  trois  Fr^res  convers.  D6ja  TOuest  et  le  Nord 
ctaient  entam^s.  Pour  en  hater  r6vang6lisation,  Mgr  Tache  songea 
a  leur  donner  un  nouvel  ^v6que.  Les  pr6lats  du  Canada  Tapprou- 

verent,  lui  laissant  ainsi  qu'a 
Mgr  de  Mazenod  le  choix  du  can- 
^^^^  _  didat.    Mgr   de    Mazenod,    k    qui 

*^        "^^^^.^       A.  Mgr  Tache  alia,  en  i856,  exposer 

toute  cette  affaire,  designa  le 
P.  Grandin,  qui  n'avait  que  trois 
ans  de  mission  et  vingt-huit  ans 
d'age.  Enfin,  le  lo  decembre  1837,  Pic  IX  le  preconisa  coadjuteur  de 
Mgr  de  Saint-Boniface,  6veque  de  Satala,  in  partibus. 

Le  P.  Grandin  ctait  en  cc  moment  perdu  dans  les  solitudes  du 
Nord,  au  lac  Athabaska,  et  il  ne  recut  la  nouvelle  officiellc  de  sa 
nomination  qu'au  mois  de  fevrier  1839.  En  m6me  temps,  Mgr  Tach6 
lui  donnait  ordre  de  descendre  au  plus  tot  vers  Saint-Boniface,  en 
faisant  halte  a  rile-a-la-Crosse,  oil  s'^taient  produits  des  d^sordres 
religicux.  Un  Indien,  baptise  depuis  peu,  mais  hallucine  et  pouss6 
par  le  demon  de  Torgueil,  s'etait  cru  et  proclame  le  ((  Fils  de  Dieu  ». 
II  avait  cntraine  d'abord  sa  famille,  puis  bientot  presque  toute  la 
tribu.  Le  P.  Grandin,  apres  un  voyage  des  plus  difficiles,  arriva  a  la 
belle  Mission  Saint-Jean-Baptiste,  alors  menacee  d'une  entifere  per- 
version. II  lui  fallut  des  miracles  de  patience  pour  ramener  ces  ega- 
rcs ;  il  cut  memc  a  essuyer  des  coups  de  trique,  que  lui  octroya  lib6- 
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ralement  le  nouveau  «  Fils  de  Dieu  ».  II  r6ussit  enfin  a  enrayer  le 
niouvement  d'apostasie  qui  eut  pu  s'6tendre  aux  autres  Missions,  et 
six  ans  plus  tard  le  pauvre  illuming  lui-m6me  revenait  a  resipiscence 
et  lui  demandait  pardon  des  coups  qu'il  lui  avail  donnas.  Le  23  juil- 
let  iSSg,  le  P.  Grandin  6tait  pres  de  Mgr  Tach6,  a  Saint-Boniface; 
puis  il  passait  en  Europe,  allait  a  Marseille  se  jeter  aux  pieds  de 
Mgrde  Mazenod,  le  suppliant  de  detourner  de  ses  6paules  un  fardeau 
qu'il  se  jugeait  incapable  de  porter.  Le  3o  novembre  de  cette  m^me 
annee,  il  recevait  de  lui  Tonction  6piscopale. 

Mgr  Grandin  eut  pu  adopter  la  devise  de  saint  Paul  :  Impendar 
et  superimpendar  ipse  pro  animabiis  vestrisl  Sans  repos  ni  treve,  on 
le  vit  desormais  parcourir  les  imnienses  etendues  du  Nord-Ouest, 
visitant,  consolant  ses  freres,  dont  il  dirigeait  et  stimulait  les  saintes 
ardeurs,  fondant  partout  et  soutenant  les  Missions ;  et  d6ja  les  affres 
de  la  misere  et  les  privations  sans  nombre  avaient  niin6  sa  robuste 
constitution.  On  le  vit  un  jour,  en  depit  des  instances  de  tout  le 
nionde,  sortir  du  lit  ou  la  maladie  le  clouait  depuis  vingt  jours,  se 
faire  porter  k  bras  en  canot,  et  ainsi  entreprendre  un  rude  voyage 
de  67  jours !  Plus  tard,  quand  il  y  eut  un  gouvernement  f6deral  a 
Ottawa,  on  le  vitsouvent  venir,  mendiant  volontaire,  tendre  la  main, 
oh!  non  pour  lui,  si  joyeux  dans  son  d^nument,  mais  pour  ses  ceuvres 
d'^ducation,  pour  les  entreprises  de  colonisation,  pour  le  soulage- 
ment  de  ses  chers  Indiens  que  les  transformations  politiques- ont 
reduits  a  la  misere.  Et  rien  n'etait  plus  touchant,  rien  ne  r^ussissait 
mieux  que  la  sincerit6  ignorante  de  toute  diplomatie  avec  laquelle  il 
plaidait  pour  de  si  nobles  causes.  On  le  vit  en  France  aussi,  oil  il 
alia  tant  de  fois  solliciter  Tin^puisable  g6n6rosite  de  nos  Catholiqucs 
en  faveur  de  ses  oeuvres  d'Amerique,  et  recruter  de  g^n^reuses  voca- 
tions. On  admirait  sa  belle  prestance,  simple  et  majcstueuse,  ses 
cheveux  prematurement  blanchis,  les  infirmit^s  precoces  que  r6ve- 
laient  sa  d-marche  et  ses  traits,  son  eloquence  6mue,  qui  faisait 
pleurer,  car  lui-m6me  pleurait,  les  larmes  venant  a  ses  yeux  de  la 
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plenitude  de  son  coeur.  C'etait  pres  de  lui  comme  une  atmosphere  de 
bonte,  de  pi6t6  et  de  paix  sereine,  le  reflet  d'une  &me  grande  et 
belle;  il  semblait  qu'autour  de  sa  t^te  se  dessinait  Taureole  de  la 
saintet6.  Et  cette  vie  de  labeur  et  de  voyages  dura  45  ans!  On  con- 
nalt  la  belle  page  de  Louis  Veuillot  sur  r«  6veque  pouilleux  » ! 

Pendant  ce  temps  le  mouvement  de  penetration  6vang6lique  du 
Nord-Americain  se  poursuivait,  s'accentuait  m6me,  et  Tafflux  des 
missionnaires  etait  incessant  :  les  PP.  Lefloch,  du  diocese  de  Quim- 
per,  et  Isidore  Glut,  du  diocese  de  Valence;  en  i855,  6tait  d^ja  venu 
le  P.  Lestanc,  de  Quimper,  «  envoye  dans  ce  pays  pour  y  faire  tant 
de  bien  et  y  donner  les  plus  beaux  exemples  de  vertus  »  (Mgr  Tache) ; 
en  juillet  1857  arrivaient  les  PP.  Frain  et  Eynard,  par  la  voie  de  la 
Baie  d'Hudson;  en  i858  les  PP.  Moulin,  de  Rennes,  et  Mestre. 
Celui-ci  envoy6  a  la  Prairie,  vers  les  frontieres  americaines,  a  la 
suite  d'un  camp  de  chasseurs  m6tis,  reussit  a  maintenir  le  bon 
ordre,  empecha  les  chasseurs  de  faire  la  guerre  aux  Sioux  et  amena 
la  ratification  d'un  traite  de  paix  d6finitif  entre  ceux-ci  et  les  colons 
de  la  Riviere  Rouge. 

En  juillet  i860,  apres  un  court  sejour  au  Canada,  ou  il  surveilla 
Timpression  de  plusieurs  livres  en  langue  sauvage,  Mgr  Grandin  arri- 
vait  a  Saint-Boniface  avec  les  nouveaux  Missionnaires,  Caer,  Seguin, 
de  Clermont,  destines  aux  Missions  de  I'extreme  Nord,  et  Gaste,  de 
Laval,  qui  allait  bientot  donner  un  beau  d6veloppement  a  la  Mission 
de  Saint-Pierre,  au  lac  Caribou,  avant  de  porter  le  premier  la  parole 
de  Dieu  aux  lointains  Esquimaux. 

Ala  m6me  epoque,  les  missionnaires  obtinrent  le  concours  des 
excellentes  Soeurs  Crises  de  Montreal,  fondees  sous  Louis  XIV,  par 
la  sainte  Mme  d'Youville.  Aujourd'hui,  des  bords  de  la  Riviere 
Rouge  aux  glaces  de  TAlaska,  elles  sontpartout,  dirigeant  des  orphe- 
linats,  soignant  les  malades,  aidant  le  missionnaire  a  donner  plus 
de  splendeur  aux  saintes  ceremonies  de  TEglise,  et  surtout  inspirant, 
par  leur  exemplc  et  leurs  vertus,  aux  pauvres  sauvagesses,  Tideal  de 
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la    fern  me    chre- 

tienne.  Quand  on 

clut  faire  observer 

a  leur  Mere  Sup6- 

rieure     que      les 

Missions     6taient 

incroyablement 

pauvres,   elle   r6- 

pondit  :    a    Nous 

Savons   bien   que 

les     bons     Peres 

ne       laisseront 

pas    souffrir    nos 

Soeurs;    nous   ne  demnndons    c[ue    le 

vetement  et  la  nourrilitn:-.  —  Muh   si 

les  Peres    eux-m6mes    nont    pas    de 

quoi  pourvoir  a   leur  subsistance?  —    ^'^  ^^^^'^  ^^  ^^'^  *u»  ''^  chemin  de  per 
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Dans    ce    cas,    nos    Soeurs    jeuneront 

comme  eux  et  prieront  Dieu  de  venir  en  aide  aux  uns  ct  aux  autrcs.  » 

Dcpuis  lors,  d'autres  cofnmunaut^s  rcligieuses  sont  venues  partager 

Topuvre  des  Soeurs  Crises,  notammcnt  les   Fiddles   Compagjies  de 

J^sus. 

Sur  ces  entrefaites  fut  decid6e  entre  les  deux  eveques  la  creation 
d'un  nouveau  Vicariat  apostolique  pour  les  regions  d'Athabaska-Mac- 
kensie.  Pendant  que  Mgr  Grandin  allait  en  preparer  sur  place  la 
creation,  Mgr  Tache  visitait  les  Missions  de  la  grande  valine  des  deux 
Saskatchevan,  et  un  incendie  allum6  par  le  calorifere  devorait  tout  a 
Saint-Boniface,  cath6drale,  6v6ch6,  archives,  laissant  les  mission- 
naires  dans  Tabsolu  denunient!... 


T.    VI.    —    I^ 
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L  ATHABASKA-MACKENSIE 


En  1849,  ^^  P-  Faraud  partait  pour  la  Mission  clc  TAthabaska 
dont  le  P.  Tache  avait  reconnu  le  territoire  deux  ans  auparavant,  et 
ou  il  avait  6te  tres  bien  accueilli  par  les  sauvages.  II  n'y  sejourna 
que  peu  dc  temps  et  ne  s'y  fixa  d6finitivement  qu'en  i85o,  en  y  fon- 
dant la  Mission  de  la  Nativit6.  II  poss6dait  toutes  les  qualit^s  n6ccs- 
saires  pour  mener  k  bonne  fin   son  entreprise.  Fort  et  vigoureux, 
adroit  a  manier  la  hache  et  le  rabot,  il  se  b^tit  d'abord  une  maison 
a  une  petite  distance  du  fort  Chipeweyan,  comptoir  de  la  Compagnie 
de  la  Baie  d'lludson.   D'un  esprit  vif  et  penetrant,  il  s'adonna  a 
Tetude  de  la  langue  montagnaise  et  bientot  il  se  vit  en  6tat  de  con- 
verser  avec  les  sauvages  et  de  les  6vangeliser.  La  semence  tomba  en 
bonne  terrc  et,  f^condee  par  la  grace  de  Dieu,  ne  tarda  pas  k  produire 
de  nombreuses  conversions.  Petit  a  petit  la  polygamic  disparut,  et 
les  idees  chr6tiennes  sur  Tindissolubilite  du  mariage  prirent  racine 
dans  les  esprits.  Ce  ne  fut  pas  sans  lutte,  toutefois,  et  le  missionnaire 
dut  joindre  a  ses  exhortations  une  certaine  severity.  Il  refusait  de 
donner  la  main  a  ceux  qui,  une  fois  maries,  rejetaient  leurs  femmes 
pour  en  prendre  une  autre,  et  il  leur  interdisait  Tentree  de  T^glise  : 
espece  d'excommunication  dont  la  crainte  a  retenu  bien  des  gens 
dans  le  devoir  et  en  a  ramen6  d'autres  de  leurs  egarements.Les  « jon- 
gleurs »  ou  cc  faiseurs  de  medecine  »  lui  firent  deleurc6t6  unelongue 
opposition,  mais   enfin  ils  durent  s'avouer  vaincus,  et  aujourd'hui 
toute  la  tribu  montagnaise,  sans  exception,  est  catholique. 

Le  P.  Faraud  savait  deja  le  cris  quand  il  vint  k  Athabaska,  et  il 
put  sans  retard  evangeliser  les  families  de  cette  langue  qui  fre- 
quentent  le  fort  Chipeweyan.  Leur  conversion  fut  plus  difficile  et 
plus  lente  a  cause  des  pratiques  superstitieuses  plus  en  vogue  et  de 
la  dissolution  des  moeurs  plusgrande  que  chez  les  Montagnais. 

Le  missionnaire  ayant  affaire  a  des  peuples  nomades,  disperses 
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aux  quatre  vents  du  ciel,  comprit  que  Tinstruction  orale  avait  besoin 
d'un  supplement  dans  un  petit  livre  qu'ils  pourraient  transporter 
facilement  avec  eux.  D6ja  un  cat6chisme  et  des  cantiques  avaient  ete 
imprimis  par  ses  pr6decesseurs  en  caracteres  syllabiques  a  Tusage 
des  Cris.  II  adapta  ces  caracteres  a  la  langue  montagnaise  en  y  ajou- 
tant  de  nouveaux  signes  pour  repr^senter  les  sons  particuliers  a 
cette  langue,  et  il  apprit  a  ses  Chretiens  a  lire  et  a  6crirc. 

Ce  travail  ne  remp6chait  pas  de  batir  une  eglise,  de  faire  des 
excursions  apostoliqucs  et  d'6tendre  au  loin  les  conqu^tes  de  TEvan- 
gile.  En  i852,  il  se  rendit  au  grand  lac  des  Esclaves  dont  les  habi- 
tants montrferent  une  ardeur  extraordinaire  pour  s'instruire  de  la 
religion.  A  son  retour  ileut  le  bonheur  de  recevoir  un  confrere  dans 
la  personne  du  R.  P.  Grollicr,  dont  nous  avons  parle  plus  haut. 
Celui-ci,  aprfes  avoir  appris  les  6l6ments  de  la  langue  montagnaise, 
alia  Jeter  les  bases  de  la  Mission  dc  Notre-Dame  des  Sept-Douleurs, 
au  fond  du  lac,  chez  les  Mangeurs  de  caribou;  il  se  rendit  plus  tard 
au  grand  lac  des  Esclaves  et  dans  le  Mackensie,  qu'il  6vang6lisa  jus- 
qu'aux  rivages  de  la  mer  Polaire. 

De  son  c6t6  le  P.  Faraud  remontait  en  barque  la  riviere  la  Paix, 
visitait  les  forts  Vermilion  et  Dunvegan,  ou  se  r6unissent  des  Cris  et 
des  Castors,  et  revenait  en  hiver  a  Athabaska,  parcourant  a  la  raquette 
une  distance  de  plus  de  600  milles ;  puis  il  retournait  au  grand  lac 
des  Esclaves,  ou  il  construisait  de  ses  mains  une  nouvelle  Mission 
dediee  a  Saint-Joseph.  II  recevait  en  i855  le  pr6cieux  concours  du 
P.  Grandin  qui,  par  son  ardeur  et  ses  vertus,  contribua  puis^am- 
ment  k  consolider  la  foi  parmi  les  neophytes  montagnais. 

La  Compagnie  de  la  Bale  d'Hudson  aidait  g6nereusement  les 
missionnaires  dans  leurs  travaux,  le  Gouverneur  leur  prfetait  son 
appui  et  ses  subordonn6s  respectaient  ses  ordres  dans  le  district 
d' Athabaska.  Mais  quand  on  aborda  la  contree  du  Mackensie,  le  chef 
dc  ce  district  6loign6,  imitant  les  mandarins  chinois  qui,  au  fond  de 
leurs  provinces,  font  peu  de  cas  des  d^crets  de  TEmpereur,  d6fendit 
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a  scs  commis  de  recevoir  le  pretrc  catholique  dans  leurs  forts  et 
menaca,  s'il  entrait  dans  son  territoirc,  de  lui  susciter  de  plus  dan- 
gereux  adversaires  en  appelant  des  ministres  protestants.  Cette 
opposition  ne  pouvait  arrfeter  le  zele  des  P^res  :  ils  pass^rent  outre, 
et  la  menace  fut  mise  a  execution.  Le  Gouverneur  de  la  Compagnie 
recommanda  a  ses  agents  de  garder  une  stricte  impartialite.  Tous 
n'obeirent  pas,  mais  certains  le  firent,  et  les  Oblats  redoublerent  de 
zele  et  recurent  de  nouveaux  renforts  :  le  P.  Eynard  en  1857,  le 
P.  Glut  en  i858,  le  P.  Gascon  en  1839,  le  P.  S^guin  en  1861,  les 
PP.  Petitot  et  Gronard  en  1862. 

Comme  nous  le  disions  plus  haut,  Mgr  Taclie,  voyant  que,  vers 
Textremite  de  son  immense  diocese,  les  Missions  se  developpaient 
de  plus  en  plus,  pensa  qu'il  6tait  temps  d'y  6tablir  un  Vicariat.  II 
envoya  done  son  coadjuteur,  Mgr  Grandin,  preparer  les  voies  a  cette 
importante  mesure.  On  ne  saurait  donner  une  idee  des  travaux  de 
ce  venerable  ev^que  dans  ce  pays,  de  1861  a  18G4.  Qu'il  suffise  de 
dire  que,  soit  en  ete,  en  canot  d'ecorce,  soit  en  hiver,  marchant  a  la 
raquette,  couchant  sur  la  neigc,  defiant  les  vents  et  les  tempetes, 
les  frimas  et  les  glaces  du  pole,  n'ayant  pour  nourriture  que  du 
poisson  ou  du  pimikan,  il  visita  tous  les  postes  de  traite,  toutes  les 
tribus  sauvages,  et  enfin  fonda  la  Mission  de  la  Providence  pour  etre 
le  centre  du  nouveau  Vicariat. 

Le  P.  Faraud  avait  etc  clioisi  pour  en  etre  le  chef.  Sacre  ev6que 
d'Anemour  en  i863,  sur  le  tombeau  de  saint  Martin,  il  revint  en  i8Gj, 
se  batit  de  ses  mains  un  palais  episcopal  a  la  Providence  et  y 
prepara  un  convent  aux  Soeurs  Grises  de  Montreal  qu'il  amena 
en  1867  pour  le  service  des  orphelins  et  Teducation  des  enfants  sau- 
vages ou  m6tis.  En  187/j,  elles  6tablirent,  dans  le  m6me  but,  une 
secondc  maison  a  la  Mission  de  la  Nativite,  et  depuis,  ces  deux  ceu- 
vres  n'ont  cessc  de  prosperer.  Mgr  Faraud,  affLiibli  par  ses  longs  tra- 
vaux avait  obtenu  du  Pape  la  faveur  d'avoir  pour  auxiliaire  le  P.  Glut 
qui,  en  18G7,  fut   sacr6  eveque  d'Arindele  a  Athabaska  m6me.  Les 
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RR.  pp.  Tissier,  Laity  et  de  Kerangue  6taient  venus  grossir  la  pha- 
lange dcs  missionnaires  qui  avaient  6tabli  des  Residences  au  fort 
Rae,  au  fort  Norman,  au  grand  lac  d'Ours,  au  fort  de  Liard  et  dans  la 
riviere  la  Paix.  Des  Tautomne  de  18G2,  le  R.  P.  Seguin  s'etait  rendu 
jusqu'au  fort  Youkon,  dans  TAmerique  russe,  et  y  avait  pass6  Thiver 
dans  Tespoir  d'amener  les  Loucheux  a  la  foi  catholique.  Mais  son 
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zele  ne  put  rien  contre  le  mauvais  vouloir  des  agents  de  la  Conipa- 
gnie,  qui  avaient  appele  un  ministre  protestant  auquel  il  dut  ceder 
le  terrain. 

Le  d^veloppement  des  Missions  les  mit  tout  k  coup  dans  une 
situation  critique.  La  distance  6norme  qui  les  s6pare  du  monde 
civilise,  les  difficultes  incroyables  de  la  route  a  suivre,  les  moyens 
de  transport  entre  les  seules  mains  de  la  Compagnie  de  la  Baie 
d'lludson,  qui  peut-6tre  ne  tenait  pas  beaucoup  a  am^liorer  les  voies 
de  communication  pour  tenir  le  pays  ferme  a  la  concurrence,  ct  qui, 
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par  suite,  n'approvisionnait  ses  forts  qu'avec  les  plus  grandes 
peines,  tout  cela  fera  comprendre  Tembarras  ou  se  vit  Mgr  Faraud 
quand  les  chefs  de  cette  Compagnie  lui  annoncerent  qu'ils  ne  pour- 
raient  plus  se  charger  des  bagages  des  Missions.  Ileureusement 
Mgr  Tache  lui  offrit  la  Mission  du  lac  la  Biche.  II  y  organisa  un 
systeme  de  transports  grkce  auquel  le  Vicariat  fut  maintenu.  Mais 
veut-on  se  faire  une  id6e  du  prix  des  choses  dans  ce  pays  lointain  ? 
Jusqu'a  ces  derniers  temps  la  livre  de  farine  coutait  2  fr.  5o  dans  le 
Mackensie,  ou  encore  aujourd'hui  le  pain  est  un  luxe  inconnu. 

En  1870,  Mgr  Glut  qui  6tait  all6  en  Europe  ou  il  assista  a  Tou- 
verture  du  concile  du  Vatican,  revint  avec  les  RR.  PP.  Collignon, 
Roure,  Ladet  et  Lecorre.  On  ignora  dans  le  Mackensie  la  terrible 
guerre  engag^e  entre  la  France  et  la  Prusse.  C'est  dire  assez  I'isole- 
ment  ou  on  y  est  r6duit. 

Les  Etats-Unis  venaient  d'acqu6rir  TAm^rique  russe  et  avaient 
organist  le  commerce  dans  I'Alaska.  Un  de  leurs  agents  au  fort 
Youkon,  M.  Francois  Mercier,  Canadien  francais,  pria  les  Pferes 
de  venir  chez  lui,  leur  promettant  tout  son  concours.  C'6tait 
en  1872.  Mgr  Faraud  venait  de  se  rendre  en  Europe.  Mgr  Glut, 
qui  le  remplacait  temporairement,  partit  pour  le  Youkon  avec  le 
P.  Lecorre.  lis  franchirent  les  montagnes,  descendirent  la  riviere 
Pore-Epic  en  canot  de  peaux  d'orignal,  mais,  arret6s  par  les  glaces, 
ils  n'arriv6rent  qu'en  hiver  au  fort  Youkon.  Pendant  T^te  de  1873,  ils 
parcoururent  le  fleuve  jusqu'au  fort  Saint-Michel.  La,  Mgr  Glut  laissa 
son  compagnon  et  s'cn  revint  au  Mackensie,  apres  avoir  rendu  compte 
de  son  expedition  et  demande  un  confrere  pour  le  P.  Lecorre.  On  ne 
crut  pas  devoir  donner  suite  a  ses  projets.  Le  P.  Lecorre  fut  remplace 
en  1874,  et  T Alaska  demeura  longtemps  encore  prive  des  Missions 
catholiques. 

Entre  temps,  la  Societe  de  Geographic  de  Paris  rccompensait 
les  travaux  du  P.  Petitot,  et  faisait  imprimer  sa  carte  du  Mackensie. 
Grace  a  la  g6nerositc  de  M.  Pinard,  ce  meme  Pere  publiait  aussi  un 
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volumineux  dictionnaire  montagnais,  peau-de-lifevre  et  loucheux,  et 
un  lexique  csquimau.  Enfin,  nous  avons  vu  plus  haut  la  part  brillante 
qu'il  pril  au  premier  Congrfes  des  Americanistes,  tenu  a  Nancy. 

En   1876,  une  imprimerie  fut  install6e  dans  le  Vicariat  pour 
publier  des  livres,  cat6chismes  et  cantiques  k  Tusagc  des  neophytes, 

—  Cris,  Montagnais,  Esclaves,  Peaux-de-li6vre,  Castors  et  Loucheux, 

—  c'est  un  long  travail  qui  se  poursuit  encore.  De  nouveaux  apotres 
continuerent  de  veiiir  secourir  les  anciens  :  les  RR.  PP.  Leconte 
(1876),  Joussard  et  de  Chambreuil  (1880),  Desmarais,  Gourdon, 
Letreste   et  Dupain 

(i884),Giroux(i887), 
Brochu,  Lefebvre  et 
Falher(i889). 

Mgr  Faraud, 
6puis6  par  les  fati- 
gues et  les  infirmi- 
t6s,  rendit  son  &me 
k  Dieu  en  1890  et  fut 
remplac6  par  Ic 
R.  P.  Grouard. 

Cependant  les 
ministres  protestants  s'etaient  multiplies  dans  le  pays  et  y  avaient 
organist  deux  dioceses,  celui  d'Athabaska  et  celui  de  Mackensie. 
Pour  sauvegarder  la  foi  de  ses  neophytes,  le  nouveau  Vicaire 
etablit  plusieurs  maisons  des  Sceurs  de  la  Providence  de  Montreal, 
d'abord  a  la  Mission  Saint-Bernard,  Petit  lac  des  Esclaves  (1894), 
puis  a  celle  de  Saint-Augustin,  riviere  la  Paix  (1898),  ensuitc  a  celle 
de  Saint-Henri,  fort  Vermilion  (1800),  enfin  a  la  Mission  Saint-Mar- 
tin du  lac  Wabescaw,  011  les  Religieuses  sont  arriv6es  en  1901.  II  y 
avait  amen6  de  France  en  1892  les  RR.  PP.  Breynat,  Dupe  et  Gouy. 
Un  6v6nement  qui  remplit  de  joie  les  Oblats  de  TAthabaska-Macken- 
sle  en  189.),  fut  la  premiere  visite  canonique  du  R.  P.  Antoine,  assis- 
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tantg6n6ral.  Celte  visite  se  fit  heureusement,  grace  a  deux  petits 
bateaux  a  vapeur  que  le  Vicaire  apostolique  avait  procures  a  ses  mis- 
sions. Le  Rev.  P6re  visiteur  etait  accompagn6  de  nouvelles  recrues, 
les  Ul\.  PP.  Lcguen,  Houssays,  Laferrifere  et  Vacher.  Enfin,  pour  com- 
pleter la  liste  des  Oblats  missionnaires  en  Mackensie,  nommons  les 
UR.  PP.  Hesse,  Calais,  Bichler  et  Crois6,  qui  viennent  d'y  arriver. 

En  1899,  le  gouvernement  canadien,  qui  jusqu'alors  nc  s'occu- 
pait  aucuncment  de  ce  pays,  y  cnvoya  des  commissaires  pour  faire 
un  traite  avcc  les  sauvages  du  district  Alhabaska  et  les  admcttre 
dans  la  Confederation  canadienne.  Une  des  clauses  de  cc  trait6  porte 

que  les  sauvages  auront  des  ecoles,  et 
il  a  ete  officiet lenient  declared,  par  une 
mesure  honnetc- 
ment  et  sincere- 
ment  liberale,  que 
ces  ecoles  seraient 
de  la  religion  a 
laquelle  ces  sauva- 
ges appartiennent. 
Les  Oblats  ne  s'occupaientque  deleurs  Missions  sauvages  quand 
tout  a  coup  furent  decouvertes  les  mines  d'or  du  Rlondyke.  lis 
n'avaient  pas  d'etablissement  de  ce  c6t6,  mais  les  Peres  J^suites 
de  TAlaska  avaient  precedemment  obtenu  Tautorisation  d'y  exercer 
le  minist^re.  A  la  vue  de  cctte  foule  de  Blancs  qui  vinrent  subitement 
envahir  ce  pays  et  s'exposer  a  mourir  detoutes  sortes  de  misferes,  le 
R.  P.  Judge  se  precipita  a  leur  secours.  Gr^ce  a  la  lib^ralite  de  riches 
niineurs,  il  construisit  a  Dawson  une  eglise  et  un  hopital,  et  le  R6v. 
Pere  pr^fet  avertissait  le  Vicaire  d'Athabaska-Mackensie  de  T^tat 
des  choses  afin  qu'il  y  pourvut.  Celui-ci  envoya  en  1898  quatre  mis- 
sionnaires avec  un  Frere  convers.  Quelques  mois  apres  leur  arrivee, 
le  R.  P.  Judge  atteint  de  pulmonic  mourait  entre  leurs  bras,  honor6 
de  la  sympathie  et  des  regrets  universels. 


GVRE   DF.    P()RTAGE-I.\-PRAIRIE    (mvNITOBa) 
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Apres  avoir  suivi  jusqu'a  leur  d6veloppement  actuel  les  Missions 
du  lointain  Athabaska-Mackcnsie,  nous  reprenons  le  recit  de  cclles, 
plus  importantes  et  plus  riches  d'avenir,  qui  sont  dans  Ics  regions 
m6ridionales  du  Nord-Ouest  Am^ricain. 

Dans  les  debuts,  les  missionnaires  s'etaient  trouves  en  face  seu- 
lement  avec  Tlnfid^lite,  avec  ses  mensonges,  ses  superstitions  ct  sa 
dissolution  morale. 
Bientot  le  Protes- 
tantisme  vint  com- 
pliquer  la  situation. 
Dans  ce  vaste  champ, 
oil  ravaientdevancec 
nos  missionnaires  ca- 
tholiques  francais , 
rEgliscd'Angleterre 
Youlut  s'etablir,  ellc 
aussi,  avec  ses  evfi-  "" 

qucs,  ses  archidiacres,  ses  ministres,  ses  maitres  d'ecole.  Deux 
surtout  se  sont  rendus  celebrcs  :  le  Rev.  Hompas,  plus  tard  6veque, 
ct  Tancien  maitre  d'ecole  Kirby.  Nos  missionnaires  se  trouvaient 
souvent  face  a  face  avec  ces  nouveaux  adversaires,  et  la  lutte  6tait 
vive.  On  savait  cependant  distinguer  Thomme  du  ministre  :  avec  Ic 
premier,  de  leur  c6t6,  toujours  tolerance  et  courtoisie.  Les  n^ces- 
sites  de  la  vie,  dans  ces  ^pres  climats,  amenaient  meme  parfois 
d'etranges  rapprochements  :  on  s'aidait,  on  voyageait  ensemble,  on 
dinait  a  la  m6me  table.  Un  jour,  le  ministre  Kirby  vint  tomber  a  la 
porte  d'une  de  nos  Missions,  mourant  de  faim,  apros  trois  jours  de 
jeune  :  il  fut  nourri  par  les  missionnaires.  Une  autre  fois,  c'est  le 
P.  Gast6  qui  doit  au  Rev.  Smith  la  provision  de  lllels  qui  lui  per- 
mcttront  de  vivre  aux  depens  des  poissons  du  lac  Caribou.  Mais  enlre 
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le  ministre  de  Terreur  et  Tapotre  de  la  v6rlt6,  la  lutte  etait  intransi- 
geante.  Si  le  Pere  avait  devanc6  le  ministre  dans  une  tribu  sauvage, 
celui-ci  faisait  maigre  recolte.  Mais  s'il  etait  arrive  le  premier,  sou- 
vent  les  efforts  du  Pere  echouaient ;  car  un  sauvage  protestantise  est 
pirequ'un  sauvage  infidMe.  Les  Anglicans  avaient  pour  cux,  souvent 
Tappui  secret,  parfois  Tappui  public,  des  officiers  de  la  Compagnic 
d'lludson.  Anglais  ct  Protestants  comme  eux,  qui  tenaient  en  main 
la  vie  des  pauvres  Indiens.  lis  avaient  pour  eux  les  ressources  de  la 
calomnie  —  dont  ils  ne  se  scrvaient  que  trop,  par  exemple  lorsque 
pour  expliquer  le  c6libat  des  missionnaires  Tun  d'eux  ne  craignait 
pas  de  r6pondre  :  «  Ce  n'est  pas  etonnant,  ils  sont  tons  eunuques !...  » 
Enfin,  ils  avaient  pour  eux  d'immenses  ressources  qui  leur  6taient 
utiles  a  tout,  m^me  pour  I'achat  des  conversions.  Qu'on  juge  de  Tini- 
pression  nefaste  produite  sur  ces  consciences  primitives  par  le  spec- 
tacle de  ces  dissensions  religieuses  et  de  ces  pratiques  condamnables  : 
«  Quand  je  suis  venu  en  ces  pays  de  Missions,  ccrivait  a  ce  sujet 
Mgr  Legal,  je  savais  a  Tavance  que  le  bien  y  trouverait  des  obstacles, 
—  oil  n'en  trouve-t-il  pas  ?  Je  ne  suis  done  pas  surpris  que  la  vcrit6  ne 
progresse  pas  aussi  rapidemcnt  que  nous  voudrions.  Mais  cela  n'eni- 
p6che  pas  de  g6mir,  quand  on  constate  ces  embarras  que  le  demon 
suscitc  pour  entravcr  Toeuvre  de  Dieu.  Ici  les  ministres  de  Terreur 
affluent,  et  ily  en  aura  bientot  sur  toutcs  nos  Reserves sauvages.  Dans 
nos  environs,  pour  une  population  de  600  jkmes,  il  n'y  en  a  pas  moins 
de  six,  de  trois  sectesdifferentes.  Comment  voulez-vous  que  nos  sau- 
vages  puissent  discerner  la  verit6  dans  ce  labyrintlie?  Le  r6sultat 
definitif  pour  un  trop  grand  nombre  sera  une  indifference  totale  a 
regard  de  ces  religions  qui  se  combattent  devant  eux  ?  » 

Seule  la  grdce  de  Dieu,  seul  ledcvoucment  sans  borne,  pouvaient 
permettre  au  missionnaire  catholiquc  de  lutter  avec  succ6s  contre 
tant  de  difficult^s.  Et  cette  parole  d'un  sauvage,  atteint  de  la  petite 
v^role,  au  P.  Gast6  accouru  pour  le  visiter,  explique  bien  des  clioses : 
«  Oh!  que  je  suis  heureux  que  tu  sois  venu  vers  nous!  Mon  coeur 
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aurait  pleure  si  tu  avais  6t6  paresseux;  mais  en  te  voyant,  en  voyant 
surtout  ton  visage  presque  gele,  je  connais  aujourd'hui  que  ta  reli- 
gion est  forte  et  bonne,  puisque  ni  la  longueur  du  chemin  ni  la 
rigueur  du  froid  ne  t'arr6tent!...  » 

En  Janvier  1861,  on  d6cida  de  fonder  un  etablissement  a  6gale 
distance  de  Tancienne  Mission  du  lac  Sainte-Anne  et  du  fort  Edmon- 
ton, dans  rOuest.  On  choisit  un  site  tr6s  agr6able,  h  8  miiles  de  ce 
dernier  point  :  un  joli  lac,  un  petit  monticule,  aux  alentours  une  terre 
fertile.  La  nouvelle  Mission  fut  appelee  Saint- Albert !  Les  progres  en 
furent  rapides.  Sur  le  monticule  s'eleva  la  maisondeDieu,  tout au tour 
la  rd^sidence  des  P6res,  les  6coles  et  le  convent  des  Sceurs,  en  bas  les 
maisons  des  m6tis,  bientot  augment6sde  nombreux  colons  canadiens 
francais.  Dans  les  plaines  environnantes,  des  champs  bien  cultiv6s, 
des  fermes  gaies  et  prosperes,  tout  cela  provoque  par  la  fondation  de 
la  Mission.  Aujourd'hui  Saint-Albert,  qui  a  donn6  son  nom  k  tout  le 
territoire  A' Alberta^  est  un  gros  bourg,  dont  laprosp6rit6  ferait  envie 
a  plus  d'une  de  nos  petites  cites;  c'est  aussi  un  centre  exclusivement 
catholique,  qui  bientot  deviendra  un  nouvel  6v6ch6. 

En  i863,  un  jovial  Breton,  qui  fut  un  intrepide  missionnaire  de 
rOuest,  le  P.  Andre,  fut  nomm6  par  le  gouvernement  am6ricain 
«  agent  pl6nipotentiaire  »  pour  la  pacification  des  Sioux,  dont  les  de- 
predations et  les  massacres  desolaient  les  deux  frontiferes,  plus  specia- 
lement  lec6t6am6ricain.LcPereaccepta  et  ileutreussi  sansTindigne 
trahison  de  subalternes  americains,  qui  neutralisercnt  son  influence. 

Apartir  de  i865,  le  zele  P.  Lacombe  se  livra  presque  enticrement 
a  Tevang^lisation  des  Cris  et  des  Pieds-Noirs  de  la  prairie.  Sur  les 
bords  du  lac  La  Selle,  il  jeta  les  bases  de  la  belle  Mission  de  Saint- 
Paul  des  Cris.  II  conquit  rapidement  une  grande  influence  sur  ces 
sauvages,  qui  se  montrferent  tres  favorables  a  la  religion  et  tr^s  atta- 
ches ^  r  a  homme  de  la  priere  ».  Mais  les  Pieds-Noirs,  cctte  redou- 
table  nation  confederee  dc  la  prairie,  n'avaient  point  encore  6te  enta- 
mes.  L'appel  au  prMre  vint  d'cux !  D^cimes  par  lamaladie,  ilsenvoye- 
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rent  unc  deputation  au  P.  Lacombe,  le  suppliant  de  les  vcnir  voir.  II 
laissa  les  Cris,  auxquels,  apres  la  pri^re,  il  ctait  en  train  de  montrcr 
le  maniement  de  la  charrue  et  Tensemencement  de  leurs  terres,  et  il 
alia  dans  la  prairie  du  Sud.  Cette  premiere  entrevue  entre  la  «  Robe 
Noire  »  et  les  Pieds-Noirs  fut  f6conde  :  pres  de  /joo  furent  baptises, 
qui  bientot  moururent  dans  la  paix  du  Ciel.  Une  seconde  visite  fut 
accompagnee  de  circonstances  tragiques.  C'etait  le  temps  on  Tetat  de 
guerre  etait  permanent  entre  eux  et  les  Cris.  Or,  le  i4  decembre  i865, 
tout  le  monde  reposait  dans  le  camp,  le  P.  Lacombe  couch6  dans  la 
tente  du  grand  chef  Natous.  Soudain  on  clame  desesp6rement  :  Assi- 
//«(v!  les  Cris!  et  les  detonations  retentissent.  Reveilles brusquement, 
les  Pieds-Noirs  se  d6fendent  avec  bravoure.  La  bataille  se  poursuit, 
atroce,  toute  la  nuit.  Et  le  missionnaire,  au  milieu  des  fleches  qui  sif- 
llaient,  des  balles  qui  volaient  dans  les  tenebres,  des  hurlements 
f6roces  des  deux  nations  ennemies,  impuissant  a  calmer  la  fureurdes 
belligerants,  s'en  allait  partout,  insoucieux  du  danger,  recueillant 
les  blesses,  consolant  et  baptisant  les  mourants.  Au  matin,  revetu 
du  surplis  et  de  Tetole,  la  croix  en  main,  il  s'avance  entre  les  com- 
battants.  Le  brouillard  empechait  les  Cris  de  le  reconnaitre.  Vers 
onze  heures,  une  balle  Tatteint  au  front,  blessure  heureusement  sans 
gravite.  Un  Pied-Noir  cria  aux  Cris  :  «  Vous  avez  bless6  le  pr^tre, 
c'est  assez !  »  Alors  les  Cris  repondent  :  «  Nous  ne  savions  pas  que 
le  pr6tre  etait  au  milieu  de  vous.  Puisqu'il  en  est  ainsi,  nous  ne  vou- 
lons  plus  nous  battre  !  »  Et  ce  fut  la  fin  du  combat.  A  quelque  temps 
de  la,  les  Cris  redoutant  des  represailles  de  la  part  des  Pieds-Noirs, 
supplierent  le  P.  Lacombe  d'apaiser  leur  vengeance  et  de  n^gocier  la 
paix.  II  le  fit  avec  joie.  Dans  un  grand  conseil  des  deux  nations,  on 
fuma  le  «  calumet  de  la  paix  »,  et  «  la  liaclic  du  combat  »  fut  enterree 
pour  longtemps! 

Du  reste,  Tannee  suivante  (18G7)  vit  se  produire  un  grand  evenc- 
ment  qui  allait  mettre  terme  a  ces  perpetuelles  guerres  de  tribus  a 
tribus,  apporter  dans  tout  le  Nord-Ouest  Tordre  et  la  paix,  en  m^me 
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temps  qu'un  changement  radical  dans  les  conditions  d'existence  des 
Missions  et  des  missionnaircs.  Nous  voulons  parler  de  la  fondation 
du  Dominion  ou  Puissance  da  Canada,  sanctionnee  par  un  acte  du 
Parlement  Imperial  Britannique,  le  i"  juillet  1867. 

Cette  transformation  politique  cut  de  grandcs  consequences  sur 
les  destinees  des  Missions.  Malgre  certains  ennuis,  dus  aux  tracasse- 
ries  des  bureaucrates  et  a  certaines  crises  locales  de  fanatisme  pro- 
testant,  —  qui  plus  d'une  fois  firent  regretter  aux  missionnaires 
Tindependance  d'autrefois,  —  dans  Tensemble,  ces  consequences  ont 
etc  bienfaisantes. 
1 1  y  cut  plus  d'ordre 
dans  rimmense 
Prairie,  plus  de 
bien-^tre  aussi ;  et, 
gen6ralement,  le 
pouvoir  central  se 
montra  bienveil- 

lant  a  Toeuvre  des  missionnaires,  Le  sys- 
teme  des  Reserves  fut  orgtinise,  la  vcntr 
des  boissons  enivrantes  aux  sauvages  fut 
s6verement  prohib6e,  on  ouvrit  des  ecoles 

industrielles  pour  initier  les  Indiens  aux  arts  agricoles,  on  institua 
une  sorte  de  gendarmerie  a  cheval,  appelee  la  Police  Montee,  ayant 
son  quartier  general  a  U^gina  et  ses  postes  ou  escouades  un  peu 
partout,  pour  la  repression  des  crimes.  Le  resultat  fut  qu'en  une 
annee,  il  se  commit  moins  de  d^lits  dans  ces  immenses  rc^gions 
qu'en  une  semaine  a  Londres  ou  a  Paris,  et  que  la  vie  et  la  propriete 
y  sont  plus  sauves  que  dans  des  pays  depuis  longtemps  polices. 

C'est  en  1870  que  Tancien  district  de  la  Riviere  Rouge,  mainte- 
nant  connu  sous  le  nom  de  Manitoba,  avec  les  vastes  territoires  du 
Nord-Ouest,  fut  annexe  a  la  Confederation  canadienne.  Jusqu'alors 
ces  contrees  avaient  etc  representees  comme  inhabitables  a  toute 
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population  europ6enne,  bonnes  seulement  pour  des  Peaux-Rouges 
et  des  m6tis,  r^fractaires  k  toute  entreprise  colonisatrice,  terre  de 
chasseurs  et  de  trappeurs.  Ces  pr6jug6sfurenthabilement  entretenus 
parlaCompagniede  la  Baie  d'Hudson,  dans  Tint^r^tdeson  monopole 
et  de  la  quasi  souverainet6  politique  qu'elle  exercait  sur  ces  regions. 
Enfin,  le  rideau  se  d^chira,  la  verit6  se  fit  jour,  et  les  immcnses 
richesses  du  Nord-Ouest,  ses  ressources  agricoles  et  minifercs  furent 
connues.  Le  gouvernement  britannique  enlevason  privilege  i  la  puis- 
sante  Compagnie  et  retroc6da  tons  les  droits  politiques  sur  cc  pays 
au  jeune  Dominion^  moyennant  une  indemnite  de  quelques  millions 
de  dollars  a  la  Compagnie  d'Hudson,  qui  d6sormais  ne  se  maintint 
que  comme  puissance  commerciale,  sans  monopole  de  droit. 

Cependant  cette  translation  de  souverainet6  politique  ne  se  fit 
pas  sans  opposition.  Plusieurs  metis  surtout  la  virent  demauvais  oeil. 
11  se  trouva  un  chef  intrepide,  qui  soutint  hautement  leurs  recrimi- 
nations et  leurs  ambitions,  Louis  Riel.  Riel  r6va  T^tablissement 
d'une  r6publique  ind^pendante  de  la  Riviere  Rouge  et  institua  un 
gouvernement  provisoire.  II  y  eut  du  sang  vers6,  ce  qui  decida  le 
gouvernement  federal  d'Ottawa  a  exp6dier  des  troupes.  Ace  moment 
Mgr  Tach6  6tait  a  Rome.  Le  minist^re  anglais  le  supplia  de  repren- 
dre  aussitot  le  chemin  de  son  diocfese,  pour  apaiser  les  m6tis  en 
revoke,  presque  tons  6tant  Catholiques.  Mgr  Tach6  se  hata  de  reve- 
nir;  mieux  que  la  presence  des  armes  anglaises,  les  paroles  de  leur 
6veque  v6n6re  apaistrent  les  mdtis  et  Louis  Riel,  banni,  se  r6fugia 
sur  le  territoire  des  Etats-Unis. 

Au  nom  du  gouvernement,  Mgr  Tachc  fit  a  la  population  metisse 
des  promesses,  et  notamment  lui  fit  esp6rer  la  possession  paisible 
des  terres  qu'elle  avait  d6frichees.  Malheureusement  ces  promesses 
furent  viol6es,  oubli^es,  ou  ajourn^es.  Avec  la  misere  croissante, 
grandit  dans  le  coeur  de  ces  infortun6s  un  sourd  mecontentement, 
qui  plus  tard  amenera  la  catastrophe  de  i885. 

Le  terrible  drame  de  la  guerre  franco-prussienne  etendit  un 
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voile  sombre  jusque  sur  ces  Missions  lointaines.  11  alteignit  au  cccur 
les  missionnaires,  presque  tous  Francais;  il  les  atleignit  dans  leurs 
ressources,  car  les  allocations  de  la  Propagation  de  la  foi,  sur  les- 
quelles  ils  vivent,  baisserent  considerablement,  alors  que  les  chan- 
gements  du  pays  les  rendaient  plus  n^cessaires  et  eussent  plutot 
demande  une  augmentation ;  il  les  atteignit  enfin  dans  leur  prestige  : 
les  ministres  protestants  surent  bien  dire  aux  sauvages  cette  humi- 
liation du  nom  francais,  qui  rejaillissait  sur  la  religion  elle-meme, 
que  Ton  appelle  la-bas  la  «  prifere  des  Francais  ». 

D'autres  epreuves  les  visiterent  :  par  deux  fois  le  feu  an6antit 
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la  Mission  de  TIle-a-la-Grosse,  jadis  si  florissante  et  qui,  depuis 
lors,  n'a  plus  retrouv6  son  ancienne  splendeur,  alors  que  Tev^che  et 
les  edifices  religieux  dc  Saint-Boniface  sortaient  a  peine  des  ruincs 
du  redoutable  incendie  de  1861. 

C'est  a  cette  6poque  que  le  Saint-Siege,  pour  couronner  Toeuvre 
des  missionnaires,  constitua  les  Missions  de  TAmerique  du  Nord  en 
Province  eccl6siastique,  avec  Saint-Boniface  comme  metropole.  Au 
Consistoire  du  22  septembrc  1871,  Mgr  Tache  fut  promu  premier 
archeveque  de  Saint-Boniface;  Mgr  Vital  Grandin,  6v6que  du  siege 
de  Saint-Albert,  premier  suffragant;  Mgr  Henri  Faraud,  Vicaire 
apostolique  d'Athabaska-Mackensie;  Mgr  Louis  d'Herbomez,  Vicaire 
apostolique  de  la  Colombie  britannique,  autres  suffragants. 
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Ainsi  Tarbre  sacre  avail  atteint  rapidement  sa  pleine  croissance  : 
la  jeune  Eglise  de  Saint-Boniface  ^tcndait  ses  rameaux  prolecteurs 
de  la  baie  d'Hudson  au  Pacifique.  Tout  son  episcopat,  presque  tout 
son  clergc  se  recrutaient  parmi  Ics  Oblats  de  Marie,  tous  Francais 
ou  Canadiens-Francais. 

En  nieme  temps  que  ces  progres  religieux  se  realisaient,  le  pays 
s'ouvrait  au  progres  civil.  Maintenant  que  la  securitc  etait  garantic 
par  un  gouvernement  regulier  et  que  ces  terres  si  riches,  vierges 
j usque-la  de  toute  culture,  etaient  libres,  par  suite  de  la  concentra- 
tion des  Peaux-Rouges  sur  leurs  Reserves,  Tinimigration  des  colons 
s'accentua ;  et  bientot  toutes  les  races  d'Europe  eurent  leurs  repre- 
scntants  dans  Tiinmense  Nord-Ouest.  La  taclie  des  missionnaires  sc 
compliquait  :  sans  negliger  les  enfants  de  la  foret,  ils  devaient  so 
donner  egalement  aux  nouvcaux  venus.  Helas !  tous  n'etaient  pas 
des  niodeles  de  vertus,  et  le  spectacle  de  leurs  vices  vint  s'ajouter 
aux  difficultes  de  Tevangelisation  des  tribus  indiennes.  Le  plus  grand 
nombre  mc^me  des  immigrants  n'etaient  point  Catholiques  :  trop  tot 
rinduence  du  nombre  et  de  la  richesse  passerent  au  Protestantisme. 
Les  missionnaires  commencerent  des  lors  la  lutte  pacifique  conlre 
cet  envahissement  du  Protestantisme;  il  y  eut  des  missionnaires 
colons,  charges  de  recruter  des  immigrants  catholiques  en  Bas- 
Canada,  et  jusqu'en  France  et  en  Belgique,  et  de  creer  ainsi  des  cen- 
tres ou  paroisses  catholiques  francaises  au  Manitoba  et  dans  les  Ter- 
ritoires.  Et  deja  la  question  se  pose  :  le  grand  Nord-Ouest  sera-t-il 
anglo-protestant  ou  franco-catholique?  Que  Dieu  decide  pour  nous! 


ETAT    ACTLEL 


Le  4  mai  1881,  arrivait  a  Saint-Boniface  le  P.  Emile  Legal.  Ne 
a  Nantes  en  18/^9,  apres  de  brillantes  etudes  qui  lui  ont  donne  cette 
haute  culture  litteraire  et  scientifiqueadmireede  tousceux  qui  le  con- 
naissent,  possedant  de  serieuses  notions  d'art  et  d'architecture,  qui 
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lui  ont  ete  si  utiles,  depuis  qu'il  est  missionnaire  du  Nord-Ouest,  et 
lui  ont  permis  de  batir  des  hopitaux,  des  residences  et  des  6glises, 
notamment  celle  de  Calgary,  il  fut  ordonne  pr^lrc  en  1874,  et  nomm6 
professeur  de  mathematiques  dans  un  des  colleges  ecclesiastiques 
de  Nantes.  11  y  resta  six  ans.  Apres  de  longs  ajournements  de  son 
eveque,  il  obtint,  en  1879,  la  permission  d'entrer  au  noviciat  des 
Oblats  a  Nancy.  Au  printemps  de  1880,  Texpulsion  des  Religieux 
hata  son  depart  pour  TAmerique,  et  le  24  septembre  de  cette  nienie 
annee,  il  faisait  sa  profession  religieuse  au  noviciat  de  Lachine,  pres 
Montreal.  Au  mois  d'aout  suivant,  aprfes  un  voyage  de  plus  de  cent 
jours,  jl  arrivait  enfin  a  Saint-Albert.  Mgr  Grandin  lui  assigna  les 
Missions  des  Pieds-Noirs,  au  sud  de  Calgary,  au  pied  des  Montagnes 
Rocheuses. 

C'est  alors  qu'on  entreprit  d'une  maniere  definitive  la  conver- 
sion de  cette  fi^re  et  belliqueuse  nation  des  Pieds-Noirs,  jusqu'alors 
visitee  a  de  rares  intervalles  par  le  P.  Lacombe,  et  rest6e  en  dehors 
du  mouvement  religieux  qui  entrainait  les  autres  tribus  sauvages. 
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Les  PP.  Lacombe,  Legal  et  Doucet,  restferent  en  residence  ordi- 
naire parmi  eux,  ces  deux  derniers  surlout.  Le  P.  Legal  r^sida  suc- 
cessivement  sur  les  Reserves  des  Pi^ganes  et,  finalement,  des  Gens 
du  Sang,  la  plus  grande  de  toutes  ces  tribus  et  celle  qui  possfede  les 
hommes  les  plus  beaux  et  les  plus  vaillants,  mais  aussi,  comme  nous 
Tavons  dit  plus  haut,  les  plus  r^fractaires  au  z61e  des  missionnaires. 

Longtemps  le  ministere  des  Peres  se  reduisit  a  baptiser  beau- 
coup  d'enfants,  bientdt  presque  tons  moissonn6s  par  la  mort,  et  a 
recevoir  dans  TEglise  quelques  adultes,  a  I'heure  supreme.  A  maintes 
reprises,  Mgr  Grandin  voulut  les  arracher  k  ces  labeurs  en  appa- 
rence  st^riles  et  abandonner  ces  peuples  rebelles  :  toujours  les  deux 
missionnaires  plaiderent  pour  eux  et  ils  resterent  a  leur  poste.  «  11 
faudra  des  annees,  disait  le  P.  Legal,  des  generations  peut-etre  pour 
transformer  ces  natures  sauvages.  II  faut  quelques-uns  qui  assistent 
a  ces  annees,  a  ces  generations  d'insucces  et  de  st6rilite  :  Je  nai 
aucune  objection  a  etre  de  ce  nombrel  » 

11  avait  compris  qu'il  fallait  s'adresser  a  Tenfance,  seule  espe- 
rance  d'un  mcilleur  avenir.  Aussi,  sur  les  deux  reserves,  il  fonda 
deux  6coles,  oii  lui-m6me  ne  rougit  point  de  se  faire  Tinstituteur 
de  plusieurs  centaines  de  petits  sauvageons.  Parlant  de  son  6cole, 
il  disait  plaisamment  :  ((  On  enseigne  presentement  les  lettres,  les 
chiffres,  r^pellation  et  un  peu  de  catechisme.  On  a  pens6  qu'il  fallait 
remettre  a  plus  tard  Tenseigncment  de  la  m6taphysique  et  des 
mathematiques  transcendentales!...  Les  6leves  sont  dissip6s,  c'est 
leur  moindre  defaut  :  ils  font  tres  peu  attention  et  apprennent 
vite )) 

Enfin,  peu  a  peu,  Dicu  aidant,  la  Constance  du  missionnaire  a 
eu  un  commencement  de  succes.  Dans  ces  dernieres  ann6es,  un 
grand  6branlement  s'est  produit  parmi  ces  sauvages.  Leur  grand 
chef  Crowfoot  est  mort  baptist  Catholique.  En  1897,  a  Noel,  le 
P.  Legal  a  donne  la  communion  au  chef  des  Gens  du  Sang.  Les  con- 
versions et  les  bapt6mes  se  multiplient,  les  sauvages  assistent  r^gu- 
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li^rement  aux  offices,  et  le  P.  Legal  faisait  les  annonces  de  bans 
de  manages  dans  son  petit  temple,  tout  comme  un  cur6  dans  sa 
paroisse....  Bientot,  alors  que  la  moisson  6tait  jaunissante,  il  6tait 
appel6  a  un  autre  champ  de  travail  :  il  avait  6te  Thomme  de  la 
«  premiere  generation  »!...  Entre  temps,  il  entreprenait  des  excur- 
sions g^ologiques  dans  les  environs  et  correspondait  avec  le  grand 
Institut  scientifique  des  Etats-Unis,  le  Smithsonian  Institute^  pour 
le  Bureau  d'ethnologie. 

Au  mois  de  juillet  i883,  une  grandiose  entreprise  changea 
bien  des  choses  dans  la  vie  des  missionnaires  et  modifia  profon- 
dement  les  conditions  de  travail  dans  les  Missions  :  ce  fut  Touver- 
ture  du  Grand  Pacifique  Canadien,  pouss6  jusgu'a  Calgary,  au  pied 
des  Montagues  Rocheuses.  La  grande  ligne  ne  fut  compl6t6e  et 
n'entra  en  definitive  exploitation  qu'en  novembre  i885,  unissant 
TAtlantique  au  Pacifique.  Aujourd'hui  on  fait  en  six  ou  sept  jours 
r^norme  trajet  de  2906  milles  de  Montreal  k  Vancouver.  Bient6t  le 
Pacifique  envoyait  des  ramifications  au  Nord  et  au  Sud.  Les  princi- 
pales  de  celles  qui  int6ressent  nos  Missions  sont  :  Tembranchement 
de  R6gina  a  Prince- Albert,  ceux  de  Galgary  a  Mac  Leod,  au  voisi- 
nage  de  la  fronti^re  am6ricaine,  et  de  Calgary  a  Edmonton,  a  trois 
lieues  de  Saint-Albert.  C'^tait  le  flot  de  la  civilisation  qui  s'avancait 
et  s'etendait  au  large.  La  voie  ferr6e  longeait  pr^cis^ment  le  terri- 
toire  laiss6  aux  sauvages,  et  le  P.  Legal  entendait  chaque  jour  les 
trains  aller  et  venir  dans  Timmense  prairie,  ou  quelques  mois  avant 
on  n'edt  entendu  que  quelque  cheval  indien  egar6  ou  quelques  rares 
antilopes!  D6ja  Galgary,  chef-lieu  des  Missions  des  Pieds-Noirs, 
promettait  de  devenir  une  ville  importante.  Les  etrangers  affluaient 
et,  en  attendant  la  mise  en  vente  des  lots  de  terrain,  les  nouveaux 
arrivants  logeaient  sous  des  tentes.  Cela  faisait  une  «  ville  de  toile  » 
ou  il  y  avait  beaucoup  de  bruit  et  d'affaires;  et  la  cite  avait  deja  son 
journal,  le  Calgary  s  Herald.  Depuis  lors,  Timmigration  europ^onne 


IIG  LES    MISSIONS    CATIIOLigUES 

a  pris  un  vaste  essor,  des  villes  surgissent  partout  dans  la  prairie, 
et  le  Nord-Ouest  est  une  Babel  confuse  on  se  parlent  toutes  les  lan- 
gues  humaines. 

i/iksurrectiojV  i)e  1 885 

Cependant  Ics  doleances  des  metis,  les6s  dans  leurs  interets 
depuis  leur  annexion  au  Canada,  maltraites  et  m6pris6s  publique- 
ment  par  des  agents  subalternes,  n'avaient  trouve  qu'une  audience 
distraite  ou  indifferente  a  Ottawa.  A  la  longue,  leur  patience  se  lassa. 
Des  meneurs  profiterent  de  ces  sentiments  pour  les  aigrir  davantagc 
et  les  pousser  a  des  resolutions  desesp6r6es.  Vainement  les  mission- 
naires,  Mgr  Grandin  en  tcte,  essayerent  de  les  calmer;  vainement 
Mgr  Tache  et  Tev^que  de  Saint-Albert  appuyerent  leurs  justes  griefs 
a  Ottawa  :  les  m6tis,  jusque-la  si  bons  et  si  dociles,  aveugl6s  par 
ceux  qui  leur  repr6sentaient  les  Peres  comme  ennemis  de  leurs  int6- 
rdts  politiques  et  vendus  au  Gouvernement,  commencerent  a  se  deta- 
cher de  leurs  guides  naturels. 

Enfin  Forage,  depuis  longtemps  menacant,  creva  soudain  et 
jeta  la  ruine  dans  toute  la  belle  vallee  de  la  Saskatchevan.  Une 
deputation  de  m6tis  alia  chercher  Louis  Riel  au  Montana,  oil  elle  le 
trouva  faisant  Tecole  a  la  Mission  des  Peres  Jesuites.  11  y  eut  de 
longs  pourparlers,  dont  on  ecarta  toujours  les  missionnaires.  Enfin, 
le  17  mars  i885,  Riel  leva  Tetendard  de  la  revoke,  entrainant  apres 
lui,  dans  une  guerre  insens^e  et  qui  dcvait  aboutir  a  de  si  desastreux 
resultats,  la  majeure  partie  des  m6tis  francais  et  memo  anglais,  les 
uns  seduits  par  sa  parole  ardente,  les  autres  cedant  a  des  menaces 
de  mort.  Le  19  mars,  il  dtablit  a  Saint-Antoine  de  Hatoche,  sur  la 
rive  droitc  de  la  Saskatchevan  Sud,  a  une  trentaine  de  lieues  de 
Prince-Albert,  un  gouvernement  provisoire  qui  debuta  par  le  pillage 
et  la  profanation  de  Teglise  Saint-Antoine,  ct  la  mise  en  captivity  du 
P.  Moulin.  Comme  ses  compatriotes,  profondement  religieux,  souf- 
fraient  de  se  voir  condamnes  par  les  missionnaires  et  prives  des 
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secours  spirituels,  Ricl  leur  donna  une  religion  de  sa  fabrique.  11  sc 
fit  le  Madhi  de  la  Saskatchevan,  se  prescnta  comme  favorise  des 
communications  du  Ciel,  prdcha,  passa  les  nuits  en  priere,  retablit 
Tobservance  du  samedi;  il  alia  m^me  jusqu'a  confesser!  Son  dra- 
peau  etait  un  etendard  sur  lequel  etaient  Merits  les  commandements 
de  Dieu.  Dans  les  reunions,  on  invectivait  autant  la  «  Vieille 
Romaine  »  (rEglise  catholique)  que  la  tyrannic  anglaise. 

Louis  Riel  fit  appel  aux  Peaux-Rouges,  demi-fr6res  de  sang  des 
metis,  aux  Sioux,  aux  Assiniboines  et  aux  Cris,  encore  presque  tons 
pa'iens.  Ce  fut  son  crime  et  celui  des  metis,  car  avec  Tentree  en  lice 
de  ces  f^roces  sauvages,  la  guerre  prenait  un  caract^re  d'extermi- 
nation.  Dans  un  premier  engagement  avec  les  troupes  canadiennes, 
a  Carlton,  au  lac  Canard,  le  20  mars,  Louis  Riel  batlit  Tennemi  et  le 
forca  a  la  retraite.  Ce  premier  succes  porta  au  comble  la  confiance 
des  insurges.  —  Plus  a  TOuest,  a  Battleford,  le  grand  chef  des  Assi- 
niboines, Poundmaker,  faisait  prisonniers  deux  missionnaires,   les 
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PP.  Cochin  et  Bigonesse,  qu'il  gardait  comme  otages,  ainsi  que  plu- 
sieurs  m6tis,  qui  n'avaient  point  voulu  se  joindre  a  lui,  tandis  que, 
malgr6  lui,  ses  hommes  pillaient  T^glise  et  la  Mission.  Au  fort  Pitt, 
le  farouche  et  superbe  chef  des  Cris,  Gros-Ours,  semait  T^pouvante 
et  la  desolation.  II  envoya  jusqu'au  lac  Labiche  des  emissaires,  qui 
soulev^rent  les  Cris  de  cette  contr^e  et  les  portferent  a  piller  le  fort. 
Lui-m6me  saccagea  le  fort  Pitt  et  les  deux  Missions  du  lac  Oignon 
et  du  lac  La  Grenouille,  s'empara  des  deux  missionnaires,  les 
PP.  Fafard,  de  Montreal  et  Marchand,  de  Rennes,  ainsi  que  d'une 
quarantaine  de  Blancs  qui  6taient  au  fort.  C'6tait  le  jeudi  saint, 
2  avril  i885.  Pendant  qu'on  conduisait  les  prisonniers  au  camp  de 
Gros-Ours,  un  Cris  tire  un  coup  de  fusil  dans  le  tas  et  blesse  mor- 
tellement  Tagent  Delaney.  Le  P.  Fafard,  qui  marchait  en  avant,  se 
retourne  pour  donner  Tabsolution  au  mourant.  Une  balle  Tatteint  et 
le  jette  a  terre.  Sans  souci  du  danger,  le  P.  Marchand  accourt 
pour  b6nir  son  confrere,  une  balle  le  frappe  au  front  et  T^tend  roide 
mort.  Ce  fut  alors  un  effroyable  massacre  de  tons  les  prisonniers. 
Cependant  le  P.  Fafard  respirait  encore,  il  se  relevait  a  demi,  lors- 
qu'un  Cris,  helas!  un  mauvais  Chretien,  Tachfeve  avec  une  froide 
cruaut6.  Les  meurtriers  portferent  ensuite  les  corps  de  leurs  victimes 
dans  la  chapelle.  La  rumeur  se  repandit  parmi  les  Indiens  que  le 
«  Grand  Christ  du  Sacre-Cocur  »  s'etait  anime,  avait  jet6  des  regards 
si  menacants  sur  les  assassins,  que,  pales  d'effroi  et  pour  ne  plus 
voir  ce  visage  irrit6,  ils  avaient  mis  le  feu  a  la  chapelle,  d6truisant 
ainsi,  avec  les  cadavres,  un  des  plus  jolis  temples  du  Nord-Ouest. 
De  son  c6t6,  au  lac  Froid,  le  P.  Legoff,  pour  avoir  conseill6  a 
ses  sauvages  de  ne  pas  prendre  les  armes,  fut  fait  prisonnier  par 
eux  et,  pendant  des  semaines,  tenu  sous  une  menace  de  mort.  A 
Batoche  meme,  Riel  gardait  comme  otages  les  PP.  Fourmond, 
Vegreville,  Touze  et  Moulin,  ainsi  que  les  Soeurs  Fideles  Compagnes 
de  Jesus.  Le  P.  Moulin,  au  camp  des  insurges,  recut  i  la  jambe  un 
coup  de  feu  qui,  heureusement,  n'cut  pas  de  graves  consequences. 


LE  CANADA  iU) 

Le  theatre  de  la  guerre  civile  6tait  le  Territoire  et  sp6cialement 
les  deux  valines  de  la  Saskatchevan.  Le  district  d' Alberta  n'en  connut 
point  les  horreurs,  grAce  k  Tascendant  de  Mgr  Grandin  et  de  ses 
missionnaires  sur  les  m6tis  de  Saint-Albert  et  d'Edmonton,eux  aussi 
pourtant  exasp6r6s  par  les  injustices  du  gouvernement.  On  organisa 
une  sorte  de  garde  nationale  pour  prot^ger  la  colonic.  Elle  6tait 
sous  le  commandement  du  capitaine  Des  Georges,  gentilhommc 
d'unc  famille  de  Lyon.  La  milice  ainsi  improvis6e  maintint  partout 
lebon  ordre  et  porta  m6me  secours  a  Mgr  Faraud  au  lac  Labiche. 

Mais  ce  qu'on  redoutait  le  plus,  c'6tait  le  soul6vement,  au  Sud, 
des  belliqueux  Pieds-Noirs  et  leur  jonction  avec  les  troupes  de  RicI 
ou  les  bandes  de  Gros-Ours  et  de  Poundmaker.  Les  PP.  Lacombc 
et  Legal   eurent  assez  d'influence  pour  les  maintenir  tranquilles. 

C'est  le  3o  mars  qu'on  avait  appris  a  Calgary  les  premiers 
soulevements  aux  bords  de  la  Saskatchevan,  puis  celui  des  Cri?. 
Le  jeudi  saint,  2  avril,  le  commandant  de  Mac  Leod  vint  trouver 
le  P.  Legal,  le  priant  de  Taccompagner  pour  apaiser  les  esprits  sur 
les  Reserves,  car  d6ja  Tagitation  gagnait  les  camps  Pieds-Noirs.  Lc 
Pere  accepta.  Seul,  il  alia  sur  la  Reserve  des  Gens  du  Sang,  qui  par 
leur  nombre  et  leur  caract6re  6taient  le  plus  a  craindre.  De  son  c6t6, 
le  P.  Lacombe  voyait  Crowfoot  et  les  autres  camps  Pieds-Noirs. 
Tons  deux  r6ussirent  a  persuader  aux  sauvages  des  trois  tribus 
de  rester  fideles  au  Gouvernement.  Si  la  belliqueuse  nation  des 
Pieds-Noirs  se  fut  mise  en  revoke,  elle  aussi,  nul  ne  pent  dire  quel 
deluge  de  catamites  sans  nom  se  fut  dechain6  sur  tout  le  Nord- 
Ouest.  A  ses  amis  de  France  qui  s'etonnaient  de  son  role  en  ces 
circonstances,  le  P.  Legal  r6pondait :  «  Vous  semblez  ignorer  ce  que 
c'est  que  la  guerre  sauvage....  Avec  eux,  ce  n'est  pas  la  lutte  r<^gu- 
lifere,  arm6e  contre  armee,  avec  protection  des  gens  inoffensifs. 
C'est  le  contraire  :  les  embuches  de  nuit,  le  massacre  des  gens 
isol6s  et  sans  defense,  les  tortures  des  prisonniers,  les  outrages  les 
plus  atroces  aux  fcmmes  captives,  jusqu'a  ce  que  les  pauvres  mal- 
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heureuses  soient  delivrees  par  la  mort.  Les  Pieds-Noirs,  sous  ce 
rapport,  n'ont  rien  a  apprendre  des  Sioux.  Ne  vous  6tonnez  done 
pas  si  nous  avons  tout  fait  pour  limiter  le  theatre  de  la  rebellion  et 
travaill6  de  concert  avec  les  agents  anglais  du  Gouverneriient.   » 

Enfin  cette  sombre  tragedie  eut  une  fin.  Le  Gouvernement 
canadien  envoya  une  armee  de  prfes  de  8000  hommes.  Tandis  que 
le  g6n6ral  Strange  operait  dans  TOuest,  pourchassant  Gros-Ours 
dans  la  Haute  Saskatchevan  et  le  delogeant  de  tous  ses  camps,  le 
general  Middleton  arrivait  le  18  avril  a  Prince-Albert.  II  h^sita 
longtemps  a  se  mesurer  avec  Riel,  cependant  inf6rieur  en  nombre 
et  qui  n'avait  ni  canons  ni  mitrailleuses  a  lui  opposer.  La  lutte 
supreme  eut  lieu  a  Batoche  :  le  combat  dura  quatre  jours,  les  metis 
se  defendant  avec  acharnement  et  infligeant  de  terribles  pertes  aux 
Ganadiens.  A  la  fin,  entoures  par  des  troupes  cinq  fois  sup6rieures, 
ils  furent  ecras6s.  C'ctait  le  18  mai  i885.  Riel  se  rendit  au  general 
Middleton.  Le  P.  Cochin  redevenait  libre  apres  deux  mois  de  cap- 
tivite  pendant  lesquels  il  fut  souvent  en  danger  de  mort;  et  Pound- 
maker  Tenvoyait  traiter  de  la  paix.  A  son  tour,  Gros-Ours  etait  force 
de  se  rendre  a  discretion  et  de  remettre  ses  otages,  qui  redou- 
taient  depuis  des  semaines  les  pires  extremites. 

L'insurrection  de  la  Saskatchevan  etait  etouffee ;  la  justice  anglaise 
allait  se  prononcer.  Elle  eut  gagne  a  montrer  plus  d'humanite,  d'au- 
tant  que  la  premiere  cause  de  tous  ccs  malheurs  etait  le  gouverne- 
ment lui-meme...  Depuis  lors  les  metis,  revenusala  foideleursperes, 
apres  un  egarement  momentane,  mais  vaincus,  ruines,  humilies,  sont 
entr6s  dans  une  ere  de  decadence,  humainement  irremediable. 
Mgr  Grandin,  qui  avait  perdu  deux  de  ses  Peres  et  avait  eu  sept 
eglises  et  etablissements  prosperes  d^truits,  venait  pleurer  et  prier 
sur  la  tombe  des  chers  martyrs  Fafard  et  Marchand,  le  premier  sang 
d'apotre  qui  ait  rougi  legazon  de  la  Grande  Prairie;  il  ecrivait  aux  pa- 
rents des  deux  victimes  des  lettres  d'emouvante  consolation ;  il  ecrivait, 
avec  MgrTache,au  gouvernement,  pour  interceder  en  faveurdesmetis. 


LE    PARLE3IENT    D  OTTAWA 
(Cliche  de  la  Societe  tie  Geographle.) 


DERNIEHS    L>C1DEATS.    MGR  LEGAL 


En  1890,  une  6preuve  d'un  autre  genre,  atteignit  Tarchev^que 
de  Saint-Boniface.  Une  loi  fut  votee  par  une  majoritee  protestante, 
qui  enlevait  aux  GathoHques  les  garanties  et  les  libertes  scolaires 
dont  ils  avaient  joui  jusqu'alors. 

Mgr  Tache  commenca  une  agitation  constitutionnelle  pour  la 
revendication  des  droits  de  ses  ouailles.  II  mourut  sans  avoir  vu 
naitre  des  jours  meilleurs. 

C'est  son  successeur  qui  vit  se  clore  cette  triste  question  sco- 
laire.  Le  Saint-Siege  envoya  en  1897  un  Del^guc  apostolique, 
Mgr  Merry  del  Val.  Gr^ce  a  ses  habiles  negociations  et  au  bon  vou- 
loir  de  M.  Laurier,  premier  ministre  du  gouvernemcut  federal,  un 
compromis  a  6te  conclu  en  1898  qui,  s'il  ne  rend  pas  aux  Gatho- 
Hques tous  leurs  droits  anciens,  leur  fait  une  situation  dont  nous 
serious  jaloux  en  France. 

Mgr  Tache  ne  tardait  pas  a  suivre  dans  reternel  repos  Mgr  Fa- 
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raud,  son  compagnon  d'armes,  mort  pieusement  a  Saint-Boniface, 
le  26  septembre  1890.  Lui-m6me,  le  vaillant  athlfete,  Touvrier  de  la 
premiere  heure,  qui  avail  plants  et  dirig6  Tessor  de  cet  arbre  vigou- 
reux,  TEglise  de  Saint-Boniface,  il  s'eteignait  le  22  juin  1894-  Son 
plus  beau  titre,  c'est  la  grande  oeuvre  qu'il  a  accomplie!  Son  succes- 
seur  fut  Mgr  Langevin,  Oblat  de  Marie,  du  diocfese  de  Montreal,  pre- 
conis6  archev^que  de  Saint-Boniface,  le  19  d6cembre  1895.  Saint- 
Boniface  est  maintenant  un  diocese  regulier,  avec  clerg6  s6culier 
pour  les  paroisses,  et  qui  n'a  plus  de  missionnaires  que  dans  les 
Reserves  indiennes.  Pionniers  de  TEvangile,  quand  ils  ont  d6frich6 
et  ensemenc6,  les  missionnaires  cedent  le  champ  au  clerge  ordinaire, 
et  s'en  vont  ailleurs  ou  il  y  a  des  terres  neuves  k  preparer. 

Tandis  que  Mgr  Grouard  succedait,  comme  Vicaire  apostolique 
d'Athabaska-Mackensie,  k  Mgr  Faraud,  le  Saint-Si6gedivisaitlevaste 
diocese  de  Mgr  Grandin  :  toute  la  partie  orientale,  comprenant  le  Ter- 
ritoire  de  la  Saskatchevan,  Keewatin,  et  une  tranche  des  Barren 
Grounds  jusqu'au  Pole,  6tait  erigee  en  Vicariat  apostolique  distinct, 
avec  Prince-Albert  comme  centre,  et  comme  premier  Vicaire  aposto- 
lique (29  juin  i89i)Mgr  Pascal  Albert,  ne  a  Saint-Genest  de  Beau- 
zon,  Viviers,  en  1848. 

Mgr  Grandin  se  sentait  lui-m6me  vieillir,  bien  plus  sous  le  poids 
des  infirmites  precoces  que  sous  le  fardeau  de  Tage.  II  sollicita  done 
du  Pape  et  obtint  la  nomination  d'un  coadjuteur  avec  future  succes- 
sion, qui  fut  le  R.  P.  Emile  Legal.  Depuis  18  ans  missionnaire  chez 
les  Pieds-Noirs,  dans  la  partie  Sud-Ouest  du  territoire  d'Alberta, 
le  P.  Legal  etait  en  train  de  preparer  de  ses  mains  le  cercueil  et  Ten- 
terrement  d'un  pauvre  sauvage  qui  venait  de  mourir,  lorsqu'il  recut 
un  t6l6gramme  de  Mgr  Langevin  lui  apprenant  qu'il  etait  fait  6v6quc 
coadjuteur  avec  future  succession  de  Mgr  Grandin,  au  siege  de  Saint- 
Albert.  II  n'en  continua  pas  moins,  aid6  de  deux  sauvagesses,  a 
creuser  la  fosse  et  a  y  enterrer  le  petit  Pied-Noir,  et  il  partit  apres 
cette  oeuvre  d'humble  charite. 
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Confiant  dans  Tavenir  de  son  oeuvre  apostolique,  apres  avoir 
langui  dans  de  cruellessouffrances,  Ie2juindelapr6sente  annee  1902, 
Mgr  Grandin  allait  au  Ciel  recevoir  r^ternelle  recompense  ;  et  nul 
mieux  que  lui  n'avait  le  droit  de  dire  comme  saint  Paul  :  Bonuni 
ccrtamen  certaHj  cursum  consummavi  ! . » . 

Une  de  ses  dernieres  preoccupations,  qui  sera  la  premiere  et  la 
plus  vive  de  son  successeur,  fut  la  question  des  Galiciens,  en  reli- 
gion grecs-ru thanes,  qui  ont  6migr6  en  si  grand  nombre  en  ces 
derniers  temps  sur  le  territoire  d' Alberta.  Mgr  Legal  nous  6crivait 
nagufere  :  «  Dans  quelques  ann^es,  s'ils  pouvaient  etre  conserves 
a  la  religion,  ils  formcraient  peut-6tre  la  majorite  de  la  population 
catholique.  Malheureusement  ils  nous  6chappent.  Ils  ont  le  schisme 
dans  le  sang,  et  je  crains  bien  que  tons  nos  efforts  ne  soient  impuis- 
sants  a  les  maintenir  dans  Tunion  au  Saint-Sifege.  C'est  navrant !  » 
A  diff6rentes  reprises,  I'dv^que  de  Saint  Albert  s'est  mis  en  rapport 
avec  les  6veques  de  Galicie,  pour  obtenir  Tenvoi  de  bons  prfetres 
ruthfenes.  Le  P.  Lacombe,  en  1900,  fut  envoy6  en  mission  k  cette 
fin :  il  recut  un  excellent  accueil  des  autorit6s  autrichiennes ;  TEmpe- 
reur  promit  son  concours,  et  Tarchev^que  de  Lemberg  s'engagea  a 
recruter  des  pr6tres  missionnaires  dans  son  clerge.  Dieu  b6nisse 
tons  ces  efforts ! 

Au  sacre  de  Mgr  Legal,  le  vieil  6veque  de  Saint-Albert  r6sumait 
ainsi  les  merveilleux  d6veloppements  de  la  foi  dans  le  grand  Nord- 
Ouest  :  «  Get  ancien  diocese,  011  il  y  avait,  en  i854  (date  de  son 
arrivee),  i  6v6que,  4  prfetres  seculiers,  8  P6res  oblats,  3  Freres 
convers,  12  Soeurs  Grises,  forme  maintenant  une  Province  cccl6- 
siastique;  et  aujourd'hui,  sur  ce  coteau  (celui  de  Saint-Albert),  011  se 
roulaient  alors  les  buffalos,  se  trouve  une  cath6drale,  bien  modestc 
il  est  vrai,  un  ev6ch6,  un  convent;  et  enfin,  aujourd'hui  m6me,  dans 
cette  modeste  cath6drale,  on  a  sacre  le  septieme  6v6que  de  notre 
Province...  Et  dans  F^tendue  de  ce  m6me  diocese  de  Saint-Boni- 
face, il  y  a  actuellement  une  cinquantaine  de  pretres  seculiers,  au 
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dela  de  cent  Peres  oblats  (en  r6alite  plus  de  200),  sans  compter  les 
Peres  J6suites,  les  Chanoines  r6guliers,  les  Trappistes,  et,  outre  les 
Soeurs  Crises  de  Montreal,  six  autres  congregations  religieuses...  A 
Domino  facium  est  istudl...  »  Nous  devons  ajouter  que  Mgr  Grandin 
laissait  un  petit  s6minaire  a  Saint-Albert,  4  hopitaux,  [\o  6coles, 
Go  chapelles;  enfin,  a  sa  mort,  il  y  avait  environ  60000  Catholiques 
disscmin^s  sur  cc  vaste  territoire. 

Avec  le  veteran  des  Missions,  Mgr  Grandin,  c'est  une  6poque  qui 
s'ach^ve;  avec  Mgr  Legal,  place  dans  des  conditions  si  nouvelles, 
c'est  une  ere  nouvelle  qui  s'inaugure. 

PONTIAC    ET    HALT    SAIM'-MALIIICE    LABRADOR 

Les  Missions  dont  il  nous  reste  k  parler,  situees  dans  la  Province 
de  Quebec,  appartiennent  a  des  dioceses  parfaitement  organises. 
Les  Peres  qui  y  travaillent,  n'en  sont  pas  moins  de  v^ritables  mis- 
sionnaires,  dans  un  pays  au  rude  climat,  avec  les  monies  privations 
et  au  milieu  de  tribus  aussi  sauvages  que  celles  du  Winipeg  et  de 
TAthabaska. 

Pontiac  et  le  Haul  Saint-Maurice.  —  En  haut  de  la  Riviere 
Gatineau,  sur  la  reserve  Maniwaki,  Notre-Dame  du  D6sert,  les  mis- 
sionnaires,  outre  le  ministere  paroissial,  s'occupent  des  sauvages 
Algonquins  de  la  Reserve,  tons  Chretiens,  et,  pendant  rhiver,ils  font, 
a  travers  les  neiges  de  la  for^t,  les  rudes  missions  des  «  chantiers  », 
aux  bucherons  canadiens  et  irlandais,  qui  abattent  les  bois  au  ser- 
vice des  puissantes  compagnies.  Puis,  glissant  en  canots  a  travers 
les  lacs  et  les  rivieres,  ils  evangelisent  tous  les  sauvages  du  Haut  Saint- 
Maurice,  au  nord  des  Trois-Rivieres,  jusqu'aux  Montagnais  du  lac 
Saint-Jean,  cette  belle  region  du  diocese  de  Chicoutini,  ouverte 
recemment  a  la  colonisation.  Les  principaux  missionnaires  de  ccs 
districts,  quelques-uns  deja  a  Tage  de  veterans,  sont  les  PP.  Pian, 
Gueguen,  tous  deux  Bretons,  Simonet  de  Bayonne,  Barou  de  Gap, 
Lemoine  et  Laniel  de  Montreal. 
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Le  centre  des  Missions  au  lac  Saint-Jean  est  la  Pointe-Bleue. 

Viennent  ensuite  les  Missions  de  Pontiac.  Elles  ont  trois  centres 
principaux  :  i**  Mattawa,  f6nd6  en  1872,  au  confluent  de  la  riviere  du 
m6me  nom  avec  la  grande  rivifere  Ottawa,  i""  Temiskamingue  (1863), 
plus  au  Nord,  sur  la  riviere  Ottawa,  qui  forme  une  expansion,  origine 
du  beau  et  magnifique  lac  de  ce  nom  :  ce  pays  semble  avoir  un  bel 
avenir,  et  les  colons  affluent.  Dans  ces  deux  postes,  les  Peres  sont 
cures,  missionnaires  des  chantiers  et  des  nombreux  camps  sauvages 
dissemin6s  dans  une  region  pleine  de  belles  rivieres  et  de  grands  lacs. 
?>""  Enfin,  sur  les  bords  m6mes  de  la  baie  d'Hudson,  dans  son  fond  le 
plus  int6rieur,  la  baie  James,  il  y  a  la  Mission  du  Fort  Albany  (1891). 
C'est  une  des  plus  pauvres  Missions  du  Nord.  Sur  les  bords  dc  cette 
mediterranee  canadienne,  enserr6e  dans  les  glaces  pendant  pr6s  de 
dix  mois,  «  Thiver  commence  un  mois  avant  Tautomne  »,  suivant  la 
pittoresque  expression  d'un  missionnaire ;  le  climat  est  humide  et 
froid,  la  v6g6tation  a  peu  prfes  nulle;  le  sol  marecageux,en6t6,donne 
naissance  k  des  myriades  de  moustiques  ou  maringouins.  Les  sauva- 
ges, de  la  famille  des  Mask6gons,  qui  visitent  ces  rivages  desoles, 
sont  bien  mis6rables,  mais  font  preuve  de  bonnes  dispositions  pour 
TEvangile. 

Missions  du  Labrador,  —  Ces  Missions  appartiennent  a  la  Pr6- 
fecture  apostolique  du  Golfe  Saint-Laurent,  pour  la  partie  meridio- 
nale,  et,  pour  le  Nord,  au  diocese  dc  H^vre-de-Gr^ce,  dans  Tile  de 
Terre-Neuve. 

Le  Labrador  est  une  vaste  p6ninsule,  si  grande  qu'il  faudrait  plus 
de  deux  Frances  pour  la  remplir.  A  Tinterieur  il  est  encore  a  peu  pr^s 
inconnu  des  g6ographes  et  des  explorateurs,  avec  ses  for6ts  peuplees 
de  fauves  aux  riches  fourrures  et  ses  steppes  sans  limites,  ou  errent 
quelques  mis6rables  tribus  de  Montagnais,  de  T6tes-de-Boule,  de 
Naskapis  et  d'Esquimaux,  a  la  chasse  du  gibier  dont  ils  viennent 
vendre  lespeaux  brutes  aux  forts  de  la  puissante  Compagnie  de  la 
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baic  d'Hudson.  Sa  population  blanche,  presque  aussi  indigenle  que 
les  Indiens,  se  livre  a  la  p6che  le  long  de  cette  cote  de  plus  de 
4oo  lieues,  toute  h6rissee  de  falaises  et  decoupee  de  fjords  profonds. 
La,  le  froid  a  dcs  rigueurs  inconnues  meme  dans  des  terres  plus 
voisines  du  pole,  et  toute  culture  est  impossible  sur  ces  plateaux 
rocheux,  ou  les  vents  du  Nord  dechainent  d'elTroyables  temp6tes  dc 
neige  qu'un  pale  soleil  d'6te  suffit  a  peine  a  fondre. 

Cinq  missionnaires  se  devouerent  a  ces  regions  d6sol6es.  Leur 
chef,  le  «  grand  priant  »  du  Labrador,  est  le  bon,  le  saint  P.  Arnaud. 
II  y  a  cinquante  ans  qu'il  disait  adieu  au  pays  ensoleille  d'Avi- 
gnon  et  qu'il  faisait,  de  ce  pays  de  glace  et  de  misere  sa  seconde  et 
definitive  patrie.  Les  Jesuites  Ty  avaient  precede  autrefois  et  ils 
avaient  meme  compos6  les  premiers  livres  de  plain-chant  algon- 
quin^  mais  le  pays  etait  retomb6  dans  Tinfid^lit^  depuis  Taboli- 
tion  de  la  Compagnie;  aujourd'hui  presque  tons  les  habitants  sont 
Chretiens.  La  plupart  savent  lire,  ils  sont  tres  religieux,  et  quand  le 
missionnaire  passe,  les  bons  Indiens  descendent  a  la  c6te,  ou  le 
P.  Arnaud  a  bSti  pres  de  vingt  chapelles,  sur  un  parcours  de  plus  de 
I  5oo  milles.  La,  tandis  qu'ils  assistent  a  la  celebration  des  mysteres 
et  participent  aux  sacrcments,  tons  ils  chantent  dans  leur  langue  la 
messe,  les  vepres  et  nos  cantiques  francais,  rythm^s  en  montagnais 
par  le  poete  missionnaire.  Chaque  chef  de  famille  se  fait  un  devoir 
d'olTrir  a  la  «  Robe  Noire  »  une  fourrure  de  prix,  et  ces  pauvres  sau- 
vages  nourrissent  leurs  pretres  et  subvienncnt  a  tous  les  besoins 
du  cultc,  tandis  que  Icurs  freres  de  TOuest  se  font  plutot  nourrir 
par  les  missionnaires.  Aussi  dans  ces  parages,  ou  nul  pouvoir  poli- 
tique n'a  d'action,  6tonnante  est  Tinfluence  de  ce  missionnaire  aux 
cheveux  blancs,  au  sourire  si  doux,  aux  paroles  si  consolantes.  On  Ta 
appele  le  «  roi  sans  couronnc  du  Labrador  ». 

Les  missionnaires  du  Labrador  allaient  jusqu'a  la  grande  baie 
Ungava,  sur  le  detroit  d'lludson,  a  la  hauteur  du  cap  Farewell  du 
Grocnland.  En  ces  derniers  temps,  il  a  meme  ct6  question  d'y  fonder 
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une  Mission  permanente  pour  les  Esquimaux.  De  tres  grandes  difficul- 
t6s  ont  fait  ajourner  le  projet.  lis  out  des  rivaux 

d'lnfluence  dans  les  Fre-  res  Moraves^  etablis  sur 
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la  cote  Nord  d'Hebron,  a  Rama.  Les  principaux  missionnaires  du 
Labrador,  apres  le  P.  Arnaud,  sont  les  PP.  Babel  (de  Geneve), 
Mourier  (de  Valence),  le  jovial  P,  Lacasse,  si  populaire  en  Canada, 
et  le  P.   Boyer,  tons  deux  de  Montreal. 

Outre  les  PP.  Oblats  de  Marie-Immaculee  et  les  Congregations 
de  femmes  qui  leur  donnent  leur  concours  dans  T^vangelisation  de 
cette  partie  de  la  Confederation  Canadienne  que  nous  avons  appelce 
«  le  Grand  Nord  Americain  »  ;  outre  les  tres  nombreux  Ueligieux  et 
Religieuses  francaises  dont  nous  avons  donne  les  noms  plus  haut, 
en  parlant  desanciennes  Missions,  et  qui  ont  repris  leurs  oeuvrcs  au 
Canada,  nous  citerons  pour  memoire,  en  dehors  du  Dominion^  dans 
des  territoires  appartenant  aux  Ktats-Unis,  les  deux  Missions  de 
TAlaska  et  des  Montagues  Rocheuses.  Elles  sont  confiees  aux 
Jesuites  de  la  Province  de  Turin.  Mais  de  nombreux  Jesuites  fran- 
cais,  17  en  ce  moment,  y  travaillent,  et  c'est  un  Francais  qui  a  ete  lo 
Superieur  de  Tune  ou  Tautre  Mission,  parfois  des  deux. 

T.    Vf.    17 
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Ouvrages  k  COnsulter.  —  Mgr  Tachk,  archev^que  de  Saint-Boniface,  Vingt 
ann^es  de  missions  dans  le  Nord-Ouest  de  l'Am6rique^  i  vol.,  Montreal ;  Esquisse  sur 
le  Nord-Oucst  de  I'Am^rique^  i  vol.,  Montreal. —  Febnaxd  Michel,  Dix-hiiit  ans  chez 
Ics  sauvagcs;  Voyages  et  Missions  de  Mgr  Faraud^  i  vol.,  Paris,  1866  (pas  toujours 
exact. '1  —  Abbe  Petitot,  Divers  ouvrages  sur  TExtr^me-Nord  americain.  —  Abbe 
Aug.  Gosselin,  L'Kglise  du  Canada, /?ct>wc  dii  Clerg^  francais,  i*j  septembre  189'j. 
—  RouTHiEi:,  De  Quebec  a  Vancouver^  i  vol.,  Quebec.  —  Elisee  Reclus,  tome  XV, 
L'Am6riqne  bor^ale^  in-4°>  Paris.  —  Annates  des  Missions  de  la  Congregation  des 
Oblats  de  Marie-ImmacuUe ^  bulletin  trimestriel,  1862- 1902.  —  Official  hand-book  of 
the  Dominion  of  Canada^  Ottawa,  1897. 
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CHAPITRE  IV 


LA    COLOMBIE    BRITANMQUE 


APERCU    GEOGRAPHIQUE    ET    ETH\0(;RAPHIQUE 

Abstraction  faite  de  Tile  Vancouver,  la  Mission  de  la  Colombia 
britannique  a  les  m6mes  limites  que  la  province  de  ce  nom.  Elle 
s'etend  du  49^  au  6^  de  latitude  Nord,  et  de  Toc^an  Pacifique  aux 
environs  des  Montagnes  Rocheuses.  Sa  superficie  est  de  SqS  5io  milles 
carr6s. 

C'est  la  Suisse  de  TAmerique,  et  comme  un  veritable  <(  oc6an 
de  montagnes  ».  Parallfelement  a  la  cote,  a  laquelle  elle  touche  par 
endroits,  la  chaine  des  Cascades  ou  Monts  de  la  cote,  dont  les  som- 
mets  ne  depassent  gen^ralement  pas  3ooo  metres,  est  d'un  pittoresque 
incomparable.  Glaciers  et  cascades,  torrents  a  la  voixsonoreetvivicrs 
couleur  emeraude,  s'y  rencontrent  de  tous  cotes.  Entre  cette  chaine 
et  les  Rocheuses  s'etalent  une  infinite  de  chaines  secondaires,  que 
per^onne  n'avait  explorees  avant  Tauteur  de  ce  chapitrc. 

Les  glaciers  que  ces  diverses   montagnes  recelent  dans  Icurs 
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flancs  donnent  naissance  a  une  foule  de  cours  d'eau  qui,  en  mariant 
leurs  eaux  savonneuses,  deviennent  des  rivieres  et  des  fleuves.  Le 
plus  important  de  ces  derniers  est  le  Fraser,  qui  prend  sa  source 
sur  le  versant  occidental  des  Montagnes  Rocheuses,  par  52^25'  de 
latitude  et  ii8'4o'  de  longitude  Quest  de  Greenwich.  Apr6s  avoir 

suivi  pendant  pr6s  de  160  milles 
une  direction  Nord-Ouest,  il  sc 
detourne  soudain  pour  couler  du 
Nord  au  Sud  jusqu'a  son  embou- 
chure dans  le  golfe  de  G^orgie, 
non  loin  de  la  frontiere  des  Etats- 
Unis.  Son  cours  est  de  800  milles, 
dont  une  centaine  de  milles  a  peine 
est  navigable.  Ailleurs  c'est  un  tor- 
rent qui,  au  temps  des  crues  pro- 
duitespar  la  fonte  des  neiges,  monte 
par  endroits  de  80  a  100  pieds. 

Ses  principaux  affluents  sont, 
sur  la  rive  droite  :  la  Netchakoh, 
qui  atteint  parfois  4oo  metres  de 
large  et  qui  prend  sa  source  dans 
trois  chaincs  de  lacs,  dont  les  plus 
importants  sont  les  lacs  Morice, 
Cambie,  Dawson  et  Emeraude,  qui  baignent  la  base  des  monts  Cas- 
cades. EUe  recoit  les  eaux  de  la  Stuart  qui  decharge  le  lac  du  mdme 
nom,  lequel  ecoule  lui-meme,  par  Tintermediaire  de  la  riviere  du 
Milieu,  les  lacs  Trembl6  et  Thatla.  Plus  au  Sud,  toujours  sur  la  m^me 
rive,  le  Fraser  est  grossi  de  la  Riviere  Noire,  de  la  Chilcotin  et,  a  une 
soixantaine  de  milles  de  son  embouchure,  dc  la  riviere  Harrison. 
Sur  la  rive  gauche,  ses  seuls  affluents  considerables  sont  la  Ques- 
nelle  et  la  Thompson. 

Trois    rivieres    importantcs   dcbouchcnt   immediatement   dans 
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roc6an  Pacifique,  la  Stickine,  la  Nasse   et  la  Skeena.   Quant   a  la 
Colombie,  elle  arrose  le  sud-est  de  la  province. 

Une  multitude  de  lacs,  larges  et  profonds,  agr6mentent  Tinte- 
rieur  du  pays  et  nourrissent  des  poissons  dont  quelques  especes,  la 
truite  et  le  poisson  blanc  surtout,  sont  excellentes.  Quant  au  sau- 
mon,  c'est  la  richesse  du  pays.  Cinq  especes,  au  moins  remontent 
ses  cours  d'eau.  La  plus  importante  est  la  rouge  {Oncorhynchus 
Quinnat),  qui,  sur  le 
Bas-Fraser  et  a  Fem- 
bouchure  de la  Skeena 
et  de  la  Nasse,  est 
preparee  pour  Tex- 
portation.  Sur  le  Fra- 
ser  seul,  4^  canneries 
ou  etablissements, 
ont  mis  en  boite,  en 
la  seule  ann^e  1897, 
5o  millions  de  livres 


1:N    VIEUX    STEAiMER    A    HOUES    SUR    LE    FRASER 


de  poisson.    Ce  sau- 

mon  remonte  annuellement  les  cours  d'eau  en  bandes  si  serr6es  que 

leur  nombre  d^passe  I'imagination  la  plus  extravagante.  Tailladc  et 

seche  au  soleil,  il  sert  de  pain  quotidien  aux  tribus  indigenes  de  Tin- 

terieur. 

Les  especes  animales  sont  peu  varices,  mais  les  representants 
de  chaque  especc  sont  nombrcux.  Au  point  de  vuc  6conomique, 
citons,  dans  la  moiti6  meridionale  de  la  province,  le  chevreuil 
(Cariacus  macrotis)^  hier  encore  aussi  abondant  que  le  lievre  en 
France,  et  dans  les  montagnes  du  Nord  les  troupeaux  d'orignaux  {Alee 
americanus)  et  de  caribous  {Rangifer  caribou),  auxquels  seul  Tlndien 
pent  donner  la  chasse. 

La  principalc  ressource  de  Tinterieur  est  le  commerce  des  four- 
rures  :  ours  gris  et  ours  noirs  ou  bruns,  renards  de  toute  couleur, 
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lynx  et  castors,  martres,  etc.,  qui  font  vivre  le  sauvage  des  regions 
septentrionales,  et  encore  plus  le  a  traiteur  ». 

La  flore  du  Sud  compte  le  c6dre  {Thuya  gigantea)^  dans  le  voisi- 
nage  de  la  cote,  et  le  sapin  Douglas  {Pseudotsuga  Douglassii),  en  deca 
du  35®degr6  de  latitude.  lis  atteignent  Tun'et  Tautre  des  proportions 
gigantesques,  et  sont  Tobjet  d'un  commerce  tres  important. 

Six  races  indiennes  se  partagent  la  Colombie  britannique.  Ce 
sont,  du  Nord  au  Sud,  les  races  dene^  tsimpsiane^  ha'ida^  kwakwioule^ 
s&liche  et  koiitenay.  A  Texception  du  dernier,  chacun  de  ces  groupes 
est  divise  en  plusieurs  tribus  qui  parlent  un  dialecte  distinct,  incom- 
prehensible aux  autres  groupes,  quoique  apparent^  pour  les  racines 
et  les  traits  essentiels  de  la  grammaire.Leurs  moeurs  sont  differentes, 
et  parfois,  leurs  caracteristiques,  leurs  particularites  physiologiques 
sont  presque  Toppos^  de  celles  d'une  autre  tribu  congenfere. 

La  race  koutenay^  actuellemcnt  cantonnee  dans  les  vallees  de  la 
Colombie  sup^rieure  et  du  lac  auquel  elle  a  donn6  son  nom,  ne 
compte  que  587  repr^sentants,  qui  se  distinguent  par  leur  caractere 
froid  et  hautain,  leur  grande  moralite  et  un  amour  excessif  de  la 
routine.  Ce  sont  les  seuls  ou  les  longs  cheveux  et  le  pagne  soient 
encore  en  honneur.  lis  sont  aussi  religieux  qu'entM6s,  et  le  mission- 
naire  n'a  guere  qu'a  diriger  cette  obstination  dans  la  voie  du  bien. 
Sans  approcher,  comme  richesse,  de  certains  dialectes  denes,  leur 
langue  est  tres  difficile.  Une  de  ses  particularites  est  d'incorporer 
Tobjet,  a  la  facon  du  mexicain  :  le  nom  est  transf6rc  tel  quel  dans  le 
verbe. 

La  race  seliche  est  la  plus  importante  de  la  province.  Son  pays 
touche  a  TEst  celui  des  Koutenays  et  s'6tend,  a  partir  du  52**3o' de 
latitude,  jusqu'a  la  frontiere  am^ricaine  et  bien  au  dela.  II  comprend 
aussi  le  littoral  de  la  baie  Dean  sur  le  Pacifique,  ainsi  qu'une  partie 
de  Tile  Vancouver. 

Dans  les  limites  de  la  province,  cette  race  se  divise  en  sept 
tribus  parlant  autant  de  dialectes  distincts,  lesquelles  tribus  sont  a 
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leur  tour  subdivis6es  en  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  villages 
dont  les  habitants  se  distinguent  par  des  particularites  de  langage 
moins  importantes.  Les  plus  r6pandues  de  ces  tribus  sont  les  Chou- 
chouapes,  le  long  du  Fraseret  d'une  partie  de  la  Thompson  de  5i°  a 
52®3o';  les  Thompsons,  sur  la  riviere  du  mfeme  nom  et  le  Fraser 
jusqu'a  Yale,  et  les  Stalos  sur  le  Bas-Fraser  depuis  Yale,  y  compris 
les  bandes  Skwahomiches  sur  la  baie  Burrard. 

Les  Seliches  sont  au  moins  iiooo.  A  Texception  de  ceux  de 
Dean  Julet,  qui  n'ont  pu  encore  etre  serieusement  visit^s,  et  d'unc 
majorite  de  la  tribu  thompsonne,  parmi  laquelle  les  ministres  pro- 
testants  ont  fait  des  adeptes,  ils  sont  maintenant  tous  Catholiques. 
lis  vivent  dans  des  villages  r^guliercnient  constitu^s  et  parfois 
entourcs  de  terres  qu'ils  cultivent  avec  un  succes  relatif,  bien  que  la 
chasse  et  la  peche,  leurs  occupations  exclusives  d'autrefois,  soient 
encore  en  honneur  parmi  eux. 

II  serait  bien  difficile  de  donner  en  peu  de  mots  une  id6e  cor- 
recte  de  leurs  langues  diverses.  L'article  a  deux  genres  comme  chez 
nous,  chose  assez  rare  dans  les  langues  am^ricaines.  Le  pluriel  s'y 
forme  souvent  par  reduplication.  Les  suffixes  locatifs  sont  tres  nom- 
breux.  Leur  verbe  incorpore  generalement  le  complement  prono- 
minal, et  Tadverbe  en  connexion  avec  un  verbe  s'inflecte,  tandis  que 
celui-ci  dcmeure  immuable. 

Au  nord  des  Seliches,  nous  avons,  entre  la  chaine  des  montagnes 
de  la  cote  et  les  Rocheuses,  cinq  tribus  de  race  derie^  toutes  tres 
interessantes.  Un  de  leurs  dialectes,  celui  des  sauvages  Porteurs, 
dont  rhabitat  est  du  lac  Tremble  au  52"3o'  de  latitude,  compte, 
comme  equivalents  du  seul  verbe  «  mettre  »,  65ooo  mots. 

Les  Ghilcotins  habitent  la  vallee  de  la  riviere  a  laquelle  ils  doi- 
vent  leur  nom,  les  Babines  sont  riverains  du  lac  Babiner  et  de  la 
riviere  Buckley,  et  les  Sekanais  errent  a  travers  les  bois  a  Tinstar 
du  gibier  dont  ils  vivent  presque  exclusivcment,  6parpilles  dans 
les  montagnes  du  nord-est  du  territoire  Portcur. 
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Immediatement  k  Touest  de  la  race  d6ne,  se  trouvent  les 
Tsinipsians  qui,  comme  les  Kwakwioules  et  les  llaidas,  forment  un 
groupe  exclusivement  maritime.  Comme  eux  ils  aiment  le  faste  et 
Tapparat  et  meprisent  tout  ce  qui  a  trait  a  la  vie  future.  Plusieurs 
families  du  m6me  clan  vivent  dans  de  grandes  loges,  en  face  des- 
quelles  se  dressent  de  hautes  colonnes  en  cedre  sculpte  avec  un  art 
qu'on  n'attendrait  pas  d'ouvriers  sauvages.  Les  Tsimpsians  liabitent 

surtout  la  Skeena 
et  la  Nasse  avec 
le  littoral  interme- 
diaire;  les  Haidas, 
de  vrais  artistes  en 
sculpture,  les  iles 
Charlotte  et  une 
partie  de  Tarchipel 
du  Prince deGalles, 
et  les  Kwakwiou- 
les, gens  grossiers, 
cruels  et  entiches 
de  leurs  vices,  la 
cote  du  Pacifique,  depuis  la  baie  Gardner  jusqu'au  cap  Mudge  —  a 
Tcxception  des  bords  de  la  baie  Dean  —  et  la  plus  grande  partie  de 
Tile  Vancouver. 

En  fait  de  langucs,  nous  ne  pouvons  omcttre  Ic  fameux  jargon 
chinouk^  qui  ne  compte  guere  plus  de  200  mots,  et  dont  se  servent 
encore  tous  les  missionnaires  qui  n'ont  point  appris  les  langues 
indicnnes.  Invent6,il  y  a  pres  de  soixante-dix  ans,  au  fort  Vancouver, 
Etat  de  Washington,  a  Tusage  des  traiteurs  dc  la  Compagnie  de  la  baie 
d'lludson,  les  Blancs  Tont  trouve  tres  utile.  C'est  un  ramassis  de 
mots  de  la  langue  des  sauvages  Chinouks,  tribu  indienne  maintenant 
dteinte  et  originaire  de  la  Colombie  inferieure,  auxquels  sont  mdles 
beaucoup  dc  tcrmes  francais  et  anglais  mal  prononccs,  et  quelques 
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mots  d'autres  tribus  indigenes.  R6pandu  sur  la  cote  du  Pacifique,  il 
a  pen6tr6  assez  loin  dans  Tinterieur,  depuis  le  [\&  de  latitude  jusqu'a 
un  point  assez  septentrional  de  T Alaska. 

Ces  diverses  tribus  comptent  :  les  Den6s,  2000  habitants;  les 
Kwakwiouls,  1900;  les  Tsimpsians,  5ooo;  les  S6liches,  11  000;  les 
Haidas,  2600;  les  Koutenays,  587.  En  tout  23587,  la  moitie  de  ce 
qui  existait  lors  de  Tarrivee  des  missionnaires. 

Sans  pouvoir  etre  compares  a  la  race  blancne,  certains  groupes 
septentrionaux,  comme  les  Tsimpsians,  ont  le  teint  assez  clair. 
Les  S6liches  de  Tint^rieur  et  du  Bas-Fraser  sont  plus  fonc6s.  Tons 
se  distinguent  par  la  pro6minence  des  pommettes.  La  plupart  ont 
les  yeux  et  les  cheveux  d'un  noir  d'6b6ne  et  le  nez  camus,  certains 
ont  le  nez  aquilin.  II  est  a  remarquer  que  plus  on  descend  vers  le 
Sud,  plus  les  races  indigenes  sont  brunes  et  brachycephales,  tandis 
que  d'autres  tribus  du  Nord  sont  dolichoc6phales  du,pour  lemoins, 
m6soc6phaliques.  Les  femmes  de  la  cote  m6ridionale,  surtout,  ont  de 
tres  larges  figures  et  sont  sou  vent  obeses,  tandis  que  les  S6kanais 
(race  d6ne)  et  les  Thompsons  (race  seliche)  sont  sveltes  et  osseux 
avec  de  petites  t6tes  perches  d'une  paire  d'yeux  qui  brillent  d'un 
eclat  ophidien.  Par-ci  par-la  on  rencontre  quelques  individus  plus 
ou  moins  prognathes. 

Au  point  de  vue  social,  les  Sekanais  et  une  partie  des  Nahanais 
vivent  et  meurent  dans  un  6tat  de  pure  anarchic,  sans  aucune  forme 
de  gouvernement,  ni  aucune  distinction  sociale.  Mais  chez  la  plupart 
des  autres  races  on  trouve  g6n6ralement  trois  classes,  la  noblesse, 
la  bourgeoisie  et  le  peuple.  Les  nobles  sont  les  chefs  du  clan, 
lequel  a  toujours  un  ou  plusieurs  totems  ou  emblemes  h6raldiques. 
lis  portent  dans  les  grandes  circonstances  un  costume  special,  avec 
un  nom  et  un  chant  personnel  qui  se  transmettent  de  g6n6ration  en 
g6n6ration.  Ce  sont  eux  qui  d^clarent  la  guerre  ou  concluent  la  paix; 
c'est  pour  eux  que  se  font  les  esclaves  et,  dans  Tint^rieur  du  pays, 
c'est  a  eux  seuls  qu'appartiennent  les  terrains  de  chasse.Leshommes 
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de  la  classe  intcrni6diaire  doivent  leur  rang  k  certaines  initiations 
dans  des  esp^ces  de  soci6t6s  secretes  et  au  patlach^  ou  grand  festin 
d'apparat,  g6n6reusement  octroye. 

Chez  les  Thompsons,  les  Porteurs,  les  Babines  et  les  Nahanais 
de  rOuest,  la  loi  fondamentale  de  la  soci6t6  est  le  matriarcat, 
c'est-a-dire  que  Tenfant  depend  de  la  m^re  et  en  suit  le  clan,  que 
les  successions  se  font  du  c6t6  maternel,  le  fils  de  la  soeur  6tant 

rheritier  de  son 
frere.  C'est  le  con- 
trairc  chez  les  S6- 
liches,  les  Rwak- 
wiouls  et  les  Chil- 
cotins,  qui  suivent 
tous  le  systeme  pa- 
triarcal  des  races 
europeennes. 

Le  rang  des 
chefs  et  autres  est 
soutenu  par  le  fa- 
meux  patlach^  au 
cours  duquel  une 
multitude  de  cadeaux,  des  vivres,  des  habits,  des  couvertures  et 
mille  autres  objets  sont  distribu6s  avec  force  marques  d'une  g6n6- 
rosite  de  parade,  a  une  foule  aussi  grande  que  possible.  Ces  fetes, 
qui  rappellent  celles  de  Tantiquit^  paienne,  durent  parfois  des 
scmaines  entieres.  Les  distributions  exag6r6es  qu'on  y  fait  appau- 
vrissent  pour  longtemps  tous  les  membrcs  d'un  clan.  II  est  vrai 
qu'elles  doivent  dtre  rcndues  avec  interet  par  le  clan  qui  en  a  b6n6- 
fici6,  et  clles  sont  Toccasion  de  jalousies,  de  rixes,  dejeuxde  basard 
et  d'autres  d6sordres  qui  les  ont  depuis  longtemps  fait  proscrire 
par  rautorit6  civile.  Mais  la  loi  n'a  pas  eu  jusqu'ici  d'effet  appre- 
ciable; la  religion  seule  pent  avoir  raison  dc  ces  coutumes  consa- 
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cr6es  par  la  tradition  et  bas6es  sur  un  systfeme  social  et  des  id6es 
psychologiques  d'un  autre  age. 

La  jeune  fille  devenue  nubile  est  s6questr6e  de  toute  soci6te, 
m^me  celle  de  ses  parents,  a  intervalles  reguliers  et  pendant  une 
p^riode  qui  varie  selon  la  tribu.  Un  individu  tombe-t-il  malade?  Vite 
le  tamanwas  ou  jongleur  m6decin  est  appel6  :  au  milieu  d'un  tinta- 
marre  6pouvantable,  de  chants  baroques  et  de  danses  burlesques,  il 


UNE    VlIE    DU    PHASER 


dirige  sur  le  patient  des  insufflations  r6iterees  qu'il  termine  en 
sucant  la  partie  malade,  dont  il  pretend  ainsi  extraire  la  cause  imme- 
diate de  tout  le  mal.  La  cause  mediate  en  est  un  de  cos  esprits  qui 
rodent  partout  et  qui  sont  sous  la  domination  d'un  6tre  supreme, 
«  Celui  qui  est  en  haut  ».  La  personnalit^  de  cet  Etre  supreme  est 
mal  definie,  c'est  a  peu  de  chose  pres  le  chamanisme  des  races  asia- 
tiques  du  Nord.  II  ne  recoit  pourtant  aucun  culte  :  on  essaie  plutot 
de  se  rendre  favorables  les  esprits  qui  en  dependent,  au  moyen  de 
legers  sacrifices  ou  de  chants  magiques. 

Certaines  tribus,  comme  les  Koutenays,  les  Kwakwiouls  et  les 
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Seliches  de  la  cote,  ont  en  outre  un  culte  special  pour  le  soleii. 
Avant  le  conseil,  les  Koutenays  remplissaient  un  calumet  de  tabac 
et  le  lui  ofi'raient.  C'6tait,  d'apres  eux,  cc  faire  fumer  le  soleii  ». 
Sur  le  point  de  partir  en  guerre,  ils  se  coupaient  la  premiere  pha- 
lange d'un  doigt,  comme  sacrifice  propitiatoire.  Ils  se  mutilaient 
aussi  d'autres  manicres  et  arrachaient  de  leurs  bras  ou  de  leurs 
poitrines  des  morceaux  qu'ils  offraient  au  soleii. 

Tons  croyaient  en  une  vie  future,  qu'ils  s'imaginaient  g6ne- 
ralement  comme  une  reproduction  plus  ou  moins  exacte  de  la  vie 
prcsente. 

Un  exemple  bien  sensible  de  la  diversite  des  coutumes  de  nos 
sauvages  se  trouve  dans  la  maniere  dont  ils  disposaient  de  leurs 
morts.  Les  Tsimpsians  et  leurs  imitateurs,  les  Babines  et  les  Por- 
teurs,  brulaient  les  corps,  et  ces  derniers  deposaient  au  haut  des 
colonnes  fun6raires  les  quelques  os  calcines  qu'on  avait  retires  du 
bucher  et  que  la  veuve  avait  du  porter  journellement  pendant  des 
annees.  Les  Chouchouapes  et  les  Chilcotins  enterraient  leurs  morts, 
ainsi  que  les  Stalos,  tribu  s6liche  du  Bas-Fraser  qui,  de  plus,  les 
d6terraient  apres  un  certain  temps  pour  en  laver  et  orner  les  osse- 
ments.  Les  S6kanais,  tribu  dene,  d6sertaient  simplement  les  mori- 
bonds,  apres  avoir  renvcrse  sur  leurs  corps  k  Tagonie  Tespece  de  toit 
en  branchages  qui  leur  servait  d'abri',  Dans  d'autres  cas,  le  cadavre 
etait  garrotte  et  depos6  sur  un  echafaudage  dans  la  foret.  Les  Seliches 
de  la  cote  suivaient  a  peu  pres  cette  derniere  coutume.  Chez  eux 
les  restes  du  d6funt,  enferm6s  dans  une  boite  en  6clats  de  cedre , 
6taient  places  sur  quatre  pieux  a  environ  deux  mfetres  du  sol. 
Le  cercueil  d'un  chef  6tait  orn6  de  ses  amies.  Les  Kwakwiouls,  ou 
bien  perchaient  leurs  morts  dans  les  hautes  branches  d'un  arbre, 
ou  bien  les  enterraient  et  6levaient  pres  de  la  tombe  une  colonne 
memoriale,  sculpt6e  jusqu'au  sommet  d'animaux  heraldiques  en 
postures  grotesques.  Les  chefs  6taient  souvent  enterrcs  dans  un 
canot. 
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La  femme,  chez  tous  ces  peuples,  etait  la  bete  de  somme  de  la 
famiile.  A  la  mort  de  son  mari,  elle  et  les  parents  de  ce  dernier 
faisaient  pendant  trfes  longtemps  retentir  les  alentours  de  leurs  cris 
d^chirants,  et  elle  devenait  resclave  de  la  famiile  du  defunt,  qui 
s'appliquait  a  lui  rendre  la  vie  aussi  p6nible  que  possible,  sans 
qu'elle  eut  jamais  le  droit  de  se  plaindre. 

Les  principales  difficultes  auxquelles  les  premiers  missionnaires 
se  sont  heurt6s,  viennent  de  Tattachement  de  la  plupart  des  tribus 
pour  leurs  anciennes  coutumes,  du  peu  de  souci  de  certaines  races 
de  la  cote  pour  la  vie  future,  telle  que  la  nouvelle  religion  la  leur 
faisait  entrevoir,  et  du  peu  de  respect  qu'elles  professent  pour  la 
chastet6. 

La  Colombie  britannique  n'a  pas  une  longue  histoire.  Sous  la 
domination  des  traiteurs  de  la  Compagnie  de  la  baie  d'Hudson  jus- 
qu'en  i858,  elle  fut  a  cette  epoque  constitute  en  deux  colonies, 
dont  Tune  6tait  Ttle  Vancouver  avec  Victoria  pour  capitale,  tandis 
que  le  territoire  de  notre  Mission  actuelle  avait  son  gouvernement 
separ6  dont  le  siege  6tait  a  New- Westminster,  sur  le  Bas-Fraser.  La 
population  blanche  de  cette  derniere  colonie  ne  comptait  alors  que 
quelques  centaines  de  repr^sentants.  Au  commencement  de  1871, 
les  deux  colonies  devinrent  une  province  autonome  de  la  «  Puis- 
sance du  Canada  »,  sous  la  haute  souverainet^  de  TAngleterre. 

HISTORIQUE    DH    LA    MISSIOIN 

Le  Vicariat  de  la  Colombie  Britannique  doit  son  origine  aux 
Missions  de  TOregon,  fondles  par  les  Oblats  de  Marie  Immacul6e  des 
Tannic  1847.  D^'^s  cet  immense  district  de  TOuest  des  Etats-Unis,  ils 
se  depenserent  a  Tinstruction  religieuse  des  colons  catholiques  qui  y 
affluaient  de  toutes  parts,  notamment  du  Canada,  et  a  Tevangelisation 
des  tribus  indiennes  diss6minees  dans  la  Prairie  ou  parqu6es  dans 
des  Reserves  par  le  gouvernement  federal.  Au  prix  des  plus  grandes 
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fatigues,  des  oeuvres  furent  cr66es   et  des  6coles  6tablies  pour  les 

sauvages. 

Bientot  les  missionnaires  etendirent  leur  z6le  h  Tile  de  Vancou- 
ver et  a  la  Colombie  Britannique  proprement  dite. 

Au  cours  de  Fannie  iSSg,  le  R.  P.  d'llerbomez,  Vicaire  des 
Missions  de  TOr^gon,  ecrivait  a  Mgr  de  Mazenod  :  a  Je  crois  vous 
avoir  parle  dans  d'autres  lettres  de  Timportance,  de  la  necessite  et 
des  avantages  des   Missions  que  nous    pourrions   6tablir  dans   la 

Colombie  britannique.  Le  temps  presse; 
les  Anglais  y  poss^dent  d6ja  un  ev6che; 
les  ministresse  repandent  detous  c6t6s.' 
Les  nouvelles  des  mines  d'or  sont  de 
plus  en  plus  encourageantes ;  les  mi- 
neurs  sont  deja  sur  les  lieux  par  mil- 

liers Mgr  Demers  n'a  que  deux  pr^- 

tres  qui  ont  de  quoi  s'occuper  a  Victoria 
et  sur  Tile  Vancouver.  » 

Apres  le  P.  de  Smet,  qui  avait  fait 
une  courte  apparition  chez  les  sauvages 
Koutenays,  M.  Demers,  un  pr^tre  cana- 
dien,  le  futur  premier  eveque  de  Victo- 
ria, avait  visite  le  Bas-Fraser  et  Ram- 
loops,  s'etait  bMi  un  pied-a-terre  sur  les  bords  du  lac  William,  par 
52**io'  de  latitude.  De  \k  il  avait  pouss6  jusqu'au  lac  Stuart,  instrui- 
sant  et  baptisant  des  sauvages  qui  tiennent  encore  sa  m6moire  en 
l)enediction.  Cinq  ans  apres,  le  P.  Nobil6,  de  la  Compagnie  de 
J6sus,  avait  refait  son  itin6raire  et  penetre  jusqu'au  lac  Babine,  dont 
Textremite  septentrionale  est  parle  55**2o'  de  latitude.  Tous  les  deux 
ont  laiss6  un  souvenir  ineffacable. 

Cependant  des  visites  aussi  passageres  n'avaient  pu  transformer 
ces  tribus.  Les  anciennes  habitudes  avaient  repris  le  dessus;  une 
nouvelle  generation  s'etait  clevce  a  cote  de  celle  qui  avait  connu  la 
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((  robe  noire  »  qui,  par  suite  de  Tarriv^e  des  aventuriers  blancs  cher- 
cheurs  d'or,  apportant  avec  eux  rimmoralite  et  rintemperance,  6tait 
devenue  pire  queses  devancieres.  Comme  I'^crivait  le  R.P.  Fouquet, 
le  8  juin  i863,  «  une  immorality,  qui  aurait  fait  rougir  Sodome  et 
Gomorrhe,  avait  r6pandu  parmi  eux  la  plus  affreuse  corruption. 
On  ne  rencontrait  partout  que  des  sauvages  ivres.  On  les  voyait 
par  bandes,  m6me  au  milieu  des 
Blancs,  se  battre  et  se  tuer  en 
hurlant  comme  desb6tes  f6roces. 
Dans  leurs  camps,  c'6tait  encore 
plus  horrible,  et  Ton  a  vu  des 
peres  ivres  poignarder  leurs  en- 
fants  inoffensifs.  » 

Mgr  Demers  s'6mut  dc  cet 
etat  de  choses  et  demanda  aux 
Oblats  de  TOregon  et  de  Tile 
Vancouver  de  fonder  au  plus  tot 
une  Mission  sur  le  Fraser,  a  en- 
viron no  kilometres  de  son  em- 
bouchure, a  un  endroit  appele 
Fort-IIope,  Tentrepot  des  mi- 
neurs  et  autres  aventuriers  qui 
se   d6versaient  dans   Tint^rieur 

du  pays.  L'endroit  parut  avoir  peu  d'avenir  ct  on  lui  pr6fera  la 
vallee  du  lac  Okanagan.  En  1839,  Ic  P.  Pandosy  fut  envoys  au  Fort- 
Hope,  avec  mission  de  pousser  jusqu'au  lac,  ou  le  P.  Richard  devait 
le  rejoindre.  Ge  n'est  qu'apres  Tarriv^e  de  ce  P^re,  qu'ils  purent 
louer  des  chevaux,  a  un  prix  exorbitant,  et  arriver  au  terme  de 
leur  voyage. 

Le  nombre  des  missionnaires  de  TOrcgon  se  trouvait  ainsi 
diminu^.  De  plus,  comme  ils  ne  pouvaient,  pour  diverses  raisons, 
y  obtenir  les  resultats  sur  lesquels  ils  comptaient,  ils  furent  rappel6s 
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dans  Tile  Vancouver,  le  22  juillet  i860,  a  Texception  de  ceux  qui  y 
dirigeaient  la  celebre  6cole  industrielle  de  Tulalip.  ou  ils  restferent 
jusqu'en  1878.  Avee  leur  concours  on  fonda  une  seconde  Mission 
a  New- Westminster  (septembre,  i860),  confiee  au  P.  Fouquet,  tandis 
que  le  Vicaire  r6sidait  a  Esquimalt,  non  loin  de  Victoria,  capitale  de 
Tile  Vancouver. 

De  ces  trois  centres,  les  missionnaires  rayonnaient  sur  un 
territoire  des  plus  etendus.  Du  sud  de  Tile  Vancouver,  ils  allaient 
chez  les  Youkoultas  du  Mainland  et  chez  les  Haidas  des  iles  Char- 
lotte. Assez  bien  recus  d'abord,  ils  perdirent  toute  autorite  des  qu'ils 
se  furent  attaques  au  vice  et  a  Tinconduite. 

Ils  furent  plus  heureux  ailleurs.  En  mai  1861,  le  P.  Grandidier 
visitait  les  3oo  sauvages  du  Bas-Fraser,  distribuait  des  centaines 
de  billets  de  temperance,  baptisait  les  enfants  et  prcparait  les 
adultes.  De  son  c6t6  le  P.  Fouquet,  des  le  19  decembre  1861,  pouvait 
6crire  :  «  On  a  visite  plus  de  12000  Indiens  sans  compter  les  Blancs. 
Sur  2000  sauvages,  1800  ont  accepte  la  temperance  et  plus  de  1600 
Font  gard^e,  dans  une  seule  Mission.  » 

Partout  ce  fut  comme  un  souffle  bienfaisant  qui  passait  sur  ces 
peuplades  degradees.  Aussi  les  Blancs  ne  pouvaient-ils  se  lasser 
d'admirer  le  changement  op^re  par  cette  poign6ede  pretres  francais. 
All  the  srjuaa's  are  leaving  the  ^vhites^  toutes  les  sauvagesses  quittent 
les  Blancs,  s'ecriait-on  de  toutes  parts,  tandis  qu'un  journal  pro- 
testant  de  Victoria  publiait  les  paroles  suivantes  de  sort  corres- 
pondant  :  «  Je  reside  au  milieu  d'environ  2000  Indiens  qui,  il  y  a 
18  mois,  etaicnt  adonnes  a  la  boisson,  source  de  meurtres  dont  la 
relation  ferait  horreur.  Aujourd'hui  on  pent  les  regarder  comme 
un  peuple  reforme!  La  boisson  est  interdite  parmi  eux  et  les  chefs 
punissent  tous  ceux  qui  s'enivrent.  La  consequence  est  que  les 
autres  crimes  sont  tres  rares.  A  qui,  je  le  demande,  est  du  ce  chan- 
gement? Au  z^le  et  aux  efforts  pers6verants  d'un  pauvre  pretre 
catholique  qui  ne  recoit  aucun  salaire  et  que  les  Indiens  nourrissent 
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autant  que  leurs  moyens  le  leur  permettent.  Pendant  i8  mois,  ce 
seul  pr6tre  a  baptis6  25o  enfants  et  5o  adultes,  qui  savent  rep6ter 
leur  catechisme  dans  leur  propre  langue.  Au  moyen  de  leur  argent 
et  de  leur  travail,  ils  se  sont  construit  une  belle  ^glise  capable  de 
contenir  mille  personnes  et,  chaque  dimanche,  elle  est  remplie  outre 
mesure.  J'en  ai  vu  par  centaines  se  tenir  exposes  a  la  pluie  pour 
saisir  le  son  des  paroles  qui  sortaient  de  la  bouche  du  pr^tre.  » 

Plus  tard,  le  meme  journal  constatait  que  les  sauvages  avan- 
caient  de  progres  en  progres.  «  Ils  ont  renonce  aux  boissons  eni- 
vrantes,  disait-il,  ils  refusent  de  travailler  le  dimanche,  et  veulent 
prendre  a  coeur  la  civilisation.  »  Et  le  gouverneur  de  la  Colonic,  sir 
J.  Douglas,  allait  visiter  le  P.  Grandidier  et  proclamait  que  jamais 
Ics  Indiens  n'avaient  6t6  aussi  sobres  ni  aussi  industrieux. 

Se  dirigeant  du  Sud  au  Nord,  le  P.  Grandidier  s'achcmina  vers 
le  territoire  chouchouape,  se  mit  en  rapport  avec  les  representants 
mdridionaux  de  la  race  dene,  baptisant  les  enfants  et  catechisant  les 
adultes  qu'il  rencontrait  sur  sa  route,  et  il  s'occupa,  au  Caribou,  des 
mineurs,  du  reste  sans  autre  resultat  que  d'y  depenser  tout  son 
argent,  devant  payer  12  francs  pour  le  repas  le  plus  6l6mentaire. 

Sur  ces  entrefaites,  Rome  detacha  le  Mainland  du  diocese  de 
Victoria  pour  en  constituer  un  Vicariat  apostolique  distinct,  dont  le 
R.  P.  d'Herbomez  fut  le  premier  titulaire  (i863).  Le  nouveau  prelat 
se  fixa  a  New- Westminster.  Trois  nouveaux  missionnaires  etaient 
deja  venus  lui  apporter  le  secours  de  leur  zele,  les  RR.  PP.  Baudre, 
Le  Jacq  et  Gendre.  Le  premier  resta  a  Victoria  ;  le  second  s'6tablit 
au  nord  de  la  Cote  et  le  troisifeme  fut  envoye  a  la  Mission  de  Sainte- 
Marie,  nouvellement  fondee(i8Gi)  sur  les  bords  duFraser,a3j  niilles 
en  amont  de  New- Westminster. 

Comme  partout,  les  debuts  de  ce  poste  furent  modestes.  La  soli- 
tude du  nouvel  arrive  etait  complete.  «  Je  formais  une  communaute 
parfaite  allant  toujours  en  ordre,  ecrivait-il  en  date  du  iG  f6vrier  i863. 
Quand  je  faisais  ma  cuisine,  quand  je  petrissais  mon  pain,  quand  je 
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le  faisais  cuire  sur  une  plaque  de  fer-blanc  dans  mon  petit  po6le, 
toute  la  communaute  se  trouvait  pr6sente  au  spectacle.  Le  point  de 
la  r^gle  que  j'observais  le  mieux,  apres  la  charit6  fraternelle,  c'6lait 
le  silence.  » 

Un  de  scs  premiers  soins  a   son  arriv^e  a  Sainte-Marie,  fut 
d'organiser  une  6cole  dans  laquelle,  outre  les  connaissances  6lemen- 
taires,  il  enseignait  aux  enfants  indiens,  la  culture,  la  cuisine  et  les 
autres  metiers  utiles. 

En  1864,  le  gouverneur  de  la  colonic,  voulant 
donner  h  la  f^te  de  la  Reine 
un  6clat  inconnu  jusqu'alors, 
demanda  au  P.  Gendre  de 
r6unir  a  New-Westminster 
autant  de  sauvages  que  pos- 
sible. Le  25  mai,  une  flot- 
EGLisE  tille   de  600  a  700  canots, 

manies  par  35oo  sauvages, 
abordait,  banniferes  flot- 
tant  au  vent,  pres  de  la  capitale  coloniale.  Le  lendemain,  f^te  de 
la  reine  Victoria,  les  chefs  avec  leurs  sujets  6taient  pr^sent^s,  au 
nombre  de  Sy,  au  gouverneur  entoure  de  son  6tat-major,  par  le 
P.  Fouquet  qui  venait  pr^cisement  d'arriver  d'un  long  voyage  chez 
les  naturels  de  Tile  Charlotte.  «  II  fallait  voir  nos  chers  sauvages, 
^crit  le  P.  Gendre,  les  yeux  ecarquill6s,  la  bouche  entr  ouverte, 
contempler  ce  grand  chef  anglais  aux  habits  et  aux  Epaulettes  d'or, 
tandis  qu'a  sa  droite  marchait,  plus  humble  qu'une  violette,  le 
modeste  P.  Fouquet.  » 

Co  concours  indicn  a  Toccasion  de  la  fMe  de  la  Reine  se  renou- 
vela  plusieurs  ann6cs  cons6cutives.  Pendant  ce  temps,  les  PP.Durieu 
et  Richard  reproduisaient  aux  alentours  du  lac  Okanagan  les  mer- 
veilles  que  chacun  admirait  sur  les  bords  du  Fraser. 

Mais    les   soins  des   missionnaires  ne  se  bornaient  point  aux 
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indigenes.  Uhe  jeune  population  blanche,  epave  des  flots  d'immi- 
gration  qui  s'^taient  d'abord  port6es  aux  mines  d'or,  s'implantait 
insensiblement  sur  differents  points  de  la  colonie.  Des  ecolcs 
devenaient  n6cessaires  pour  assurer  son  avenir.  Victoria  avait  d6]a 
son  college  que  dirigeait  le  P.  Baudre,  assiste  du  P.  Mac  Guckin, 
jeune  recrue  r6cemment  ordonn6e  sur  les  lieux.LesSoeurs  de  Sainte- 
Anne,  congregation  canadienne  dont  la  maison  m6re  est  a  Lachine, 
pres  Montreal,  fond^rent  en  i865  un  pensionnat  qui  a  admirablement 
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r6ussi.  Un  peu  plus  tard,  le  i*"  septembre  186G,  les  Oblats  ouvraient 
a  New-Westminster  la  premiere  6cole  pour  les  garcons,  qui  devait 
bientot  se  transformer  en  Tinstitution  connue  aujourd'hui  sous  le 
nom  de  College  Saint-Louis,  ou  une  soixantaine  d'eleves  recoivent 
une  instruction  des  plus  soignees. 

II  devenait  Evident  qu'on  ne  pouvait,  avec  le  nombre  restreint 
de  sujets  mis  a  la  disposition  du  Vicaire  apostolique,  evang^liser  une 
contree  qui,  comme  superficie,  est  presque  le  double  de  la  France. 
Les  Peres  qui  6taient  restes  dans  Tile  Vancouver,  furent  done  retires 
de  ce  diocfese  pour  aller  aider  leurs  freres  sur  le  continent.  La 
Mission  de  la  Colombie  britannique  sortait  de  la  p6riode  de 
fondation. 

En  1867,  on  fonde  une  nouvelle  Mission  a  William's  Lake,  chez 
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les  Chouchouapes  du  Nord  et  k  proximit6  du  territoire  chilcolin. 
C'est  le  R.  P.  Mac  Guckin  qui,  tout  en  continuant  ses  soins  aux 
mineurs  du  Caribou,  aura  k  dirigcr  ce  nouvel  etablissement.  L'ann^e 
suivante,  Mgr  d'Herbomez  p6netrc  jusque  chez  les  Babines,  apres 
avoir  passe  par  le  lac  Stuart,  ct  pr6lude  ainsi  a  la  fondation  future 
de  Timportante  Mission  du  lac  Stuart  qui  dessert  actuellcment  les 
tribus  porteur,  babine  et  s6kanaise,  avec  quelques  bandcs  de  Naha- 
nais,  et  qui  fut  deflnitivcment  6tablie  en  1873. 

L'evcnement  de  1875  fut  la  nomination  (22  juin)  du  P.  Durieu 
comme  eveque  titulaire  de  Marcopolis  ct  coadjuteur,  avcc  future 
succession,  de  Mgr  d'Herbomez. 

D6s  lors  les.anciens  postes  redoublent  d'activite  et  Ton  en  fonde 
de  nouveaux,  par  exemple,  en  187G,  Saint-Eugene  de  Koutenay 
dans  le  voisinage  des  Montagnes  Rocheuses  et  non  loin  de  la  frontiere 
americaine.  La  m^me  annee,  les  Socurs  de  Sainte-Annc  ouvrent  a 
William's  Lake  une  6cole  qui,  apres  diverses  p6rip6ties,  devait  Mre 
legume  (juin  1896)  aux  Soeurs  de  Tlnstruction  de  TEnfant  Jesus  du 
Puy.  Deux  ans  apres  s'etablit  la  Mission  Saint-Louis,  a  Kamloops, 
chez  les  Chouchouapes  du  Sud. 

Pour  faire  face  a  ces  fondations,  les  PP.  Eugene  Chirouzc  et 
Jean-Marie  Le  Jeune  arriverent  en  1879,  suivis  dix  mois  apres  par 
les  Freres  scolastiques  Cocola,  Chiappini  et  Morice,  qu'avaient  dis- 
perses les  dccrets  de  1880. 

Desormais,  il  ne  nous  resterait  plus  a  enregistrer  qu'une  seric 
de  tournees  apostoliques,  au  cours  desquelles  les  revers  viennent 
parfois  succeder  aux  victoires,  et  des  fetes  religieuses  destinies  a 
entretenir  la  fervour  chez  nos  neophytes.  Decrivons  Tune  de  ces 
f6tes. 

Vers  la  fin  de  juin  1888,  76  canots,  montes  par  plus  de  700  sau- 
vages  du  Bas-Fraser,  voguaient  leg^rement,  orn^s  do  lanternes 
v6nitiennes  aux  multiples  couleurs,  sur  la  baie  dans  laquelle  se  mire 
le  blanc  village  des  Skwamish.  D'autres  tribus  du  littoral  les  y  avaient 
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precedes.  La  voix  du  canon,  la  musique  des  fanfares,  les  chants 
de  bienvenue  s'unissaient  pour  les  recevoir.  Tons  suivirent  ensuite  les 
exercices  d'une  retraite  pr^chee  en  cinq  langues,  et  en  cinq  locaux 
differents,  par  autant  de  missionnaires.  Pour  les  exercices  communs, 
on  se  r^unissait  dans  une  tentc  de  cent  pieds  de  long,  orn6e  a 
Tinstar  d'une  6glise.  Procession  du  Saint-Sacrement  avec  de  longues 
files  d'enfants  de  chceur,  des  centaines  de  banniferes  et  d'oriflammes 
port6es  par  autant  de  dignitaires,  des  escouades  d'enfants  en  uni- 
forme  variant  selon  leur  village  d'origine,  orpheonistes  en  grand  cos- 
tume et  artilleurs  a  la  mine  s6vfere,  reposoirs  splendides,  communion 
gen6rale  caracteris6e  par  une  pi6te  ang6lique,  il  nous  faut  tout 
passer  sous  silence. 

a  C'dtait  a  Toccasion  du  Corpus  Christi,  ecrivait  a  ce  propos 
le  News  Advertiser,  Les  rues  du  village  etaient  bord6es  de  guir- 
landes  de  cedre  odoriferant,  auxquelles  se  balancaient  nombre  dc 
lanternes  v6nitiennes.  On  avait  6rig6  sur  la  greve  un  reposoir,  en 
forme  de  dome  k  plusieurs  Stages,  surmont6  de  la  statue  du  Sacr6- 
Coeur  ct  illumine  d'une  multitude  de  verres  colori6s.  La  cer6monie 
commenca  par  un  service  solennel  et  la  benediction  donn6e  a  la 
chute  du  jour  par  Mgr  Duricu.  Les  multiples  rang6es  de  fiddles  a 
genoux,  Tautel  resplendissant  d'une  infinite  de  lumiferes  dans  la 
penombre  du  cr6puscule,  les  riches  ornements  du  pontife  et  de  ses 
assistants,  tout  secombinait  pour  former  un  tableau  digne  du  pinceau 
d'un  Rembrandt  ou  d'un  Murillo. 

«  La  c6remonie  une  fois  termin6e,  les  sauvages  se  portferent  vers 
Icurs  canots  d^cores  de  lanternes  de  couleur,  la  procession  se  forma. 
Au  lieu  de  se  mouvoir  a  la  rame,  les  canots  etaient  remorquc^s  deux 
a  deux  par  le  steamer  Etta  White \  il  y  en  avait  i54  dans  la  pro- 
cession, et  reJTet  des  lumieres  reflechies  par  les  eaux  etait  vraiment 
feerique.  Deux  fanfares  indiennes  avaient  pris  place  dans  le  defil6  et 
jouaient  les  bons  vieux  airs  dc  TEglise  catholique.  Quand  les  fanfares 
cessaient,    les    sauvages  chantaient  des    strophes   sur    ces   memes 
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airs,  et  c'etait  merveille  que  ce  dialogue  dans  le  silence  de 
la  nuit.  Apres  un  parcours  de  deux  milles,  la  procession  se  replia 
sur  le  village  ou  elle  fut  saluee  par  le  canon,  comme  elle  Tavait  ct6 
a  son  depart.   » 

Que  ne  pouvons-nous  reproduire  ici  d'autres  articles  de  jour- 
naux,  des  chapitres  de  livres  ni6me  que  des  Strangers  ont  maintes 
fois  consacr6s  k  la  representation  par  nos  sauvages  des  stations  du 

Chemin  de  la  Croix!  Nous  voudrions 
d^crire  en  detail  ces  groupes  vivants, 
mais  Im mobiles  comme  des  statues,  re- 
prcsentaiit,  cliacun  avec  les  costumes 
si[»propries,  Ics  principales  scenes  de  la 
Passion,  et  surtout 
ce  tableau  final  du 
Christ  dominant  le 
groupe  form6  par  sa 
sainte  Mere  avec  Ma- 
deleine, saint  Jean 
et  les  bourreaux, 
pendant  qu'un  mis- 
sionnaire  explique  en 
tcrmes  emus  les  derniers  moments  du  R6demptcur  a  la  foule  atten- 
drie.  Un  frisson  parcourt  alors  Tassemblee  des  fidfeles  a  gcnoux  que 
Ton  excite  a  la  contrition.  Des  sanglots  cclatent  :  chacun  se  promet 
d'amender  sa  conduite  ou  de  progrcsscr  dans  la  vertu. 

Nous  no  signalerons  que  pour  memoire  les  principaux  ev6- 
nements  de  ces  derniers  temps  :  la  mort  de  Mgr  d'Herbomez,  le 
3]uin  1890;  celle  de  Mgr  Durieu,  le  i""^  juin  1899,  et  la  nomination 
de  son  coadjuteur  et  successeur,  Mgr  Dontenville,  O.  M.  I.,  le 
19  avril  1897.  Du  vivant  de  Mgr  Durieu,  New- Westminster  avait  et6 
erige  en  siege  episcopal,  le  2  septembre  1890.  En  1896,  on  avait 
ouvert  un  petit  seminaire  a  New- Westminster,  et  fonde  une  Mission 
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a    Vancouver,   ville    toute    r6cente    ct    deja   florissante    avcc    ses 
3oooo  habitants. 

Quelques  pretres  s6culiers  sont  venus,  dans  ces  derniferes 
ann6es,  apporter  aux  Oblats  le  concours  de  leur  bonne  volonte. 
lis  desservent  les  Catholiques  des  petites  villes  que  la  ligne  trans- 
atlantique  du  Pacifique-Canadicn  a  fait  surgir  dans  les  principaux 
centres  miniers  de  la  province. 

CONDITION    ACTUELLE 

Qui  n'a  eu,  dans  sa  jeunesse,  comme  la  vision  lointaine  de  ces 
peuplades  aux  moeurs  douces  et  pures,  qui  passent  leur  temps  k  errer 
a  Tombre  des  grands  arbres  de  TAmdrique,  ou  promenent  leur  vie 
oiseuse  Ic  long  de  ses  vertes  savancs?  Ilelas!  cette  simplicity  natu- 
relle,  ces  vertus  arcadiennes,  chant6es  par  les  poetes  et  pronees  par 
les  romanciers,  comme  Tapanage  inevitable  de  toute  race  primitive, 
ne  sont  que  des  chimeres  auxquelles  seule  la  distance  pr6te  quelquc 
vraisemblance.  Le  «  noble  Indien  »  des  romanciers  ne  se  trouve  nulle 
part  en  Am6rique.  Au  lieu  de  ces  aimables  qualit6s  rfegnent  en  r6a- 
lit6  «  des  passions  insatiables  et  des  haines  cruelles  qui  forment  le 
principal  ressort  de  toute  leur  conduite  »  (Foster).  Comme  le  disait 
Cotton  Mather,  il  y  a  prfes  de  200  ans,  le  sauvage  cc  est  la  plus 
pitoyable  mine  du  genre  humain  qu'on  puisse  trouvcr  sur  la  surface 
du  globe  ». 

«  Ma  ferme  conviction,  6crit  le  general  G.  A.  Custar,  ma  convic- 
tion bas6e  sur  une  analyse  intime  du  caractere  etde  Tinstinct  naturel 
de  rindien,  et  corroboree  par  Topinion  presque  unanime  de  tous 
ceux  qui  ont  6tudi6  le  problfeme  de  cctte  race,  non  pas  a  distance, 
mais  par  un  contact  imm6diat  avec  die,  est  qu'on  ne  pourra  jamais 
elever  Tlndien  a  un  niveau  qui  lui  permette  d'adopter  un  genre  de 
vie  different  de  celui  auquel  il  est  habitue.  Nulle  lecon,  aucun  argu- 
ment, ni  raisonnement,  priere  ou  flatterie,  n'obtiendront  ce  resultat, 
a  moins  que  ces  efforts  ne  soient  precedes,  ou  tres  prochainement 
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suivis,  de  Texercice  d'une  force  sup^rieure.  En  d'autres  termes, 
rindien  ne  peut  reconnaitre  d'autre  influence  decisive  que  celle  d'un 
pouvoir  severe  et  arbitrairement  exerce.  » 

Or,  parmi  ces  hommes  d6gen6r6s  et  inconvertissables,  quel 
a  6te  le  resultat  de  quarante  annees  de  missions?  A  Tarrivee  des 
premiers  Oblats,  Timmoralit^  et  Fintemp^rance  conduisaient  ces 
malheureux  a  Taneantissement.  Aujourd'hui  la  trfes  grande  majority 
des  hommes  appartiennent  k  la  soci6t6de  temperance  et  enobservent 
les  prescriptions,  tandis  que  leurs  moeurs  soutiendraient  facilement 
la  comparaison  avec  celles  de  n'importe  quelle  nation  civilis^e. 

«  Rien  pour  rien  »,  6tait  jadis  un  axiome  absolu.  Aujourd'hui 
le  m^me  Indien  conduit  pour  rien  le  missionnaire  et  ses  bagages,  le 
nourrit  et  Tentretient,  batit  ses  eglises,  qui  sont  tres  belles,  et  ses 
ccoles,  tout  comme  dans  les  Etats  les  plus  riches. 

II  y  a  quarante  ans,  au  lieu  de  la  priere  et  du  travail  qui  leur 
permet  maintenant  de  vivre  decemment,  sinon  confortablement,  on 
n'entendait  dans  leurs  forfits  que  les  chants  burlesques  du  jongleur- 
m^decin  qui,  sous  pr6texte  de  gu6rir  un  patient,  en  aggravait  Tetat, 
quand  il  ne  determinait  point  sa  mort.  Ce  n'6taient  partout  que 
haines  fidelement  entretenues,  rixes  sanglantes  et  jeux  de  hasard 
qui  appauvrissaient  au  lieu  d'enrichir  et  passionnaient  au  point 
d'enlever  le  gout  du  travail  le  plus  urgent. 

Sous  le  rapport  purement  materiel,  la  condition  de  nos  indigenes 
n'a  pas  subi  une  transformation  moins  remarquable.  La  ou  jadis  la 
couverture  traditionnelle  faisait  tons  les  frais  du  costume,  nous 
avons  aujourd'hui  des  tribus  entieres  vetues  a  Teuropeenne,  et  leurs 
maisons,  en  planches  ou  en  troncs  d'arbres  equarris,  qui  contiennent 
parfois  plusieurs  appartements,  ont  remplace  les  miserables  taudis 
ouverts  a  tous  les  vents  qui  n'abritaient  qu'a  demi  les  ancetres 
abrutis. 

L'Indien  a  des  aptitudes  trfes  prononc6es  pour  la  musique,  et 
nulle  musique  n'a  pour  lui  autant  d'attrait  que  celle  des  instruments 
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dc  cuivrc.Il  I'apprend  comme  instinctivement,  et  la  mesure  est  innee 
en  lui.  Les  missionnaires  ont  profit^  de  cette  heureuse  disposition 
pour  lui  procurer  unc  honn6te  recreation.  Sans  compter  trois  6coles 
industrielles,  neuf  villages  indiens  de  notre  dioc6se  possfedent 
aujourd'hui  leur  fanfare.  Nos  orph6onistes  jouent  a  la  perfection  des 
morceaux  parfois  tres  difficiles,  et  il  n'est  gu^re  de  iHe  civile  dans 
la  province  sans  qu'on  reclame  leur  concours. 

Les  jours  de  f6te,  hommes  et  femmes  ex^cutent  tres  bien  la 
messe  royale  dc  Dumont,  ou  bien  la  messe  des  morts  avec  Libera 
et  Dies  irse  en  latin  et  sans  livre! 

Si  r^tat  actuel  de  plusieurs  tribus  de  la  Colombie  britannique 
fait  Tadmiration  des  touristes,  nous  le  devons  surtout,  aprfes  Dieu, 
ik  la  sagesse,  a  la  perspicacite  et  a  Tintelligence  de  Mgr  Durieu. 
C'est  gr&ce  k  son  systeme,  qui  consistc  surtout  k  demander  plus  pour 
obtenir  moins,  et  a  Forganisation  vraiment  admirable  qu'il  avait 
impos6e  a  chaque  village,  que  nous  avons  aujourd'hui,  non  pas  des 
paiens  baptises,  selon  son  expression  pittoresque,  mais  des  gens 
foncierement  chr^tiens. 

A  la  tete  de  chaque  village  est  un  chef,  dont  le  role  est  d'assurer 
Tordre  exterieur.  En  Tabsence  du  pretre,  il  r^primande  et  au  besoin 
punit  les  coupables.  II  dirige  et  encourage  au  bien,  corrige  les  abus 
et  decide  les  cas  douteux.  Chaque  dimanchc,  il  rappelle  a  ses  gens 
les  instructions  du  prfitre  au  cours  d'un  speech  plus  ou  moins  long, 
qu'il  fait  a  la  porte  de  Teglise,  apr^s  la  priere  du  matin.  Pendant  la 
mission,  il  rend  k  ses  subordonnes  un  service  idcntique  en  r^petant, 
apr^s  la  messe,  le  sermon  du  pr6tre,  en  Ic  paraphrasant  et  en  Tex- 
pliquant.  Un  jeune  homme  a-t-il  eu  le  malheur  de  transgresser  les 
lois  de  la  soci^te  de  temperance?  II  doit  s'en  accuser  humblement 
a  genoux  devant  le  chef  et  en  presence  de  tons  ses  compatriotes 
reunis.  II  recoit  alors  une  reprimande  et  des  conseils,  promet 
d'eviter  les  occasions  et  paie  Tamende  imposee  par  les  reglements. 
Une  femme  a-t-elle  caus6  le  moindre  scandale?  Ellc  doit  en  faire  sa 
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coulpe  dans  une  circonstance  analogue,  et  tous  les  assistants  sont 
invites  a  lui  rappeler  les  transgressions  qu'elle  aurait  pu  oublier. 
Elle  dolt  recevoir  en  silence  leurs  admonitions,  les  remercier  ensuite 
de  leur  charit6  et  promettre  amendement  pour  Tavenir. 

Le  chef  ne  pourrait  6videmment  arriver  de  lui-m6me  k  con- 
troler  ainsi  ses  subordonn^s.  II  a  ses  yeux,  qui  lui  r6v6lent  ce  qui  se 
passe  de  tous  c6t6s  :  ce  sont  les  watchmen  on  surveillants,  qui  doivent 
lui  rapporter  tous  les  actes  irr^guliers  dont  ils  auraient  pu  6tre 
temoins.  II  a  ses  bras  et  ses  jambes  :  ce  sont  les  soi-disant  soldats 
qui  s'en  vont,  sur  son  ordre,  chercher  les  d^linquants  et  veillent  k  ce 
qu'ils  accomplissent  la  penitence  qui  leur  a  et6  impos^e.  Le  chef 
est-il  absent?  C'est  le  capitaine  ou  sous-chef  qui  le  remplace  et, 
a  d^faut  de  celui-ci,  le  plus  ancien  des  surveillants,  en  sorte  que 
Tautorit^  esttoujours  representee  et  que  les  elements  plus  refractaires, 
qui  se  trouvent  partout,  ont  toujours  conscience  d'Mre  surveill6s. 

Un  officier,  qui  est  devenu  un  vrai  personnage  dans  ces  derniers 
temps,  est  le  z6lateur  de  I'Eucharistie.  On  pent  dire  qu'il  a  charge 
de  remplacer  le  pr6tre  vis-a-vis  des  communiants  et  de  ceux  et  celles 
qui  se  preparent  a  la  Premiere  Communion.  En  Tabsence  de  celui-ci, 
il  convoque  les  assemblies  k  la  maison  d'ecole,  fait  le  cat^chisme^  la 
reunion  et  a  domicile,  r6prime  les  abus,  excite  a  la  ferveur  et  g6n6- 
ralement  jouit,  relativement  aux  communiants  qui,  dans  certains 
villages,  forment  la  presque  totality  des  habitants,  de  prerogatives 
qui  n'appartenaient  autrefois  qu'aux  chefs. 

L'eucharistie,  la  communion,  \o\\k  le  but  auquel  tous  doivent 
tendre,  et  Dieu  sait  si  cette  faveur  est  appreciee  de  nos  sauvages! 
Avant  de  pouvoir  y  aspirer,  hommes  et  femmes  doivent  mener  une 
vie  irr^prochable,  ou  du  moins  exempte  de  f antes  publiques.  Puis 
leur  nom  est  inscrit  au  nombre  des  aspirants  et  des  lors,  matin  et 
soir,  ils  doivent,  au  second  coup  de  la  cloche,  se  rendre  a  r^glise, 
avant  tout  le  monde,  pour  y  reciter  certaines  pri^res  et  y  chanter  des 
cantiques  qui   temoignent  de  leur  grand  desir  de  la  communion. 
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Cctte  preparation  lointaine,  pendant  laquelle  la  lettre  du  cat6chisme 
doit  en  outre  6tre  apprise  dans  son  entier,  dure  au  moins  une  ann6e, 
parfois  jusqu'a  cinq  ou  six  ans. 

Pour  alimenter  et  soutenir  cette  devotion,  la  garde  d'honneur 
du  Sacr6  Coeur  est  6tablie  chez  la  plupart  de  nos  tribus,  et  chaque 
membre  se  fait  une  gloire  d'etre  fiddle  a  son  heure  de  garde.  II  en 
est  de  m6me  du  Rosaire  perp6tuel. 

Enfin,  a  des  6poques  d6termin6es,  toute  la  tribu  fait  tr6ve 
a  ses  occupations  et  se  r6unit  au  village  central  pour  se  retremper 
dans  une  retraite  commune.  Le  village  tout  entier  se  transforme 
alors  en  une  veritable  communaute  religieuse,  ou  la  prifere,  lamesse, 
les  chants,  les  sermons,  les  cat6chismes,  les  repetitions  d'instruc- 
tion  ou  de  chant,  le  r^glement  des  affaires  privies,  se  succ^dent, 
termines  par  la  confession  de  tous  et  la  communion  de  ceux  qui  ont 
6t6  admis  k  cette  faveur. 

En  temps  ordinaire,  la  cloche  sonne  le  couvre-feu  vers  neuf 
heures.  Dfes  lors  toutes  les  portes  doivent  se  fermer  k  clef,  et  aucune 
femme  ne  pent  sortir  sans  s'exposer  k  6tre  conduite  au  chef. 

Deux  missionnaires,  chacun  dans  la  sphere  qui  lui  est  propre, 
ont  puissamment  contribu6  k  faciliter  Tinstruction  des  sauvages  et, 
par  la-mfeme,  a  abreger  les  longues  heures  autrefois  consacr6es  a 
r^tude  du  cat6chisme  et  des  chants.  II  y  a  a  peu  prfes  huit  ans 
que  le  R.  P.  Lejeune  eut  Fheureuse  id6e  d'appliquer  a  T^criture 
du  jargon  chinouk  la  stenographic  des  fr^rcs  Duployd  et  de  Tensei- 
gner  aux  sauvages  de  race  s6liche.  Ce  mode  d'6criture  se  propagea 
parmi  nombre  de  tribus,  avec  d'autant  plus  de  rapidit6  que,  les  mots 
qui  composent  cet  ineffable  jargon  6tant  trfes  peu  nombreux,  leur 
f r6quente  r6p6tition  n'en  rendait  que  plus  facile  la  manifere  de  les 
transcrire  et  de  les  lire.  Lc  P.  Lejeune  se  fit  alors  6diteur  et  r6dac- 
teurde  journal;  un grand  nombre delivrespopulaires:  histoiresainte, 
cat6chisme,  pri6res,  chants  sacr6s,  etc.,  furent  par  ses  soins  impri- 
mes  en  caractferes  st6nographiques  et  distribu^s  parmi  les  sauvages 
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du  sud  du  diocese,  tandis  qu'une  revue  chinouk,  le  Kamloops 
Wawa  (la  Parole  de  Kamloops),  publiee  a  Kamloops,  entretenait  Tin- 
t6r6t  des  sauvages  pour  cette  nouvelle  science,  en  m6me  temps 
qu'elle  augmentait  considerablement  la  somme  de  leurs  connais- 
sances,  rendant  ainsi  d'inappr6ciables  services  et  au  missionnaire 
et  a  ses  fiddles. 

Au  nord  du  diocese,  le  R.  P.  Morice  avail  devanc6  le  P.  Lejeune 
dansunevoie  semblable,  en  inventant  en  i885une  serie  de  caracteres 
syllabiques  qui  rendent  a  la  perfection,  au  lieu  du  jargon  chinouk,  peu 
connu  dans  son  district,  n'importe  quelle  langue  de  souche  d6n6. 
Dans  la  logique  qui  presida  a  la  composition  de  ces  signes  et  dans 
leur  groupement  m6thodique,  consiste  surtout  leur  extreme  facilite. 
La  similarite  de  position  pour  n'importe  quel  caractere  en  connexion 
avec  la  m6me  voyelle  en  rend  Tidentit^  reconnaissable  a  premiere 
vue,  et  Tacquisition  de  la  lecture  est  d'autant  plus  facile  avec  ce 
systeme  que,  chacun  des  principaux  signes  etant  une  syllabe  entiere, 
vous  lisez  couramment  du  moment  que  vous  connaissez  Talphabet. 

Une  revue  imprim6e  avec  ces  caracteres  int6ressa  quelque 
temps  les  sauvages  du  Nord ;  mais,  au  bout  de  deux  ans,  elle  dut  etre 
supprimee  a  cause  des  courses  incessantes  de  son  r^dacteur  et 
imprimeur.  Des  livres  de  prieres,  de  pctites  brochures  contenant  le 
catechisme  et  nombre  de  cantiqucs  en  langue  porteur,  un  resume 
complet  de  la  vie  de  Notre  Seigneur  purent  6trc  imprimes  a  grands 
frais,  et  ddmontrent  aujourd'hui  Tutilite  de  cette  invention. 

Mgr  d'Herbomez,  le  premier  Vicaire  apostolique  de  la  Colom- 
bie  Britannique,  naquit  en  1822,  a  Brillon,  diocese  de  Cambrai.  II  fit 
ses  etudes  au  seminaire  diocesain  jusqu'en  18/47,  ^poque  ou  il  entra 
dans  la  congregation  des  Oblats  de  Marie  Immacul6e.  Ordonne 
prctre  en  1849,  il  fut  aussitot  envoye  en  Oregon,  011,  neuf  ans  apr^s, 
il  succedait  au  R.  P.  Ricard  dans  la  charge  de  Vicaire  des  Missions. 

L'administration  de  Mgr  d'Herbomez  6tait  empreintc  d'un  carac- 
tere dc  bonte  qu'il  faudrait  qualifier  d'excessive,  s'il  n'6tait  plus  exact 


LA  COLOMBIE  BRITANNIQUE  161 

de  Fappeler  paternelle  :  toujours  on  sentait  vibrer  dans  ses  paroles 
ou  dans  ses  6crits  T^motion  r6v6latrice  du  coeur,  et,  ni6me  lorsqu'il 
etait  severe,  il  T^tait  avec  bont6  et  reprenait  avec  tendresse. 

Modeste,  il  le  fut  avec  exc6s,  et  on  le  vit,  deja  avancc  en  age, 
pleurer  comme  un  enfant  k  la  pensee  qu'on  avait  dc  lui  une  opinion 
trop  avantageuse. 

Homme  fonciferement  apostolique,  il  r6ussit,  en  d6pit  d'un  ^tat 
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de  sant6  des  plus  precaires,  a  diriger  sans  faiblesse  les  luttes  des 
ouvriers  apostoliques  mis  a  sa  disposition. 

Son  successeur,  Paul  Durieu,  naquit  le  4  d^cembre  i83o,  k 
Saint-Pal-de-Mons,  diocese  du  Puy.  II  fit  ses  etudes  a  Monistrol-sur- 
Loire,  puis  entra  au  noviciat  des  Oblats  de  Marie  Immacul6e,  k 
Notre-Dame  de  TOsier  au  diocese  de  Grenoble,  et  compl6ta  ses 
6tudes  th^ologiques  k  Marseille  ou  il  fut  ordonn6  pr6tre  par  Mgr  de 
Mazenod,  le  ii  mars  i854.  Le  27  ao£it  de  la  m^me  ann^e,  il  s'em- 
barquait;  avec  le  R.   P.  Richard,  pour  cc  qu'on  appclait  alors  les 
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Missions  de  FOregon.  Apres  un  voyage  de  plus  de  trois  mois,  il 
arriva  a  Olympia,  bourgade  am6ricaine  du  territoire  de  Washington, 
qui  se  donnait  deja  des  airs  de  ville  et  etait  alors  le  siege  du  Vicaire 
des  Missions  des  Peres  Oblats. 

Son  apprentissage  de  la  vie  de  missionnaire  fut  des  plus  rudes. 
A  peine  arrive  de  France  depuis  une  semaine,  le  P.  d'Herbomez 
Tenvoya  chez  les  Yakamas.  Au  bout  de  dix-huit  mois,6cIata  la  guerre 
avec  les  Am6ricains.  Sa  position  devenait  extr6mement  difficile  : 
soupconn6  de  partiality  pour  les  Blancs  par  les  Yakamas  auxquels 
son  ministere  le  forcait  a  pr^cher  la  paix,  il  etait  accusd  par  les 
premiers  d'Mre  la  cause  principale  du  conflit.  Sur  Tordre  de  ses 
superieurs,  il  se  r^fugia  chez  les  P6res  Jesuites  k  Colville.  II  y  resta 
un  an,  puis  il  alia  fonder  une  Mission  chez  les  Inshomisch. 

L'ann^e  1861  le  vit  pour  la  premiere  fois  dans  la  Colombie  Bri- 
tannique  proprement  dite,  et  c'est  a  Okanagan  qu'il  planta  d'abord 
sa  tente.  En  1864,  nous  le  trouvons  au  fort  Rupert,  sur  Tile  Char- 
lotte, ou  pendant  deux  ans  il  essaya  vainement  d'instruire  les 
Kwakwiouls.  Enfin  Tannee  iBBCramenea  New-Westminster,  sur  le 
Bas-Fraser,  qui,  pendant  plus  de  trente  ans,  devait,  avec  le  littoral 
sud  de  la  province,  ^tre  le  theatre  special  de  ses  combats  et  de  ses 
triomphes. 

11  fut  ensuite  6leve  a  Tepiscopat. 

Parmi  les  collaborateurs  des  deux  premiers  evfeques  de  la 
Colombie  Britannique,  nous  ne  pouvons  oublier  le  P.  Le  Jacq,  n6 
en  1887,  au  diocese  de  Quimper.  Envoy6  successivement  chez  les 
Kwakwiouls  du  fort  Rupert  en  compagnie  du  P.  Durieu,  puis  chez 
les  Chouchouapes  de  Tint^rieur,  c'est  a  lui  que  fut  r6serv6  Thonneur 
de  fonder  la  belle  Mission  du  lac  Stuart.  Sept  ans  durant,  il  s'y 
depensa  sans  reserve,  jetant  par  tout  le  district  les  fondements  de 
cette  vie  chretienne  que  le  P.  Morice  devait  ensuite  essayer  pendant 
quinze  ans  d'entretenir,  sinon  d'accroitre.  Malheureusement  son  zfele 
lui  fit  n6gliger  sa  sant6,  et  c'est  sans  nul  doute  au  cours  de  iJes  nom- 
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breux  voyages  dans  cette  p6nible  Mission  qu'il  contracta  les  germes 
de  la  maladie  qui  devait  Temporter  le  23  Janvier  1899. 

Deux  ans  auparavant,  un  missionnaire  tout  aussi  devou6,  mafs 
de  temperament  different,  le  P.  Chirouse  ain6,  avait  6te  ravi  a  Taf- 
fection  de  ses  freres  et  de  son  neveu,  qui  aujourd'hui  continue 
dignement  son  oeuvre.  Le  P.  Chirouse  6tait.  d6ja  un  v6t6ran  quand  il 
quitta  les  Missions  de  I'Oregon,  ou  il  avait  passe  de  longues  ann6es 
comme  missionnaire  et  comme  agent  du  gouvernement  americain 
pres  des  sauvages,  pour  vcnir  rejoindre  ses  freres,  les  Oblats,  dans 
la  Colombie  Britannique.  11  appartenait  au  premier  groupe  aposto- 
lique  qui  s'6tait  expatrie  pour  venir  fonder  les  Missions  de  TOr^gon. 

Donnons  aussi  en  terminant  un  regret  k  ce  bon  P.  Gendre  que 
nous  avons  entrevu  dans  son  ermitage  de  Sainte-Marie.  Venn  jeune 
dans  les  Missions  du  Pacifique,  il  donnait  les  plus  belles  esp^rances. 
II  6tait  ador6  de  ses  enfants  et  des  sauvages  qui  ne  pouvaicnt  s'em- 
pecher  d'admirer  son  d6vouement  et  son  invariable  bonne  humeur, 
quand  une  maladie  qui  ne  pardonne  pas  vint  le  terrasser  sur  le 
champ  de  bataille.  II  quitta  nos  Missions  pour  un  monde  meilleur,  le 
29  Janvier  1873. 

Actuellement  la  Mission  compte,  outre  la  population  catholique 
blanche  :  12000  Catholiques  indiens,  i  eveque,  3o  pr^tres  Oblats, 
5  pr^tres  s6culiers,  i  Frere  scolastique,  i4  Frferes  convers,  i  semi- 
naire,  i  college,  3  ecoles-pensionnats,  5  6coles  industrielles,  3  hopi- 
taux,  I  orphelinat,  i  maison  de  refuge  (Madeleines),  i  maison  de  pre- 
vention pour  les  jeunes  filles  exposees  au  mal. 

Elle  compte  4  congregations  de  femmes  : 

i"*  Les  Soeurs  de  Sainte-Anne,  fondles  en  i85o  par  Mgr  Bour- 
get,  a  Lachine,  pres  de  Montreal,  et  qui  ont  un  pensionnat  a  New- 
Westminster  (i865)  et  un  autre  h  Kam loops  (1880),  avec  des  6coles 
a  Sainte-Marie  de  Matequi  (18G8),  a  Vancouver  (1888)  et  une  ecole 
industrielle  k  Kamloops  (1890). 
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2°  Les  Soeurs  de  Charit6  de  la  Providence,  fond6es  le  25  mars 
1843  par  Mgr  Bourget,  a  Montreal,  et  qui  ont  des  hopitaux  a  New- 
Westminster  (1886),  k  Vancouver  (1894)  et  k  Koutenay  (i898\  une 
6cole  industrielle  a  Koutenay  (1890)  et  un  orphelinat  k  New-West- 
minster (1900). 

3°  Les  Soeurs  de  Notre-Dame  de  Charit6  du  Refuge,  fond6es  a 
Caen  (France),  en  i65i,  par  le  V6n.  P.  Eudes,  qui  ont  un  monastere, 
avec  Madeleines  et  pr6serv6es,  a  New- Westminster  (1890). 

4°  Les  Soeurs  de  Tlnstruction  de  TEnfant  J6sus,fond6es  en  1667 
par  Anne-Marie  Martel,  au  Puy  (France),  qui  ont  une  ecole  indus- 
trielle a  William's  Lake  (1896)  et  une  autre  a  Squamish  (1899). 

Ouvrages  &  COnsnlter.  —  R.  P.  Morice,  O.  M.  I.  Au  pays  de  I'Ours  noir^ 
Paris.  —  Les  D^nes  Occidentaux ;  leurs  moeurs  et  coutumes.  Proc.  Can,  Institute^ 
1890.  —  Les  langues  d^n^es  consid^r^es  en  elles-m^mes  et  incidemment  dans  leurs 
relations  avec  les  idiomes  non-am^ricains.  Trans,  Can.  Inst,,  jSqi*  —  Les  racines 
denies  (avec  vocabulaire).  Trans.  Can,  Inst,,  189a.  —  Les  sociologie  et  mythologie 
des  Porteurs  sont-elles   indigenes    ou  exotiques?  Trans.  Roy.  Soc,   Canada,    1892. 

—  La  race  d^n^e,  Compte  rendu  du  Congres  international  des  am^ricanisles,  1894. 

—  Notes  arch^ologiques,  industrielles  et  sociologiques  sur  les  Denes  occidentaux, 
avec  une  esquisse  elhnographique.  Trans,  Can,  Inst,  189}.  —  Trois  Mythcs  Por- 
teurs, avec  notes  et  commentaires.  Trans.  Can.  Inst,  1895.  —  La  linguistique  consi- 
deree  comme  crilerium  de  certitude  ethnologique.  Missions  des  O.  M.  I.  Paris,  1897. 

—  La  chirurgie  den^e.  l^ans.  Can,  Inst.  1900.  —  Une  simple  question  d'ethnogra- 
phie  provinciate.  Mining  Record,  1900.  —  Mission  des  Oblals  de  Marie  Immaculee, 
Paris.  —  J.-W.  Foster,  Prehistoric  Races  of  the  United  States  of  America. 
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Lorsqu'en  1791  Mgr  Jean  Carroll,  premier  6vfeque  de  Baltimore, 
tint  son  premier  synode,  son  diocese  s'etendait  sur  la  surface  entiere 
des  i3  nouveaux  Etats  unis  d'Am^rique.  Tons  les  prfetres —  on  en 
comptait  22  —  assist^rent  a  ce  synode.  Les  Catholiques  6taicnt  au 
nombre  de  24  5oo,  dont  16000  au  Maryland,  7000  en  Pensylvanie, 
i5oo  pour  le  reste  des  Etats.  II  n'y  avait,  a  Texception  d'un  convent 
de  femmes,  celui  des  Th6r6siennes,  aucune  communaut6  religieuse 
ou  eccUsiastique,  aucun  s^minaire,  aucun  college,  aucune  6cole. 
Les  6glises  6taient  de  pauvres  cabanes  de  bois,  quand  les  offices 
ne  se  c6l6braient  pas  dans  des  maisons  particuli^res. 

Les  Protestants,  divises  en  plusieurs  sectes,  poss6daient 
presque  tout  le  pays,  et,  selon  Texpression  de  Mgr  Gabriels,  evfeque 
d'Ogdensburg,  dans  un  article  public  le  10  octobre  1901  par  le 
Correspontlant^  ils  excluaient  les  Catholiques,  au  commencement  du 
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xix"  sifecle,  dc  la  tolerance  dogmatique  commune,  ils  les  exilaient  de 
leur  cit6  de  confusion,  comme  idol&tres  et  comme  sujets  damn^s  de 
rAnt6christ  qui  siege  k  Rome. 

Quel  chemin  parcouru  dans  I'espace  de  cent  ans ! 

A  la  fin  du  xix°  sifecle,  il  y  avait,  aux  Etats-Unis,  f4  Provinces 
eccl6siastiques,  celles  de  Baltimore,  Boston,  Chicago,  Cincinnati, 
Dubuque,  Milwaukee,  la  NouveIle-Orl6ans,  New- York,  Oregon-City, 
Philadelphie,  Saint-Louis,  Saint-Paul,  San-Francisco,  Santa-Fe;  il  y 
avait  70  Diocfeses,  3  Vicariats  apostoliques  et  une  Prefecture;  il  y 
avait  un  D6l6gu6  apostolique.  Son  Excellence  Mgr  S6bastien  Marti- 
nelli,  rdsidant  a  Washington;  un  Cardinal,  Son  Eminence  Mgr  James 
Gibbons,  Archev6que  de  Baltimore,  i4  Archev^ques,  77  EvSques, 
2  Archi-abb6s,  i3  Abb6s  mitr6s,  i  Pr6fet  apostolique,  2976  Religieux 
pr^tres,  8660  Pr^tres  s6culiers,  6409  6glises  avec  residence  du 
pr6tre,  de  nombreux  couvents  d'hommcs  ct  de  femmes,  des  colleges, 
des  6coles  pour  garcons  et  filles,  des  orphelinats,  des  asiles,  des 
institutions  charitables  de  toute  sorte,  et  une  population  catholique 
de  10  129677  ^mes. 

Aujourd'hui  la  libert6,  pour  Taction  du  pr6tre,  est  sans  limites. 
Les  Am6ricains  savent  respecter  la  liberte  chez  tous  et  professent, 
pour  tous  les  cultes,  la  plus  large  tolerance.  L'Etat,  de  son  c6t6,  s'il 
ne  favorise  specialement  aucun  culte,  n'en  entrave  aucun.  Le  Catho- 
licisme  s'est  d6velopp6  au  grand  air  de  la  liberty. 

Dans  la  marche  reguliere  vers  le  progrfes  religieux  que  nous 
venons  de  constater,  les  Francais  ont  tenu  la  plus  large  place;  ils  ont 
envoy6  k  TAmdrique  du  Nord  leurs  offrandes,  principalement  par 
Tentremise  de  TCEuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi ;  ils  lui  ont  donne 
en  m6me  temps  des  hommes  d'^lite.  A  Theure  ou  nous  sommes,  ils 
occupent  encore  une  place  honorable,  mais  pendant  la  plus  longuc 
partie  du  xix''  siecle,  ils  ont  6te  aux  avant-postes.  lis  ont  sem6,  dans 
les  fatigues  et  dans  les  larmes,  ce  que  d'autres  r6coltent  aujourd'hui 
dans  la  joie;  ils  ont  d6frich6,  plante,  bati;  ils  ont  touche  les  colons 
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grace  k  leurs  vertus,  a  leur  courtoisie,  a  leur  cha- 

rite;  ils  ont  donn6  aux  Emigrants  la  force  morale, 

permettant  de  supporter  Tabsence  de  la  patrie;  ils 

ont  adouci  les   rigueurs  d'un  exil 

que  des    lois  impitoyables   impo- 

saient  aux  d6bris   des    tribus    in- 

diennes. 

Apr^s  le  tableau  d'ensemble 
que  nous  venons  de  presenter,  il 
nous  faut  entrer  dans  quelques  de- 
tails sur  quelques-uns  des  princi- 
paux  missionnaires  frangais  qui 
travaill6rent  aux  Etats-Unis;  nous 
en  omettrons  beaucoup,  mais  par 
les    figures  d'6veques    dont    nous 

dessinerons  quelques  traits,  par  ccUes  aussi  de  quelques-uns  de 
leurs  collaborateurs,  notre  imagination  se  retracera  celles  des  autres 
missionnaires  modestes,  qui,  par  leurs  labeurs  ignores  des  hommes, 
mais  connus  de  Dieu,  ont,  au  dela  de  TAtlantique,  conserve  ou 
amene  a  FEglise  des  millions  d'Smes  qui,  sans  eux,  lui  auraient  6t6 
arrach6es  sans  retour. 
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LES    EVfiQUES    FRANCAIS    AUX    ETATS-UNIS 

Cinq  prelats  francais  occupent  encore  des  sieges  episcopaux  aux 
Etats-Unis :  Mgr  Placide-Louis  Chapelle,  archev^que  de  la  Nouvelle- 
Orl6ans,  D6legue  apostolique  a  Cuba,  Mgr  Pierre  Bourgade,  arche- 
v6que  de  Santa-Fe,  NN.  SS.  Durier,  6veque  de  Natchitoches,  Jean- 
Antoine  Forest,  ev^que  de  San  Antonio,  et  Henri  Granjon,  ev6quc 
de  Tucson.  De  plus,  Tarcheveque  de  la  Nouvelle-Orl6ans  a  un  auxi- 
liaire  francais  dans  la  personne  de  Mgr  Gustave-Augustin  Rouxel,  et 
Mgr  Matz,  evcque  de  Denver,  est  originaire  de  la  Lorraine  annex6e. 


r 
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Mgr  Chapelle,  Francais  d'origine,  partit  pour  rAm6rique  k 
Tcige  de  17  ans,  en  iSSg.  II  fut  ordonn6  pretre  en  i865,  et  il  etait 
cure  de  la  paroisse  Saint-Mathieu  a  Washington,  dans  le  diocfese  de 
Baltimore,  quand  il  fut  nonim6,  en  1891,  coadjuteur  a  Santa-F6  de 
Mgr  Salpointe,  auquel  il  avait  voue  une  filiale  affection;  celui-ci, 
fatigu6  et  %6,  se  trouvait  aux  prises  avec  toutes  les  difficult6s  d'une 
p6riode  de  transition.  En  1894,  il  remplaca  ce  pr6lat  dont  la  demis- 
sion, provoqu^e  par  la  maladie,  avait  6te  accept^e  par  le  Saint-Si^ge. 
Enfin,  en  1897,  aprfes  la  mort  de  Mgr  Janssens,  il  fut  nommd  k 
la  Nouvelle-0rl6ans,  et  un  an  aprfes  il  fut  charg6  par  Rome  de  se 
rendre  k  Cuba,  muni  des  pouvoirs  de  D6l6gu6  apostolique  pour  y 
6tudier  les  conditions  mat^rielles  et  morales  du  clerge  catholique. 
Mgr  Chapelle  fut  envoy6  aussi  comme  d6l6gu6  extraordinaire  aux 
Philippines  afin  de  constater  sur  place  la  situation  que  les  derniers 
6v6nements  y  ont  faite  a  TEglise  et  chercher  les  remedes  aux  maux 
dont  elle  a  souffert.  Avec  quel  bonheur  il  remplit  sa  mission,  la  lettre 
suivante  qu'il  recut  du  Souverain  Pontife,  le  28  octobre  1901,  nous 
Tapprendra  : 

«  Maintenant  que  vous  Hes  revenu  pres  de  Nous,  dit  le  Saint- 
Pere,  Nous  croyons  qu'il  y  a  lieu  de  Nous  rejouir  en  voyant  que  vous 
avez  parfaitement  r^ussi  dans  Taccomplissement  de  votre  mission,  et 
que  votre  oeuvre  a  pleinement  r^pondu  k  Notre  attente.  Effectuant,  en 
effet,  un  long  voyage  et  affrontant  un  climat  insalubre,  vous  ^tes  rest6 
la-bas  durant  un  temps  assez  considerable;  prenant  la  charge  des 
inter^ts  de  la  religion  et  aussi  de  ceux  de  la  civilisation,  qui  preoccu- 
paient  sans  cesse  Notre  coeur,  vous  avez  pu,  avec  Taide  de  Dieu, 
endiguer,  par  votre  sagesse  et  votre  autorit6,  les  maux  qui  allaient 
s'6tendant  sans  cesse,  lesadoucir  et  les  compenser,  en  quelque  sortc, 
par  des  biens  aussi  grands.  Vous  avez  done  bien  m6rit6  de  Nous; 
Nous  vous  accordons  T^loge  qui  vous  est  du,  et  Nous  pensons  6tre 
en  droit  de  fonder  de  grandes  esp6rances  sur  votre  z6le  et  sur  votre 
talent  6prouv6.  » 
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Mgr  Gustave-Augustin  Ilouxel,  6v6que  titulaire  de  Carium  et 
auxiliaire  de  Mgr  Chapelle  depuis  les  premiers  mois  de  Fannie  1899, 
est  n6  en  France  en  iS^i-  Ordonn6  pretre  le  4  novembre  i8G3  ct 
agr6ge  depuis  35  ans  a  I'archidiocese  de  la  Nouveile-0rl6ans,  il  6tait 
cur6  de  la  paroisse  de  TAnnonciation  dans  la  ville  episcopale. 
Mgr  Rouxel  a  et6  sacre  le  9  avril  1899. 

Mgr  Pierre  Bourgade,  n6  en  1847,  ^^^^  ^^  diocese  de  Clermont, 
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partit,  en  18G9,  pour  T Arizona  ou  Mgr  Salpointe  Tordonna  pr6tre 
et  lui  confia  la  paroisse  de  Silver  City.  Le  23  Janvier  i885,  il  fut 
nomm6  6veque  titulaire  de  Taumacum  et  Vicaire  apostolique  d' Ari- 
zona, pour  remplacer  Mgr  Salpointe  qui  devenait  coadjuteur  de  Tar- 
chev^que  de  Santa-Fe.  En  1897,  le  Vicariat  apostolique  d'Arizona 
fut  6rige  en  un  diocese  qui  prit  le  nom  de  diocese  de  Tucson,  et 
qui  devait  comprendre  le  territoire  d'Arizona  et  le  comte  de  Dona 
Ana,  dans  le  Nouveau-Mexique.  Mgr  Bourgade  dcvint  le  premier 
6v6que  du  nouveau  diocese,  mais  il  fut  transfere  a  Santa-F6,  le 
7  Janvier  1899. 


T.  VI.   —  aa 
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Le  successeur  de  Mgr  Pierre  Bourgade  est  Mgr  Henri  Granjon,  ne 
en  1862,  dans  le  diocfese  de  Lyon,  et  ordonn6  en  1887  par  Mgr  Bour- 
gade. Le  nouvel  ev6que  de  Tucson,  nagufere  missionnaire  dans 
TArizona,  fut  le  collaborateur  aussi  z6l6  qu'intelligent  du  Sup6rieur 
du  grand  s^minaire  de  Baltimore,  le  respectable  M.  Magnien,  d6l^gue 
de  rCEuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi  aiix  Etats-Unis ;  il  a  et6  sacre, 
le  17  juin  1900,  par  le  cardinal  Gibbons,  dans  la  cath6drale  de 
Baltimore,  au  milieu  d'un  immense  concours  de  fideles.  M.  Cambon, 
ambassadeur  de  la  R6publique  francaise  et  les  principaux  fonction- 
naires  de  Tambassade  assistaient  a  la  c6remonie. 

Le  19  mars  i885,  Mgr  Leray,  archev^que  de  la  Nouvelle- 
Orl6ans,  assist6  de  Mgr  Neraz,  eveque  de  San-Antonio  et  de 
Mgr  Gallagher,  eveque  administrateur  de  Galveston,  donnait  la  con- 
secration 6piscopale,  dans  sa  cath^drale  de  Saint-Louis,  a  M.  Antoinc 
Durier,  cure  de  TAnnonciation  a  la  Nouvelle-Orleans,  nomme  ev6que 
de  Natchitoches.  Etaient  presents  NN.  SS.  Fitzgerald,  6veque  de 
Little-Rock,  Janssens,  de  Natchez,  Manucy,  de  Mobile,  auxquels 
s'etait  joint  un  nombrcux  clerge,  dans  les  rangs  duquel  on  comp- 
tait  plusieurs  prdtres  du  diocese  de  Natchitoches. 

Mgr  Durier  qui  occupe  encore  le  siege  auquel  il  fut  appel6  en 
1 885,  est  ne  a  Saint-Bonnet-des-Quarts,  canton  dc  la  Pacaudifere 
(Loire).  II  partit  pour  TAmerique,  en  i855,etant  sous-diacre.  Ordonn6 
pretrc  a  Cincinnati  le  27  octobre  i856,  il  devint  cure  de  Chillicothe, 
dans  rOhio,  vicaire  de  la  cath6drale  de  la  Nouvelle-Orleans,  enfin 
cure  de  la  paroisse  de  I'Annonciation,  en  1839. 

Mgr  Jean-Antoine  Forest  est  eveque  de  San-Antonio  depuis  le 
29  septembre  1895.  II  est  n^,  en  18^9,  aux  Chazelles,  village  de  la 
commune  de  Saint-Martin-la-Sauvet6,  dans  le  departement  de  la 
Loire.  II  etait  sous-diacre,  lui  aussi,  quand  il  partit  pour  le  Texas,  le 
4  fevrier  i863,avec  Mgr  Dubuis,  qui,  peu  de  jours  apres  son  arriv^e  a 
la  Nouvelle-Orleans,  lui  confera  le  diaconat  et  la  prfetrise.  Pendant 
32  ans,  M.  Forest  a  cu  la  direction  de  la  Mission  de  Ilalletsville,  dans 
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le  comte  de  Lavaca.  II  a  etabli  les  dglises  de  Moulton  et  de  Shiner, 
les  stations  d'Antioche,  de  Brushy,  de  Sainte-Marie,  de  Moravia  et 
de  Vox  Populi,  dans  le  comte  de  Colorado. 

LES    fevfiCHfeS    DU    NORD 

Baltimore,  —  Avant  la  Revolution  qui  affranchit  les  Etats-Unis 
de  la  domination  anglaise,  le  pays  6tait  soumis  a  la  juridiction  du 
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Vicaire  apostolique  de  Londres.  Quand  la  Confederation  am6ricaine 
fut  constitute,  Rome  jugea  convenable  d'6tablir  un  siege  Episcopal 
dans  le  nouvel  Etat.  Par  une  Bulle  du  6  octobre  1789,  Pie  VI  cr6a  un 
6v6che  k  Baltimore,  et  lui  donna  comme  titulaire  un  homme  qui 
jouissait  d'une  grande  reputation,  un  ancien  J6suite  originaire  du 
pays,  le  pieux  et  z6le  Jean  Carroll,  que  lui  avait  design^  le  choix  dc 
tous  les  missionnaires,  ses  confreres  :  quelques  ann^es  apres  (1800), 
un  autre  ancien  membre  dc  la  Compagnie  de  J6sus,  Leonard  Neale, 
lui  fut  adjoint  comme  coadjuteur.  Mgr  Carroll  mourut  le  3  d^ccmbre 
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i8i5,dans  sa  quatre-vingtifeme  ann6c,  et  Mgr  Neale,  son  successeur, 
deux  ans  apres.  Le  8  avril  1808,  Baltimore  6tait  devenue  m6tropole. 

Le  troisifeme  archev^que  fut  un  francais,  Mgr  Mar6chal,  ne 
en  1763,  a  Ingre,  dans  le  diocfese  d'Orleans.  Mgr  Mar6chal  etait 
enlr6  dans  la  Compagnie  de  Saint-Sulpice,  avail  fait  un  premier 
sejour  en  Amerique,  ou  il  6tait  all6  en  1792,  6tait  rentr6  en  Europe 
en  i8o3,  avail  enseigne  la  th^ologie  dans  les  s6minaires  de  Saint- 
Flour,  d'Aix  ct  de  Lyon,  puis,  chasse  de  France  par  la  politique 
imp6riale,  avait  repris  la  route  de  TAm^rique  en  181 1.  Administra- 
teur  6claire,  apotre  infatigable,  digne  successeur  du  grand  6v6que 
Carroll,  il  est  le  seul  Francais  qui  se  soit  assis  sur  le  siege  de 
Baltimore,  si  dignement  occupe  aujourd'hui  par  son  Em.  le  cardinal 
Gibbons.  II  mourut  le  27  f6vrier  1828. 

Quand  Pie  VII  fit  du  diocese  de  Baltimore  un  archidiocfese,  il 
crea  4  ev^ches  :  Philadelphie,  New-York,  Boston  et  Bardstown. 
En  1 82 1,  Saint-Louis  fut  6rig6  en  6v6ch6  et  devint  m6tropole 
en  1847. 

JSeW'York,  —  A  T^poque  de  la  Revolution  am6ricaine,  il  y 
avait  tres  peu  de  Catholiques  a  New- York,  ils  n'y  possedaient  pas 
d'eglise,parce  que  les  loispcnalcs  anglaisesy  6taient  rigoureusement 
appliquees.  En  i845,  quelqucs  vieillards  se  rappelaient  encore  avoir 
assists  k  la  messe  dans  une  grange  louee  liors  de  la  ville.  Un  peu 
avant  la  fin  du  xviii''  sifecle,  fut  batie  la  premiere  cglise;  on  construisit 
la  seconde  en  1806,  ct  la  cathedrale  fut  termin6e  en  181 5.  Le  nombrc 
des  Catholiques  etait  alors  de  16000. 

Les  deux  premiers  6v6ques  de  New- York  furent  des  Dominicains 
irlandais  ;  par  un  bref  du  23  mai  1826,  le  pape  L6on  XII  leur  donna 
pour  successeur  un  Francais,  M.  Jean  Dubois,  alors  age  de  67  ans. 
Pretre  de  Saint-Sulpice,  M.  Dubois  avait  quitted  la  France  en  1791,  et 
il  dirigeait  le  s6minaire  d'Emmittsburg,  qu'il  avait  fond6.  II  etait 
celebre  dans   tout    le   Maryland  par  ses  cat6chismes  et  ses  predi- 
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cations;  dans  la  Virginie,  il  visita  Richmond  et  fonda  Ics  paroisscs 
de  Norfolk  et  d'Alexandrie. 

A  ce  moment,  on  pouvait  estimer  a  i85ooo  Ics  Catholiques  de 
tout  le  diocfese  ;  New- York  en  possedait  35  ooo  environ,  appartenant, 
pour  la  plus  grande  partie,  a  la  classe  ouvridre.  Hors  de  New-York, 
on  trouvait  quelques  petites  chapelles  et  9  6glises  6loign^es  les  unes 
des  autres  de  2  a  3oo  milles.  Mgr 
Dubois  se  mit  aussit6t  en  devoir 
d'augmenter  son  personnel,  si  bien 
qu'en  i838,  quand  Mgr  Hughes  lui 
fut  donn6  comme  coadjuteur,  on 
comptait  dans  tout  le  diocfese  une 
quarantaine  de  pr^tres  et  k  peu  pr^s 
autant  d'eglises.  Mgr  Dubois  mourut 
le  20  d6cembre  1842. 

Boston.  —  Le  22  novembre 
1788,  un  aumonier  de  la  marine 
francaise,  M.  de  la  Poterie,  reunit, 
dans  une  masure  de  School  Street, 
quelques-uns  de  ses  compatriotes 
et  quelques  Irlandais  qui  se  trou- 
vaient  k  Boston ;  il  y  c6l6bra  la 
messe.  C'est  le  plus  ancien  souve- 
nir que  Ton  ait  conserve  de  Catholiques  assembles  dans  cette 
Ath^nes  des  Etats-Unis,  ainsi  que  Mgr  Fcnwick  appelait  sa  ville 
episcopale  en  i83i.  II  y  avait  alors  a  Boston  100  fiddles  a  peine. 

M.  de  la  Poterie  ne  fit  que  passer;  il  en  fut  probablement  de 
m6me  d'un  abb6  Rousselet,  dont  nous  trouvons  le  nom  dans  Ics 
documents  de  cette  6poque  et  qui  fut  remplac6  par  un  ancien 
puritain,  en  juin  1790,  le  Rev.  John  Thayer.  En  1792,  un  pretre 
d'une  grande  vertu  et  d'un  zele  apostolique  au-dessus  de  tout  (^loge, 
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rabb6S.-A.Matignon,  ancien  professeur  de  Sorbonne,  vint  a  Boston, 
ou  il  fut  bientot  rejoint  par  M.  de  Cheverus,  Tune  des  plus  belles 
figures  de  Tepiscopat  francais  au  xix""  si^cle,  apres  avoir  6te  Tun  des 
plus  ardents  apotres  de  TAm^rique  du  Nord.  Pendant  tout  le  temps 
que  ces  deux  homines  vecurent  cote  a  cote,  ils  6difierent  Gatholiques 
et  Protestants  par  leur  union  fraternellc,  par  leurs  6gards  recipro- 
ques,  par  leur  modcstie,  leur  douceur,  leur  prudence  et  leur  tact, 
par  les  qualit6s  de  leur  cocur  et  Tel^vation  de  leur  esprit.  Quand  il 
fut  question  d'6riger  le  siege  de  Boston,  Mgr  Carroll  jeta  les  yeux 
d'abord  sur  M.  Matignon,  qui  se  recusa;  et  quand,  devant  son  refus, 
M.  de  Cheverus  fut  choisi,  il  devint,  pour  le  compagnon  de  son  apos- 
tolat,  d6sormais  son  6v6quc,  le  pretre  le  plus  soumis  et  le  plus 
obeissant,  tandis  que  Tev^que  restait  pour  lui  Tami  le  plus  fidele. 
Ce  fut  une  grande  douleur  dans  toute  la  ville  de  Boston  quand 
mourut  ce  prfetre  si  humble  et  si  vertueux,  le  19  septembre  1818. 
Mgr  de  Cheverus  sentit  un  grand  vide  se  faire  autour  de  lui,  et  sa 
douleur  fut  profonde. 

Jean-Louis-Anne-Magdeleine  Lefebvre  de  Cheverus  naquit  a 
Mayenne,  le  28  Janvier  1768.  II  6tait  le  fils  du  juge  g6n6ral  civil 
et  lieutenant  de  police  de  la  ville  et  duch6-pairie  de  Mayenne, 
et  d'une  pieuse  femme  nommee  Anne  Lemarchand  des  Noyers. 
Etant  encore  enfant,  il  recut  la  tonsure  et  le  titre  d'aumonier  extra- 
ordinaire de  Monsieur;  ce  titre  etait  attache  a  un  benefice  a  la  dispo- 
sition du  frere  du  Roi,  le  prieur6  de  Torbechet,  dont  il  venait  d'^re 
pourvu.  Entre  au  college  Louis-le-Grand,  il  y  fit  d'excellentes  Etudes 
et,  de  la,  passa  au  s6minaire  de  Saint-Magloire,  a  Paris.  II  fut 
ordonnc  pretre,  a  la  dcrni^re  ordination  publique  faite  dans  la 
capitale  avant  la  Revolution,  le  18  d^cembre  1790;  puis  il  parlit 
pour  Mayenne  ou  il  celebra  sa  premiere  messe  dans  la  nuit  de  Noel. 
Nomm6  aussitot  par  son  6v6que,  Mgr  de  Gonsans,  chanoine  de  la 
cathedrale  du  Mans,  et  vicaire  de  son  oncle,  alors  cure  de  Mayenne,  il 
rcfusa,  ainsi  que  son  cure,  de  preter  scrment  a  la  Constitution  civile 
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du  clerge.  Devenu  vicaire  g^n^ral  et  cure,  il  connut  les  douleurs  et 
rheroTsme  du  minist^re  exerce  en  secret,  les  tri$tesses  de  Tempri- 
sonnement,  de  la  fuite  et  de  Texil.  R6fugic  en  Angleterre  en 
septembre  1792,  et  ayant  appris  la  langue  du  pays,  il  commencait 
a  exercer  son  ministere  dans  un  district  de  Londres,  quand  il  fut 
appelc  a  Boston  par  son  ami  M.  Matignon.  Ilyarrivalg3octobre  1796. 

M.  Matignon  etait  charge  de  Boston,  de  Penobscot  et  de  Passa- 
niaquody;  M.  de  Cheverus  lui  pr^ta  le  concours  le  plus  entier;  il 
visita  TEtat  du 
Maine,  fit  b&tir  unc 
6glise  a  Newcastle 
et  y  etablit  un  pr^- 
tre  des  environs  de 
Mayenne,  M.  Roma- 
gn6;  puis  il  parti  t 
pour  aller  porter  aux 
Indiens  la  parole  de 
Dicu. 

Le  biographe 
de  Mgr  de  Cheverus  a  raconte  la  joie  qu'eprouva  son  heros  lors- 
qu'un  matin,  aprcs  un  voyage  de  plusieurs  jours,  il  entendit 
des  chants  s'6lever  au  loin,  et  reconnut  la  messe  royale  de  Dumont. 
Les  sauvages  reunis  a  Indian  Old  Town,  dans  Tile  form^e  par  la 
riviere  de  Penobscot,  prives  de  pr^tres  depuis  de  trfes  longues 
annees,  avaient  conserve  Thabitude  de  cel^brer  Ic  dimanche.  Ce  fut 
avec  des  transports  de  joie  que  le  prdtre  fut  accueilli  et  que,  charme 
des  bonnes  dispositions  qu'il  rencontrait,  il  resta  trois  mois  au  milieu 
de  ces  hommes  simples  et  pr^ts  k  ouvrir  leur  coeur  a  la  verite. 
II  rentra  ensuite  h  Boston  ou  son  devouement,  pendant  une  epidemic 
de  fievre  jaune,  fit  Tadmiration  de  tons.  II  avait  acquis  une  si  grande 
influence,  par  Tascendant  de  ses  vertus,  meme  aupres  du  Gouver- 
nement  americain,  qu'il  fut  consulte  par  celui-ci  sur  la  formule  de 
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sermcnt  a  pretcr  par  les  candidats  aux  elections,  et  quand  il  voulut 
b&tir  unc  6glisc  a  Boston,  le  President  de  la  Confederation,  Jolin 
Adams,  s'inscrivit  le  premier  sur  les  lisles  de  souscription. 

C'est  en  tres  grande  partie  au  missionnaire  francais  que  fut  due 
la  conversion  de  la  celcbre  Mme  Seton.  Nee  k  New-York  le  27  aout 
1774,  Elisabeth  Bayley,  femme  d'une  remarquable  intelligence  et 
d'un  grand  caract^re,  avait  perdu  sa  mere  a  Tage  de  trois  ans  et  avait 
6te  6levee  par  son  p^re  qui  s'attacha  k  developper  en  elle  les  qua- 

lites  solides   qu'ellc 
avait  en  germe.  En 
1794,     elle    6pousa 
William-Magce   Se- 
ton, dont   elle    eut 
cinq     enfants.     Les 
epreuves  ne   tard6- 
rent  pas  a  venir.  Ce 
furent  d'abord    des 
revers    de   fortune; 
puis  M.  Seton  mou- 
rut    au    cours    d'un 
voyage  en  Italic,   entrepris  avec  sa  femme  et  Tain^e  de  ses  filles. 
Mme  Seton  6prouva   dans  ce  pays  de  la  Foi  les  impressions  reli- 
gieuses  qui  commencerent  a  la  tourner  vers  la  religion  catholique; 
elle  se  sentit  tourmentee  par  le  doute,  se  livra  a  Tetude  des   pro- 
blemes  religieux,    medita,    pria    beaucoup,    enfin  6crivit   a    M.   de 
Cheverus  qui  Tinstruisit  par  correspondance   et    finit  par  la    con- 
vaincre  si  bien  qu'elle  abjura  le  Protestantisme  entre  les  mains  de 
M.  Matthew  O'Brien,  cure  de  la  paroisse  Saint-Pierre  a  New-York. 
Quand  M.  de  Cheverus  1&  vit  pour  la  premiere  fois,  elle  etait 
devenue,  depuis  environ  une  annce,  la  Mere  Seton,  et  elle  dirigeait 
comme  Sup6rieure  des  Filles  de  la  Charit6,  le  couvent  de  Saint- 
Joseph  d'Emmitsburg.   C'etait  au  moment  ou,    nomm6  6v6que  de 
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Boston,  recemment  erige  en  diocese,  il  allait  sc  preparer  a  son  sacrc 
par  une  retraite  au  seminaire  du  Mont-Sainte-Marie.  Dans  sa  haute 
situation,  il  continua  ses  travaux  apostoliques  avec  un  devouenicnt 
encore  plus  grand,  si  cela  etait  possible,  refusa,  pour  ne  pas  aban- 
donner  son  eglise,  de  dcvenir  le  coadjuteur  de  Mgr  Neale,  apres  la 
mort  de  Mgr  Carroll,  et  ne  partit  pour  la  France,  34  ans  apres  Tavoir 
quittee,  quesur  les  instances  du  roi  de  France.  Preconisc  archevequc 
de  Bordeaux,  le  2  octobrc  1826, 
devenu  Cardinal,  appele  a  la 
Pairie  et  au  Conseil  d'Etat,  il 
mourut  en  i836. 

Plusieurs  annees  apr6s  le 
depart  do  Mgr  de  Cheverus,  un 
ministre  protestant,  le  D*"  Chan- 
ning,  se  faisant  Tinterpr^te  des 
sentiments  de  ses  compatriotes, 
s'exprimait  ainsi,dans  une  revue  ^^^  cathedrale  de  saint-patrick  a  xew-york 
p6riodique  publiee  a  Boston,  le 

Christian  Examiner  :  a  La  metropole  de  la  Nouvelle-Angleterrc 
n'a-t-elle  pas  vu  Texemple  sublime  des  vertus  chr6tiennes  dans 
un  6v6que  catholique?  Qui  de  nos  docteurs  religieux  oserait  se 
comparer  au  devoue  Cheverus?  Cet  homme, bon  par  essence,  que  ses 
vertus  et  ses  talents  ont  6lev6  a  de  hautes  dignit^s  dans  TEglise  et 
dans  TEtat,  v6cut  au  milieu  de  nous,consacrant  les  jours,  les  nuits  et 
son  coeur  tout  entier  au  service  d'une  congregation  pauvrc  et  gros- 
sicre.  Nous  le  vimes  6vitcr  la  society  des  grands  et  des  riches  pour 
se  rendre  Tami  de  Tignorant  et  du  faible,  abandonner  les  cercles  les 
plus  brillants,  qu'il  aurait  ornes,  pour  les  plus  humbles  chaumicres, 
supporter  avec  la  tendresse  d'un  pere  les  fardeaux  et  les  chagrins  de 
ceux  qui  c^taient  confies  a  ses  soins  apostoliques,  prendre  soin 
de  leurs  int6r6ts  temporels  et  spirituels,  et  ne  jamais  donner  le 
moindrc  indice  qu'il  sentit  son  esprit  humili6  par  ces  humbles  fonc- 
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tions.  On  voyait  cethomme  gen^reux  braver,  pour  exercer  sa  bien- 
faisance,  le  soleil  le  plus  brulant  et  les  temp^tes  les  plus  violentes, 
comme  si  son  ardcnte  charit6  Teut  d6fendu  conlre  la  rigueur  des 
6l6ments.  II  nous  a  quitt6s,  mais  il  ne  sera  jamais  oublie  :  il  jouit 
parmi  nous  de  ce  qui  est  plus  pr6cicux  que  la  renomm^e;  son  nom 
est  cheri  partout  ou  celui  des  grands  est  inconnu,  il  est  prononce 
avec  dcsb6n6dictions  et  des  larmes  de  reconnaissance  dans  les  asiles 
du  malheur.  » 

Burlington.  —  Parmi  les  dioceses  suffragants  de  Boston,  il  en 
est  un  sur  lequel  il  convient  de  nous  arreter  sp6cialement,  car  il  a  ete 
successivement  administr6  par  deux  cv^ques  francais,  c'est  celui  de 
Burlington,  6rige  en  i853. 

Quand  fut  cree  le  diocese  de  Cleveland,  Mgr  Rappe  choisit  pour 
vicaire  gdn^ral  un  ami  et  compatriote,  M.  de  Goesbriand,  ancien 
cure  de  Canton  et  de  Toledo;  mais  lorsque  Burlington  fut  detachc 
de  Boston,  et  devint  le  centre  d'un  nouveau  diocfese,  en  i853,  le 
grand  vicaire  de  Cleveland  fut  promu  k  cet  6v6che  :  il  avait  alors 
trente-sept  ans.  N6  au  chateau  de  Lanurven,  dans  le  Finistfere,  le 
1 4  aout  1816,  ordonn6  pr^tre  a  Saint-Sulpice,  de  Paris,  par 
Mgr  Rosati,  6v6que  de  Saint-Louis,  le  i3  juillet  i8/|0,  sacre  dans  la 
cathedrale  de  New- York,  le  3o  octobre  i85/|,  Mgr  de  Goesbriand 
mourut  le  3  novembre  1899. 

Le  diocese  de  Burlington,  d'une  6tendue  de  5o  lieues  sur  20, 
aux  hivers  tres  longs  et  tr^s  rigoureux,  comprend  tout  TEtat  de 
Vermont.  Grace  a  son  voisinage  du  Canada,  il  a  recu  un  important 
afflux  de  population  venue  de  ce  pays,  et  Ton  trouve,  dans  son 
cJerg6,  bcaucoup  de  pr6tres  portant  des  nonis  francais ;  plusieurs  m6me 
sont  Francais  d'origine.  Au  mois  de  septembre  1876,  sur  3o  eccl6- 
siastiques,  10  etaient  Bretons  et  sur  ces  10,  il  s'en  trouvait  8  qui 
appartenaient,  par  leur  naissance,  au  dioc6se  de  Quimper.  A  cette 
epoque,  une  moitie  de  la  population  catholique  appartenait  a  T^le- 
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ment  canadien,  Tautre  6tait  surtout  composee  d'Irlandais.  Mgr  de 
Goeshriand  fut  un  des  principaux  promoteurs  des  oeuvres  ayant  pour 
but  d'assurer  les  secours  religieux  aux  Canadiens  francais  qui  emi- 
grent  aux  Etals-Unis. 

En  arrivant  dans  le  Vermont,  T^v^que  n'y  trouva  que  8  ^glises 
et  5  pr6tres.  Gr&ce  a  ses  efforts,  cet  Etat  poss6dait,  en  1890, 
7G  ^glises,  32  prfetres,  i  s6minaire,  18  ccoles  paroissiales  avec  un 
orphelinal  et  plusieurs  maisons  religieuses.  L'ann6e  pr6c6dente,  il 
avait  consacre,  a  Burlington  m^me,  au  milieu  d'un  immense  con- 
cours  de  fiddles,  une  tres  belle  6glisc,  de  5o  metres  do  longueur  sur 
22  de  largeur,  sous  le  vocable  de  Notre-Dame-des-Victoires. 

Presque  aussitot  apres  sa  prise  de  possession,  MgrdeGoesbriand 
avait  fait  venir  des  Soeurs  de  la  Providence  de  Montreal,  et  plusieurs 
missionnaires  francais,  comme  MM.  H.  Cardinal  et  Le  Cam,  de 
Quimper,  Fr.  Clavier,  de  Nantes,  etc.  Le  i3  avril  i856,  il  pouvait 
6crire  :  a  Le  clerg6  de  Vermont  est,  maintenant,  entierement  renou- 
vel6  )).  Et,  en  i858,  il    rendait  du  missionnaire  de  Montpellier,  un 
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Francais,  ce  temoignage  que  nous  ^tendrons  a  ses  confreres  :  «  que 
ses  succes  dans  le  saint  ministfere  etaient  admirables,  et  qu'il  etait 
appel6  a  faire  le  plus  grand  bien  ». 

Lorsque  Mgr  Louis  de  Goesbriand  alia  rendre  comple  a  Dieu  de 
son  long  6piscopat,  le  diocese  de  Burlington,  si  d6nu6  lorsqu'il  en 
avait  pris  la  direction,  comprenait,  grace  k  ses  soins  ininterrompus, 
a  sa  charite,  a  son  admirable  devouemcnt,  86  eglises,  70  pr6tres  dont 
2  Religieux,  1  s6minaire  avec  10  6tudiants,  3  colleges  de  garcons  et 
5  de  filles,  iSecoles  paroissiales  fr6quentees  par  4647eleves,  i  orphe- 
linat  renfermant  i5o  enfanls,  2  hopitaux.  La  population  catholique 
elait,  au  1^' Janvier  1900,  de  57  000  ames. 

Mgr  Jean-Etienne  Michaud,  qui  avait  recu  la  consecration  6pis- 
copale  le  29  juin  1892,  avec  le  titre  de  Modra,  remplaca  T^v^que  de 
Burlington  apres  avoir  ete  son  coadjuteur. 

Cleveland,  —  En  1822,  le  diocese  de  Cincinnati  avait  6t6  6rig6 
dans  rOhio,  et  il  etait  devenu  en  i833  la  metropole  d'une  province 
eccl^siastique.  Le  Saint-Siege,  en  1847,  d^tacha  de  cet  archidiocese 
la  partie  septentrionale  de  TOhio,  pour  en  former  le  diocese  de  Cleve- 
land, dont  un  Francais,  Mgr  Rappe,  fut  le  premier  6v6que.  Voici  ce 
que  le  prelat  pouvait  ^crire  aux  Conseils  de  TCEuvre  de  la  Propa- 
gation de  la  Foi,  le  20  Janvier  1839  :  «  II  y  a  onze  ans  que  le  diocese 
de  Cleveland  a  et6  6rige.  A  cetle  epoque  nous  comptions  a  peine 
20000  Catholiques,  20  eglises  et  17  missionnaires.  Nous  n'avions 
aucune  ecole  catholique,  ni  s6minaire,  et  notre  population,  r6cem- 
ment  arrivee  de  la  France,  de  TAllemagne  et  de  Tlrlande,  6tait  g^ne- 
ralement  pauvre,mais  aussi  elle  6tait  pleine  de  foi  et  d'6nergie;  b^nie 
de  Dieu  et  assistee  par  TCEuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi,  nous 
Tavons  vue  se  multiplier  avec  rapidity.  De  20000,  en  dix  ans,  elle 
s'est  6levee  a  60000.  Nous  avons  85  eglises  au  lieu  de  20,  et  60  mis- 
sionnaires au  lieu  de  17.  Les  trois  quarts  de  nos  Missions  ont  leurs 
ecoles  catholiques  entretenues  a  leurs  frais.  Notre  ville  ^piscopale. 
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qui  doit  donner  le  mouvement  au  reste  du  diocese,  a  une  population 
catholique  de  16000  ames,  avee  6  eglises  et  6  chapelles;  il  y  a  dix 
ans,  nous  ne  comptions  que  3ooo  Catholiques  et  une  seule  6glise 
en  bois;  nous  avons  3  communaut6s  de  femmes  qui  s'occupent  de 
Tinstruction  de  la  jeunesse,  et  2  6tablissements  de  Frcres  pour  nos 
ecoles  de  garcons.  Pour  sauver  nos  enfants  d'une  perte  certainc, 
nous  avons  fonde  2  orphelinats  011  nous  pourvoyons  a  Tentreticn 
de  180  enfants  or- 
plielins.  Enfin  nous 
avons  6tabli  un 
grand  et  un  petit 
seminaire,  assez 
nombreux  ,  j'es- 
pere,  pour  pour- 
voir,  dans  un  temps 
donn6,  aux  besoins 
spirituels  du  dio- 
cese. Nous  venons 
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de  fonder,  en   de- 
hors de  la  ville  episcopate,  un  autre  orphelinat  et  4  communaut^s 
enseignantes.  » 

Dix  ans  apres,  le  25  avril  1869,  la  population  catholique  atteignait 
le  chiffre  de  120000  ames,  en  face  de  35oooo  Protestants.  Le  nombre 
des  ecoles  s'6levait  a  100,  celui  des  6glises  et  chapelles  a  i5o.  II  y 
avait  5  orphelinats,  2  hopitaux,  i  grand  et  i  petit  seminaire,  plusieurs 
oeuvres. 

Gr&ce  k  Tardente  initiative  de  MgrRappe,  en  vingt  ans,  le  diocese 
de  Cleveland  se  trouvait  dot6  de  tout  un  ensemble  d'institutions  que 
d'autres,  plus  anciens,  auraient  pu  lui  envicr. 

Mgr  Rappe  avait  vu  le  jour  non  loin  d'Arras,  en  1800,  et  il  etait 
parti  pour  I'Am^rique  en  1840.  Installs,  comme  ev6que  de  Cleveland, 
le  i4  octobrc  1848,  il  administra  le  diocese  pendant  vingt-deux  ans, 
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assista  au  Concile  du  Vatican  et,  au  mois  d'aout  1870,  a  cause  de 
l'6tat  de  sa  sant6,  dut  r6signer  ses  fonctions.  Le  venerable  6v6que  se 
retira  dans  le  diocfese  de  Burlington,  a  Saint-Alban,  011  il  mourut  le 
9  septembre  1877  :  ses  restes  furent  transport's  a  Cleveland  et 
d6pos6s  dans  la  crypte  de  la  cath'drale. 

Dubuque.  —  Jusqu'en  1890,  la  Province  eccl6siastique  de  Saint- 
Louis  comprenait  5  Etats  :  le  Missouri,  le  Kansas,  Flowa,  le  Nebraska 
et  le  Wyoming,  formant  les  dioceses  de  Saint-Louis,  Kansas-City, 
Saint-Joseph,  Concordia,  Dubuque,  Davenport,  Omaha,  Lincoln  et 
Cheyenne.  Sur  la  demande  des  6veques,  le  Saint-Si'ge  d6creta  la 
division  de  Tancienne  Province  de  Saint-Louis  et  T'rection  de 
Dubuque  en  metropole  ayant  pour  suffragants  les  eveques  de 
Davenport,  Omaha,  Lincoln  et  Cheyenne. 

Le  I®'  novembre  1829,  s'embarquait  au  Havre,  avec  Mgr  Portier 
et  5  prMres  ou  clercs,un  membre  de  la  Soci6te  des  missionnairesdes 
Chartreux  de  Lyon,  qui  avait  6te  d6sign6  pour  remplir  les  fonctions 
de  vicaire  general  de  Mobile.  Ce  pretre,  M.  Loras,  etait  destine  a 
devenir  le  premier  ev^que  du  diocese  de  Dubuque.  C'6tait  un  hommc 
rompu  a  Tadministration,  car  il  avait  d'ja,  pendant  douze  ans,  dirige, 
comme  Sup6rieur,  divers  scminaires,  notamment  celui  de  Largen- 
tiere,  et  Mgr  Portier  comptait  sur  lui  pour  en  6tablir  un  a  Mobile. 

La  travers6e  fut  extrdmement  difficile,  et  c'est  seulement  le 
24  decembre  que  la  petite  caravane  debarqua  a  la  Nouvelle-Orl6ans; 
die  y  passa  huit  jours  et  repartit  ensuite,  sur  une  go'lette,  pour 
Mobile.  Le  petit  bateau,  trop  charge,  echoua  plusieurs  fois.  Enfin  on 
arriva,  le  6  Janvier  i83o,  a  Mobile. 

En  face  de  la  baie  de  Mobile  animee  par  le  va-et-vient  des  vais- 
seaux,  sur  la  petite  montagne  de  Spring-IIill  recouverte  par  une 
vaste  foret,  M.  Loras  etablit  le  seminaire.  La  premiere  pierre  'tait  a 
peine  pos6e  qu'il  partit  avec  un  jeune  pretre,  M.  Tabbe  Chalon, 
cousin  de  Mgr  Portier,  pour  aller  faire  la  visite  des  Catholiques,  dis- 
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perses  sur  les  bords  du  Tombecky,  de  I'Alabama'et  du  Black- Varrior, 
au  milieu  des  Protestants  et  des  sauvages.  Le  missionnaire  trouva 
des  villages  ct  des  villes  n'ayant  que  quelques  families  de  fidMes, 
d'autres  oil  le  nom  catholique  etait  inconnu  ou  abhorr^.  L'^veque 
^crivait  de  Spring-Hill,  le  16  Janvier  i83i,  au  redacteur  des  Annales 
de  la  Propagation  de  la  Foi  :  «  Je  ne  vous  parle  pas  du  courage  de 
fer,  de  la  perseverance  inflexible  de  mon 
grand-vicaire,  de  son  zeic  et  de  ses  succds. 
II  pr^che  en  anglais;  il  a  appris  rette 
langue    en    quatre 

mois;  il  est  en  mis-       

sion  depuis    le    iG       ^^S^^C^.^ l ^i^^^^K^k,^,^^  ^ 

juillet,  et  il  ne  re- 
viendra  que  pour 
les  Paques.  »  Apres 
cette  longue  course 
apostolique,  M.  Lo- 
ras  vint  prendre  la 
direction  du  col- 
lege, ou  il  se  char- 
gea  d'enseigner 
en  mcme  temps  le  grec  et  la  philosophic. 

Les  6veques,  reunis  en  Concile  provincial  a  Baltimore,  crurent 
devoir  demanderau  Saint-Siege  T^rection  en  diocese  de  Tlowa,  vaste 
territoire  situ6  entre  les  39*  et  l\cf  degres  de  latitude,  ayant  pour 
limites,  a  I'Est,  le  Mississipi,  ct,  a  TOuest,  le  Missouri.  Ce  pays  6tait 
alors  presque  compl^tement  occup6  par  des  tribus  sauvages  dont  la 
principale  etait  celle  des  Sioux.  Rome,  defcrant  au  d^sir  qui  lui  6tait 
cxprim6,  crca  le  si^ge  de  Dubuque  en  1887,  ^^^^  confia  au  vicaire 
general  de  Mobile.  Mgr  Loras  avait  alors  45  ans.  Dubuque  etait  unc 
toute  petite  ville  se  composant  seulementde  quelques  etablissements 
de  mineurs.  A  3o  lieues  de  la  on  rencontrait  des  Indicns. 
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Les  missionnairesmanquaientdans  le  nouveau  diocese;  Mgr  Ma- 
ihias  Loras  alia  en  chercher  en  France  des  i838,  et  il  en  ramena  : 
MM.  Cretin,  qui  fut  plus  lard  eveque  de  Saint-Paul,  et  Pclamourgues 
qui,  avec  un  trfes  grand  zele,  travailla  pendant  de  longues  annees 
aux  Missions  les  plus  difficiles  du  diocese,  partirent  avec  lui. 

Au  retour,  Mgr  Loras  passa  Thiver  dans  le  diocese  de  Saint- 
Louis,  le  Mississipi  congele  par  les  grands  froids  ne  pouvant  lui 
servir  de  voie  d'accfes  dans  Tinterieur  et  les  routes  etant  a  peine  tra- 
c6es.  Pour  occupcr  ses  loisirs,  il  donna  des  Missions  a  Saint-Louis,  a 
Cahokia,  a  Carondolet.  Apr^s  cette  longue  et  p6nible  campagne,  ou 
les  r6sultats  obtenus  furent  extraordinaires,  il  arriva  enfin  a  Dubu- 
que, le  19  avril  iSSg,  et,  le  dimanche  suivant,  il  prit  possession  de 
son  si6ge  au  milieu  d'une  grande  affluence  de  Calholiques  et  do 
Protestants.  II  n'y  avait,  dans  la  ville  de  Dubuque,  qu'une  seule 
^glise,  commenc6e  par  les  soins  d'un  Religieux  de  TOrdre  de  Saint- 
Dominique,  le  R.  P.  Mazzuchelli  :  consacr6e  seulement  en  i838,  elle 
6tait  bien  sufdsante  pour  une  population  de  iioo  i  1200  habitants, 
dont  un  tiers  a  peine  etait  catholique. 

L'ann6e  meme  de  son  installation,  le  vaillant  eveque  se  mit  en 
rapports  directs  avec  les  tribus  indiennes;  il  continua  par  la  suite 
avec  beaucoup  d'ardeur,  et  leur  envoya  des  apotres.  Nous  citerons 
parmi  les  pr6tres  qui  aiderent  a  la  constitution  du  diocese  et  qui  y 
travaillferent  dans  ses  premieres  annees,  outre  ceux  dont  nous  avons 
d6ja  donn6  les  noms  :  M.  Godfert,  M.  Galtier,  du  diocese  de  Rodez, 
etabli  au  milieu  des  sauvages,  errant  dans  les  immenses  prairies  et 
les  forets,  a  cent  lieues  au  Nord,  sur  les  bords  du  Lac-Qui-Parle ; 
M.  Ravoux,  du  diocese  du  Puy,  qui,  cnvoye  au  milieu  des  tribus 
nomades,  apprit,  en  quelques  mois,  la  langue  des  Sioux,  r6digea  un 
petit  catechisme,  et  reunit  les  premiers  elements  d'une  grammaire 
indienne;  MM.  Richard  Bole  et  Paris,  de  Besancon,  MM.  Lacombe  et 
Belcourt,missionnaireschez  les  Sauteux,  Tr6vis  qui  devint  Sup6rieur 
du  s6minaire  a  ses  debuts,  Villars  dont  le  zele  ardent  et  infatigable 
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assura  retablissement  des  Visitandines  a  Keokuk,  D6cailly,neveu  de 
Mgr  Loras. 

D'apres  les  documents  authentiques  deposes  aux  archives  de 
rffiuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi,  voici  quel  6tait  T^tat  du 
diocfese  de  Dubuque  au  25  septembre  i84o  : 

Dans  riowa  on  comptait  :  3ioo  Catholiques,  i5oo  Protestants, 
23  000  infideles,  38ooo  Indiens;  dans  le  Wisconsin  :  36oo  Catho- 
liques,    loooo    Protestants,    16000  infideles,  11 000  Indiens;   dans 
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la  portion  de  rillinois  qui  avoisinait  Galena  :  1200  Catholiques, 
Gooo  Protestants,  9000  infideles. 

Dans  riowa  il  y  avait  .1  Missions,  9  dans  le  Wisconsin  et  l\  dans 
rillinois,  soit  18  en  tout.  Leclerge  ne  comprenait  que  11  mission- 
naires.  Les  communions  pascales  avaient  6t6  de  Goo;  G  eglises 
6taient  construites  et  f\  etaient  en  construction. 

Dix  ans  apr^s,  le  3o  novembre  1849,  Mgr  Loras,  6tant  en  voyage 
a  Lyon,  ^crivait  aux  directeurs  de  TCEuvre  de  la  Propagation  de  la 
Foi  :  ((  Pendant  cet  espace  de  temps,  aides  du  secours  de  Dieu  et  de 
vos  abondantes  aumones,  nous  avons  :  1'  bati  i5  6glises,  dont  la 
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plupart  ont  un  cimetierc,  un  jardin  et  un  logement  pour  le  mis- 
sionnaire;  —  2°  nous  avons  6labli  une  communaute  de  Soeurs  de  la 
Charil6,  qui  elfeve  24  jeunes  personnes  apparlenant  aux  families 
aisees  du  pays,  et  qui  tiennent  un  external  a  Dubuque,  d'environ 
Go  jeunes  personnes  et  quelques  orphelines;  —  3°  nous  avons  ete 
assez  heureux  pour  attirer  do  Tlrlande  une  communaute  de  Trap- 
pistes  qui  compte  d6ja  25  mem- 
bres  et  qui,  vraisemblable- 
ment,  avant  longtemps,  en 
comptera  100.  lis  ont  du  deja 
ouvrir  une  ccole  et  ils  attire- 
ront  sur  la  Mission  les  plus 
abondantes  benedictions  du 
Ciel  par  leurs  prieres  et  leur 
vie  angelique ;  —  4**  nous  avons 
jet6  les  fondements  d'une  nou- 
velle  cathedrale  au  centre  de 
la  ville;  —  5°  nous  avons  fait 
les  preparatifs  pour  T^rection 
d'un  petit  seminaire  qui,  pen- 
dant quelque  temps,  tiendra 
lieu  de  grand  seminaire  et 
servira  beaucoup  a  Teducation  des  jeunes  indigenes  pour  le  sanc- 
tuaire.  Deja  plusieurs  ont  commence  leurs  6tudes  ecclesiastiques. 
II  sera  vraisemblablement  sous  la  direction  des  Maristes  de  Lyon; 
—  6°  nous  avons  prepare  les  voies  a  une  branche  des  Soeurs  de  la 
Charite  a  Fort-Madison,  au  midi  de  I'Etat;  —  7°  nous  avons  assure  a 
Tevfique  du  diocese  une  rente  de  3ooo  francs  par  Tacquisition  de 
quelques  immeubles;  —  8**  nous  avons,  avec  beaucoup  de  peine, 
obtenu  du  Gouvernement  general  T^tablissement  d'une  belle  Mission 
parmi  les  sauvages  sioux.  Elle  etait  confiee  aux  Jesuites  et,  malheu- 
reusement,  une  opposition  violente  des  Protestants  est  sur  le  point 
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de  ruiner  nos  esp6rances  a  cet  egard,  etc.  Nous  avons  i8  mission- 
naires  qui  sont  animus  d'un  excellent  esprit,  et,  chose  bien  remar- 
quablc,  un  seul  d'entre  eux,  depuis  ii  ans,  a  quitt6  Ics  Missions 
ct  cc  fut  pour  entrer  dans  TOrdre  des  Capucins.  » 

En   i84v3,  furent  6riges  deux  dioceses,  I'un  a  Chicago,  compre- 
nant,  entre  autres  territoires,  celui  de  Tlllinois  septentrional,  Tautre 
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a  Milwaukee,  s'6tendant  sur  la  partie  m6ridionale  du  Wisconsin.  En 
i8ji,  fut  crce  le  diocese  de  Saint-Paul;  celui  de  Dubuque,  par  ces 
fondations  successives,  se  trouvait  done  sensiblement  reduit  comme 
etendue. 

En  1837,  Mgr  Loras  recut  un  coadjuteur  dans  la  personne  de 
Mgr  Smith,  primitivement  prieur  des  Trappistes  de  la  Nouvelle- 
Meilleraie,  pres  de  Dubuque.  «  Je  puis,  maintenant,  a  loisir,  me 
preparer  au  grand  voyage  de  rEternite,  disait  a  ce  propos  le 
v6n6rable  6v6que.  Je  vais  continuer  une  importante  visite  dans 
riowa  qui  sera,  je  pense,  ma  dernicre  aprfes  32  ans  d'une  mission 
laborieuse  en  Amerique.  J'esp^re  que  le  Prince  des  pasteurs,  ayant 
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egard  a  mon  indignity,  me  fera  bientot  part  dc  la  couronne  dc 
justice.  ))  Moins  d'un  an  aprfes,  le  19  f6vrier  i858,  dans  la  vingt  et 
unieme  annee  de  son  episcopal,  il  rendait  sa  belle  ame  a  Dieu,  apres 
avoir  recu  les  derniers  sacrements  en  pr6sence  de  son  coadjuteur  et 
de  son  clerge. 

Mgr  Loras  contribua  beaucoup  a  tourner  vers  Tlowa  Tattention 
des  Emigrants  catholiques,  enleurfaisantappr6cier,  par  Torgane  des 
journaux,  les  avantages  qu'ils  pourraient  y  trouver,  au  double  point 
de  vue  spirituel  et  temporel.  L'appel  fut  entendu ;  un  grand  nombre 
de  Gatholiques  se  dirigea  vers  le  diocese  de  Dubuque  :  Irlandais, 
Allemands  et  Francais  y  affluerent,  y  achet^rent  des  terres,  et,  s'y 
fixant,  diminuerent  ainsi  Tinflucnce  protestante.  Nousavons  vu  qu'en 
1840,  la  population  catholique  alteignait  a  peine  le  cliiffre  de 
8000  ames  :  en  i854,  Tev^quer^valuaita  20000,  quoique  son  diocese 
eut  et6  sensiblement  rcduit  comme  clendue,  et,  au  7  novembre 
i855,  a  42000  sur  200000  habitants.  Au  i**^  Janvier  1900,  le  Catholic 
Directory  donnc  le  chiffre  de  iSoooo  Gatholiques. 

Mgr  Clement  Smith,  qui  succ6da  k  Mgr  Loras,  est  mort  le 
22  septembre  i865;  Mgr  Jean  Hennessy  qui,  Ic  troisieme,  est  mont6 
sur  le  siege  de  Dubuque,  —  archiepiscopal  depuis  1893,  —  conti- 
nue a  gouverner  cc  diocese. 

Saint-Paul.  — Le  premier  cvcque  de  Saint-Paul  fut  un  Francais, 
Mgr  Joseph  Cretin,  mais  il  n'occupa  le  siege  que  pendant  6  ans  : 
consacr6  le  2G  Janvier  i85i,  il  mourut  le  22  fevricr  1837.  Mgr  Cretin 
appartenait,  par  son  origine,  au  diocese  de  Belley.  Parti  avec 
Mgr  Loras,  il  etait  alle  ouvrir  une  Mission  a  Carondolel.  Pendant 
1 5  jours,  avec  son  compagnon  il  avait  loge  dans  une  mauvaise 
chambre  en  planches  qui  avait  servi  de  depot  de  foin,  mais  il  avait 
obtenu  les  meilleurs  r^sultats. 

En  1845,  nous  retrouvons  M.  Cretin,  prtHrc  du  diocese  de 
Dubuque,  au  milieu  des  sauvages  Ouinebegos  ou  Puants;  il  y  etait 
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quand  le  gouvernement  des  Etats-Unis  envoya  aupres  d'eux  le  gou- 
verneur  du  Wisconsin,  g6n6ral  Doge,  pour  leur  demander  la  cession 
de  leurs  terres,  dans  le  but  de  transporter  ensuite  les  anciens  pro- 
prietaires  au  de\k  du  Missouri.  M.  Cretin  assista,  k  une  place  d'hon- 
neur,  sur  la  demande  de  Forateur  des  Indiens,  a  une  grande  confe- 
rence oil  ceux-ci  devaient  debattre  la  question  de  la  cession.  La  veille, 
Torateur  avait,  dans  un  beau  discours,  reproch6  leurs  proc6des  aux 
Am^ricains.  «  Pour  se  dispenser  d'6tre  juste  envers  nous,  avait-il  dit 
au  gouverneur,  on  nous  accuse  d'etre  la  nation  la  plus  perverse  qui 
soit  sous  le  ciel.  Si  le  reproche  nous  6tait  fait  par  des  Indiens,  je 
montrerais  qu'il  est  exagdre.  Mais  ce  sont  des  Blancs  qui  nous 
Tadressent,  et  je  me  borne  a  r6pondre  qu'il  retombe  sur  eux.  Pour- 
quoi  nous  imputer  des  vices  que  vous-m6mes  avez  fomentes?  Pour- 
quoi  vencz-vous  nous  tenter  jusqu'^  la  porte  de  nos  cabanes  avec 
votre  eau  de  feu,  si  destructive  de  notre  tribu?  S'il  se  commet  des 
crimes  parmi  nous,  c'est  par  suite  de  Tivresse;  et  qui  nous  enivre? 
Qui?  des  hommes  avides  qui  nous  vendent  du  poison  au  prix  de  nos 
d^pouilles.  »  Le  grand  chef  ajouta,  en  terminant :  «  Notre  grand-pere 
(le  President  des  Etats-Unis)  avait  dit  :  Je  vous  enverrai  des  hommes 
qui  vous  apprendront  a  bien  vivre.  Ces  hommes  sont  vcnus,  en  effet; 
mais  quoiqu'ils  soient  assez  bons,  nos  enfants  ne  les  ^coutent  pas 
mieux  que  nous.  C'est  que  nous  voulons  des  pretres  catholiques. 
Ceux-1^  se  feront  mieux  ecouter,  sois-en  sur.  Je  prends  Dieu  a 
t^moin  que  ce  que  je  dis  est  Texpression  des  vceux  de  ma  nation; 
j'en  prends  aussi  a  temoin  les  chefs  ici  presents.  »  Le  grand  orateur 
de  la  nation,  quoiqu'il  fut  paien,  portait  sur  la  poitrine,  a  cette  reu- 
nion, un  grand  crucifix.  La  religion  des  Ouinebegos  se  bornait  a  la 
celebration  de  la  fete  des  morts  et  de  la  grande  medecine. 

Le  diocese  de  Saint-Paul,  6rig6  en  i85o,  pour  le  nouvcau  terri- 
toire  du  Minnesota,  fut  form6  en  partie  de  celui  de  Milwaukee,  et, 
en  partie,  de  celui  de  Dubuque.  Quand  M.  Cretin  fut  appele  a  le  fon- 
der, il  n'y  trouva  qu'un  pretre  pour  les  Blancs  et  deux  missionnaires 
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canadiens  qui  6vang6lisaient  les  Sauteux.  Deux  sortes  d'etables,  ne 
m^rilant  pas  le  nom  de  chapelles  et  encore  moins  d'6glises,  servaient 
au  culte.  Saint-Paul  renfermait  une  population  de  3ooo  Ames  oii  les 
Catholiques  6taient  en  majority ;  les  Protestants,  n^anmoins,  y  pos- 
s6daient  trois  temples.  On  comptait  environ  27000  sauvages  dans 
le  nord  du  diocese :  Sioux,  Chippeways,  Ouineb^gos,  etc. 

Vers  la  Gn  de  i856,  Mgr  Cretin  fut  atteint  d'hydropisie,  ct,  le 
22  fevrier  1857,  il  rendit  son  kme  a  Dieu.  Durant  le  peu  d'annees 
que  dura  son  apostolat,  il  fournit  19  prfetres  au  diocese,  fit  batir 
22  eglises,  fonda  un  hopital  et  plusieurs  ^coles,  accueillit  3  commu- 
naut6s  religieuses.  M.  Tabb^  Ravoux,  vicaire  g6n6ral,  administra 
Saint-Paul  pendant  la  vacance  du  si^ge,  en  vertu  des  pouvoirs  que 
son  6v6que  lui  avait  laiss6s.  Du  nom  de  M.  Ravoux  nous  ne  pouvons 
s6parer  celui  de  M.  Tabb^  Galtier,  son  ami,  qui  batit  la  premiere  cha- 
pelle  dans  Saint-Paul  et  qui  mourut,  a  la  Prairie-du-Chien,  en  186G. 

En  1 853,  Mgr  Cretin  avait  ouvert  a  Saint-Paul  une  ^cole  destinee 
auxjeunes gens  manifestant  quelques  dispositions  pourle  sacerdoce. 
Parmi  ceux  qui  r6pondirent  a  Tappel  du  prelat,  6taient  John  Ireland 
et  Thomas  O'Gorman.  Le  premier  devait  occuper  plus  tard,  comma 
archeveque,  le  si^ge  meme  de  Saint-Paul,  et  le  second  celui  de 
Sioux-Falls. 

LE    CEMRE    ET    LES    M0:NTAGINES    ROCHEUSES 

Louisville.  —  En  un  jour  de  Tannic  1792,  trois  missionnaires 
venaient  d'arriver  sur  les  bords  de  TOhio,  devant  un  hameau  forme 
par  six  ou  sept  maisons.  Avant  de  se  s6parer,  pour  les  postes  qui 
leur  6taicnt  assign^s  et  qui  etaient  a  cent  lieues  les  uns  des  autres, 
au  milieu  d'une  population  de  10  000  Indicns  se  faisant  sans  cesse 
une  guerre  acharnee,  Tun  d'eux,  un  jeune  Francais  destine  au  postc 
de  Vincennes,  pria  Tun  de  ses  compagnons  de  vouloir  bien  entendre 
sa  confession.  On  s'arr6ta  sur  le  rivage,  pres  des  bateaux  qui  devaient 
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conduire  au  loin  ces  pionniers  de  TEvangile;  mais  la,  songeant  a  la 
separation  prochaine,  le  penitent  se  mit  a  fondre  en  larmes,  et  le 
confesseur  eut  grand'peine  k  le  consoler.  «  Qui  m'aurait  dit,  a  cette 
epoque,  ajoutait  Mgr  Flaget  en  racontant  cette  anecdote  dans  une 
lettrc  charmante  de  1842,  que,  dans  5o  ans,  il  y  aurait  plus  de 
23  000  habitants  sur  le  terrain  011  je  me  trouvais,  que  Louisville  serait 
un  ev6ch6,  et  que  j'en  serais 
le  premier  ev^que  ?  »  II  6tait 
en  effet  destine  a  devenir, 
comme  il  aimait  a  s'appeler 
lui-m6me,  dans  sa  vieillesse, 
le  Patriarche  des  Ev^ques  des 
Etats-Unis,  a  rendre  les  plus 
eminents  services  a  TEglise 
d'Amerique,  et  a  Tedifier  pen- 
dant 58  ans  d'une  vie  toute 
apostolique. 

Mgr  Benoit-Joseph  Flaget 
etait  un  Gls  de  cette  Auvergne 
qui  a  donn6  tant  de  bons 
missionnaires  a  TAmerique 
septentrionale.  II  appartenait 
a  la  Compagnie  de  Saint-Sulpice,  quand,  age  de  28  ans,  il  partit 
pour  le  Nouveau  Monde  avec  M.  David,  du  diocese  de  Nantes, 
son  futur  coadjuteur,  et  M.  Badin,  d'0rl6ans,  le  premier  pretrc 
ordonne  a  Baltimore  par  Mgr  Carroll.  M.  Badin,  aussitot  apres  son 
ordination,  en  1793,  fut  envoys  dans  le  Kentucky,  et  se  trouva  bien- 
tot  charge,  seul,  d'une  Mission  qui  s'accroissait,  de  jour  en  jour,  par 
Timmigration. 

Plusieurs  pretres  francais,  chassis  par  la  Revolution,  avaient 
etabli  leur  demeure  sur  les  terres  destinies  a  former,  plus  tard,  le 
diocese  de  Bardstown  :  MM.  Rivet,  ancien  professeur  de  rh6toriquc 

T.  VI.  —  aS 
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au  college  de  Limoges,  Fournier  et  Salmon,  du  diocese  de  Blois, 
Olivier,  de  celui  de  Nantes,  etc.  Parmi  les  Francais  dont  les  noms 
sont  venus  sous  notre  plume,  Fun  6tait  au  poste  de  Vincennes,  sur 
la  Wabash,  dans  Tlndiana,  un  autre  sur  le  lac  Saint-Clair,  dans  le 
Michigan.  M.  Olivier  r^sidait,  chez  les  Illinois,  a  la  Prairie  du  Rocher, 
et  desservait  Kaskakias  oii  les  J6suites  avaient  autrefois  6tabli  un 
noviciat,  Cahokia,  Saint-Louis,  capitale  du  Missouri,  Sainte-Gene- 
vifeve,  etc.,  sur  les  bords  du  Mississipi. 

Le  diocese  de  Bardstown  qui  devait,  plus  tard,  prendre  le  titre 
de  Louisville,  fut  6rig6  le  8  avril  1808.  II  comprenait  six  vastes  Etats  : 
le  Tennessee,  Ic  Kentucky,  I'Ohio,  le  Michigan,  Flndiana  et  les  Illi- 
nois; mais,  bientdt.  Tad  ministration  de  la  Mission  des  Illinois  fut 
confine  a  Mgr  Dubourg. 

Bardstown  6tait  une  toute  petite  ville  situee  au  centre  du  dio- 
cese :  sa  position  seule  Favait  fait  choisir  comme  residence  de 
r^veque,  car  elle  ne  paraissait  pas  avoir  d'avenir  et  sa  population 
catholique  ne  se  composait  que  de  4  families.  Pour  tout  clerg^,  il  y 
avait  2  pr^tres  s6culiers  et  4  Dominicains. 

Dans  les  immenses  regions  que  Mgr  Flaget  avait  k  6vangeliser 
et  qui  repr6sentaient  une  etendue  plus  de  deux  fois  sup6rieure  a  celle 
de  la  France,  on  trouvait  d'immenses  prairies,  des  forets,  de  grands 
cours  d'eau,  et,  au  milieu  de  ces  prairies,  de  ces  forfets,  des  tribus 
^parses  de  sauvages.  Quelques  missionnaires  vivaient  dans  ces  soli- 
tudes. Douze  ans  apres  la  creation  du  diocfese,  on  comptait  25  prfetres, 
7  convents,  2  s6minaires  ou  colleges,  35  6glises  ou  chapelles ; 
3oooo  Catholiques  sur  2  millions  d'habitants.  Lorsqu'au  i"  Jan- 
vier 1842,  le  sifege  Episcopal  fut  transf6r6  a  Louisville,  on  trouvait 
de  3oooo  k  35  000  Catholiques  dans  le  seul  Kentucky,  avec  52  mis- 
sionnaires, 37  6glises,  5  chapelles,  3  colleges  florissants.  Les  Filles 
de  la  Charit6  avaient  a  Louisville  un  orphelinat,  un  hospice,  un 
externat  bien  suivi,  et,  sur  trois  points  diff6rents,  un  pensionnat  pour 
les  jeunes  filles  de  la  classe  riche.  Quatre  maisons  pour  Teducation 
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des  fiUes  6taient  dirig6es  par  les  Soeurs  Lorettines.  Les  Religieuses 
dominicaines  poss^daient  une  trfes  florissante  academic  pour  les  per- 
sonnes  de  leur  sexe.  Aujourd'hui,  le  diocese  de  Louisville,  malgr6 
tous  les  demembrements  qu'il  a  subis,  comprend  i  6v6que,  2  vi- 
caires  g6neraux,  164  pr6tres,  dont  108  s6culiers,  i33  ^glises,  dont 
93  avec  pr6tre  resident,  100  000  Catholiques,  dont  46000  dans  la  seule 
ville  6piscopale,  83  6coIes  paroissiales  et  de  nombreux  6tablisse- 
ments  de  toute  sorte.  Louisville  est,  d'ailleurs,  devenue  une  impor- 
tante  cit6  de  plus  de  211  000  habitants,  industrielle  et  commercante, 
renfermant  de  grandes  manufactures ;  c'est  aussi  un  centre  intellec- 
tuel,  car  on  y  trouve  deux  6coles  de  medecine,  des  universit6s  et  des 
colleges.  Bardstown  est  reste  un  gros  bourg  de  i5oo  habitants  envi- 
ron :  c'6tait  aussi  le  chiffre  de  sa  population  lorsque,  au  mois  de 
f6vrier  i84i,  son  6v6que  s'adressa  aux  fiddles  de  France  pour  leur 
demander  de  Taider  k  b^tir  sa  cath6drale  k  Louisville,  cr6er  un  s6mi- 
naire  dans  les  environs  et  y  fonder  un  college.  «  Cette  ville  lointaine, 
pour  laquelle  je  reclame  la  g6n6rosit6  de  la  France,  6crivait-il,  ne 
lui  est  pas  tout  a  fait  6trangfere.  Elle  porte  le  nom  de  Louis  XVI, 
que  la  reconnaissance  des  Am6ricains  lui  donna,  des  son  berceau, 
en  1792.  La  pauvre  6glise  qui  y  fut  bMie,  il  y  a  3o  ans,  fut  raise  sous 
la  protection  de  saint  Louis,  qui  sera  aussi  le  patron  de  la  cath^drale. 
Ce  sont  des  Francais  qui  ont  6t6  les  premiers  missionnaires  du  Ken- 
tucky. » 

Le  jour  oii  Mgr  Flaget  avait  fait  son  entt6e  dans  le  village  qui 
devait  lui  servir  de  residence,  Ie9Juin  181 1,  il  6tait  si  d6pourvu  de 
ressources  qu'il  s'6tait  vu  dans  Tobligation  d'emprunter  prfes  de 
2000  francs  pour  terminer  sa  route.  Le  voyage  avait  6t6  commence 
grace  k  une  qu6te  faite  par  des  amis  a  Baltimore,  oii  le  nouveau 
pontife  avait  recu  la  consecration  des  mains  de  Mgr  Carroll,  le  4  no- 
vembre  1810,  jour  de  la  f^te  de  saint  Charles  Borrom6e. 

Le  i5  aoiit  18 18,  Mgr  Flaget  donna  la  consecration  ^piscopale 
a  son  ami  intime  et  inseparable  compagnon  depuis  un  demi-si^cle, 
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iMgr  David,  membre  lui  aussi  de  la  Compagnie  de  Saint-Sulpice. 
Pendant  que  le  coadjuleur  s'occuperait  de  Tadminislration  inte- 
rieure,  T^v^que  de  Bardstown  devait  parcourir  le  diocese.  C'est 
Mgr  David  qui  r^unit,  en  1812,  quelques  pieuses  filles  du  pays,  leur 
expliqua  les  rfegles  de  saint  Vincent  de  Paul,  et  fut  le  fondateur,  au 
Kentucky,  des  Filles  de  la  Charity. 

A  cette  epoque,  les  visites  pastorales  ctaient  remplies  de  diffi- 
cultes.  II  fallait  souvent  passer  des  journees  entiferes  a  cheval,  et 

quand,  le  soir,  on  arrivait  au  hameau 

qui  etait  le  but  de  Tetape,  se  contenter 

d'une  nourriture  gros- 

^  ^^,  „  si6re.   Que    de   fois   il 

arriva  au  courageux 
apotre  de  coucher  sur 
la  dure,  dans  les  bois, 
sous  le  ciel  6toile,  ou  a 
Tabri  du  wigwam  des 
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chemins  fort  difficiles 
disparaissaient  fr^quemment,  ravines  par  les  grandes  pluies  ou  con- 
verts par  les  inondations  des  rivieres  voisines.  On  fournissait  une 
longue  traite  sans  trouver  meme  une  pauvre  cabane  de  bois.  Sou- 
vent,  c'^tait  aux  flots  qu'il  fallait  confier  sa  vie  dans  de  freles  canots 
d'^corce  de  bouleau. 

((  A  la  fin  de  181 5,  raconte  une  notice  publi^e  en  i85o  par  les 
Annales  de  la  Propagation  de  la  Foi  sur  TEglise  aux  Etats-Unis,  il 
(Mgr  Flaget)  avait  visits  en  tons  sens  le  Tennessee  et  le  Kentucky, 
et  port6  les  secours  de  la  religion  a  ses  i5ooo  diocesains,  diss6mines 
par  petits  groupes  sur  un  espacc  de  600  milles  de  longueur.  Mais, 
au  dela  de  ces  limites,  d^ja  si  vastes,  d'autrcs  ames  abandonnees 
sollicitaient  son  zele.  En  1819,  il  repart  des  rives  du  Mississipi  pour 
ne  s'arr^er  qu'a  Tembouchure  du  Saint-Laurent.  Quand  on  suit  la 
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ly? 


trace  de  ce  voyage  de 
700  lieues,  on  dirait  que  partout  oii  Mgr  Flaget  dresse  sa  tente, 
il  jette  les  fondements  d'une  nouvelle  Eglise,  et  que  chacune  de 
ses  haltes  principales  est  appelee  a  devenir  un  6veche.  C'est  Saint- 
Louis  sur  le  Missouri;  c'est  Vinccnnes  dans  Tlndiana;  c'est  Detroit 
dans  le  Michigan;  c'est  Cincinnati,  capitale  de  i'Ohio;  c'est  Eri6, 
a  Buffalo,  sur  les  bords  dcs  lacs ;  c'est  Pittsburg,  qu'il  6vang^lise 
en  revenant  de  Louisville,  apres  treize  mois  d'absence,  aprcs  avoir 
donne  des  missions  partout  ou  il  a  trouv6  une  bourgade  de  Blancs, 
une  plantation  d'esclaves,  ou  un  village  d'Indiens.  » 

Quand  Mgr  Flaget  rentrait  a  Bardstown,  il  y  trouvait  une  mo- 
deste  demeure  compos^e  de  deux  petites  chambres  meubl^es  d'un 
lit,  d'une  commode,  d'une  table  et  de  quelques  chaises.  C'etait  le 
Palais  Episcopal.  L'6v6que  et  son  coadjuteur  p;-enaient  leurs  repas 
avec  les  s6minaristes,  assis  h  la  m^me  table  qu'eux  et  usant  du  m^me 
ordinaire.  Les  pr^tres  du  college  et  du  grand  s^minaire  vivaient  en 
communaut6,  et  ne  recevaient  pas  d'honoraires.  Les  missionnaires 
6taient  quelquefois  fort  embarrasses  de  se  procurer  m6me  des  br6- 
viaires.  Les  objets  necessaires  au  culte  manquaient  frdquemment. 
Beaucoup  de  calices  et  de  ciboires  etaient  en  6tain.  Nous  avons  note 
ces  divers  details  au  passage,  pour  donner  a  nos  lecteurs  une  id6e 
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de  la  pauvrel6  des  premiers  apotres  de  regions   aujourd'hui   tr^s 

prosperes. 

Un  jour  arriva  ou  Mgr  Flaget  eut  la  douleur  de  perdre  son  ami, 
Mgr  David,  qui,  6puis6  par  les  fatigues  et  les  ann6es,  s'6tait  vu  con- 
traint  de  donner  sa  demission  :  il  le  remplaca,  dans  la  charge  de 
coadjuteur,  par  le  premier  pr6tre  qu'il  avail  ordonne,  Mgr  Chabrat, 
missionnaire  dans  TOuest  am6ricain  depuis  1810,  son  collabora- 
teur  de  i834  a  1847. 

En  i835,  r6v6que  de  Bardstown  vint  en  Europe,  ou  il  resta  jus- 
qu'a  la  fin  de  i84i  :  il  passa  par  Nantes,  Angers,  Poitiers,  alia  voir  sa 
famille  en  Auvergne,  a  Contournat  ou  il  6tait  n6,  le  7  novembre  1768, 
de  modestes  et  pieux  paysans,  se  rendit  a  Billom  ou  il  avait  com- 
mence ses  etudes,  a  Clermont  ou  il  les  avait  achev6es,  enfin  k  Rome, 
vrai  but  de  son  voyage,  ou  il  passa  tout  I'hiver  de  i836-i837;  Ik,  il 
exposa  au  Souverain  Pontife  les  raisons  qui  militaient  pour  et  contre 
le  transfert  du  siege  de  Bardstown  a  Louisville.  Le  Saint-Pere 
laissa  aux  eveques  des  Etats-Unis,  r6unis  en  Concile,  le  soin  de 
prendre  une  decision ;  tous,  a  Funanimite,  d^clarerent  que  Louisville 
etait  preferable  a  Bardstown.  Mgr  Flaget  entreprit  ensuite,  en 
octobre  1837,  une  campagne  en  faveur  de  TQ^luvre  de  la  Propagation 
de  la  Foi,  et,  pendant  18  mois,  parcourut  46  diocfeses.  II  visita  le 
midi  de  la  France,  le  Piemont,  et  obtint,  partout,  un  grand  succes  : 
a  Turin,  le  roi  Charles- Albert  voulut  le  recevoir  a  sa  table. 

Quand  Mgr  Flaget  s'embarqua  pour  TAmerique,  le  9  juillet  1839, 
il  eut  pour  compagnon  de  route  Mgr  Purcell  qui  amenait  avec  lui  un 
Religieux  franciscain  allemand  et  une  caravane  de  5  pretres  du 
diocese  de  Clermont,  MM.  Macheboeuf,  Lamy,  Gacon,  Gemol  et  Na- 
varron;  deux  d'entre  eux  devaient  prendre  rang,  plus  tard,  dans 
repiscopat  americain. 

Le  coadjuteur  etait  un  precieux  auxiliaire  pour  le  vieil  eveque 
desormais  fixe  k  Louisville,  et  dont  la  sante  commenc^it  a  dediner, 
lorsqu'un  jour,  dans  les  premiers  mois  de  i844?  il  s'apercut,  en  disant 
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la  messe,  qu'il  ne  pouvait  plus  lire  de  Fceil  gauche.  Peu  a  peu,  le  mal 
empira,  la  cecit6  devint  presque  complete,  et  Mgr  Chabrat  dut, 
en  1847,  r6signer  ses  fonctions.  II  rentra  en  France,  et  se  retira, 
prfes  de  Mauriac,  k  Chambres,  ou  il  mourut  saintement,  le  22  novem- 
bre  1868. 

Mgr  Flaget,  mort  lui-meme  le  11  f6vrier  i85o,   fut  remplace 
en   i85i  par  Mgr  Spalding,   son  coadjuteur,   puis  son   succcsseur; 
celui-ci  eut  le  bon- 
heur    de    faire    la 
d^dicace  de  la  ca- 
th6drale      que     le 
Patriarche  de  TE- 
piscopat  am6ricain 
avait     commenc6c 
et  qu'il  avait  tant 
a  cceur  d'achever. 
cc  Avec  une  vie  si 
pleine   de  travaux 
et  de  succfes,  dit  la 
notice     que     nous 
avons  d6ja  cit6e,  Dieu  n'a  pas  refus6  la  recompense  que  Mgr  Flaget 
sollicitait  comme  une  derniere  consolation  avant  de  chanter,  disait- 
il,  son  Nunc  dimittis.  C'6tait  d'abord  de  l^guer  son  cher  troupcau 
a  un  enfant  de  son  diocfese,  qui  eut  appris,  par  ses  exemples  autant 
que  par  ses  lecons,  ce  qu'etait  la  vie  apostolique.  »  Mgr  Spalding 
etait  4g6  d'un  an  lors  de  Tarriv^c  de  Mgr  Flaget  au  Kentucky;   il 
avait  fait  ses  premieres  Etudes  dans  les  ecoles  fondees  par  le  grand 
ev6que  de  TOuest  am6ricain,  et  il  recueillait  sa  succession. 

Mgr  Spalding  ayant  et6  transf6re  en  i865  au  si6ge  archi6piscopal 
de  Baltimore,  ce  fut  de  nouveau  un  F'rancais  qui  occupa  celui  de 
Louisville,  Mgr  Pierre  Lavialle,  un  parent  de  Mgr  Chabrat.  Mgr  La- 
vialle  n6,  en  1820,  dans  un  village  de  Tarrondissement  de  Mauriac 
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avait  ete  appele,  par  T^veque  de  Bolina,  a  Louisville  en  i8/|2. 
Ordonne  pr6tre  deux  ans  aprfes  son  arriv^e  en  Amerique,  il  avait 
6te  attache  pendant  cinq  ans  au  service  de  la  cath6drale,  puis  avait 
6t6  nomme  professeur  de  th^ologie  au  grand  s6minaire.  II  etait  a 
la  tete  du  college  Sainte-Marie,  depuis  iSSq,  quand  il  fut  promu  a 
r^piscopat  au  mois  de  septembre  i865.  II  mourut  le  ii  mai  1867, 
laissant  d'unanimes  regrets,  et  il  fut  remplace  par  Mgr  Guillaume- 
George  Mac  Closkey,  r6veque  actuel  de  Louisville. 

Vincennes  ou  Indianapolis.  —  Le  24  octobre  i834,  dans  la  cathe- 
drale  de  Saint-Louis,  Mgr  Flaget  donnait  la  consecration  6piscopalc 
a  Mgr  Simon-Gabriel  Brut6  de  R6mur,  prfetre  francais,  attache  au 
seminaire  d'Emmitsburg,  dans  le  Maryland,  et  qui  allait  6tre  le 
premier  eveque  du  diocfese  de  Vincennes,  aujourd'hui  Indianapolis. 

Le  nom  de  Vincennes  vient  de  celui  d'un  petit  fort  que  le  cheva- 
lier de  Vincennes,  gentilhomme  canadien,  avait  fait  construire  jadis. 
Get  officier,  envoye  au  secours  des  Illinois,  nos  fidfeles  allies,  perit 
dans  une  guerre  contre  leurs  enncmis,  les  Chitcachas,  en  1736. 
Pris  avec  plusieurs  autres  de  ses  compagnons,  pendant  que  les 
Francais  op6raient  une  retraite,  il  fut  brule  vif,  et  de  la  facon  la  plus 
barbare,  avec  le  P.  Senat,  un  J^suite,  qui  avait  pr6f6r6  s'exposer  au 
peril  d'etre  fait  prisonnier  et  de  mourir  dans  les  tourments,  plutot 
que  d'abandonner  les  blesses.  On  montrait  encore,  il  y  a  cent  ans, 
dans  une  grande  prairie,  Tendroit  011  le  chevalier  de  Vincennes  avait 
peri  et  les  restes  supposes  de  son  bucher. 

Apr^s  le  supplice  des  victimes  de  la  barbaric  des  Chitcachas,  les 
Francais  se  fixferent  dans  le  pays  qui  se  trouvait  sous  la  protection 
du  fort,  et  les  Indiens  de  Tendroit,  pour  temoigner  leur  reconnais- 
sance, leur  firent  don  d'un  terrain  ayant  une  etendue  de  24  lieues, 
sur  les  bords  du  Wabash  :  la  fut  fondle  la  ville  qui  devait,  apr6s  la 
Revolution  am6ricaine,  devenir  la  capitale  de  TEtat  d'Indiana. 

Les   J6suites  furent  les  premiers  missionnaires  de  la  contree. 
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mais  la,  comme  partout,  leur  suppression  provoqua  des  departs  dou- 
loureux. Au  commencement  du  xix*  sifecle,  la  paroisse  etait  admi- 
nistree  par  M.  I'abbe  Rivet,  qui  mourut  en  i8o3.  Depuis  cette  epoque, 
il  n'y  eut  plus,  a  Vincennes,  pendant  plusieurs  ann^es,  de  pretres 
avec  residence  fixe  :  M.  Olivier,  les  missionnaires  du  Kentucky  et  dc 
la  Louisiane  allaient,  de  temps  en  temps,  y  donner  des  missions; 
enfin,  en  1823,  Mgr  Flaget,  qui  y  avait  6t6  cur6  trente  ans  aupa- 
ravant,  envoya  la  un  ancien  capitaine  de  hussards,  M.  Chanaponnier. 
Get  eccl6siastique  appartenait  au  diocfese  de  Clermont;  arriv6  aux 
Etats-Unis,  en  1821,  avec  Mgr  Chabrat,  il  avait  6t6  ordonne  pretrc 
deux  ans  aprfes. 

L'ev6que  du  nouveau  diocfese  6tait  n6  aRennes,  le  20  mars  1779, 
d'un  avocat  au  Parlement  deBretagne;  sa  mere,  Jeanne-Renee  Lc 
Saulnier  de  Vauhello,  femme  d'une  grande  piet6,  6tant  devenue 
veuve  tr^s  tot,  dut  seule  elever  son  fils  au  milieu  des  difficult^sd'unc 
situation  diminu^e.  Le  jeune  homme  etudia  d'abord  la  medecine, 
et  obtint,  en  i8o3,  le  grade  de  docteur;  quelques  ann^es  plus  tard, 
entr6  dans  la  communaute  des  pr6tres  de  Saint-Sulpice,  il  fut  pro- 
fesseur  de  th^ologie  au  grand  s6minaire  de  Rennes  :  parti  pour 
TAmerique  en  aout  1810,  il  se  rendit  a  Baltimore,  ou  il  entra  dans 
les  projets  de  Mme  Seton. 

Quand  Mgr  Brute  prit  possession  de  son  siege,  tout  6tait  a 
creer;  son  clerge  se  composait  de  4  ou  5  pr6tres;  comme  6glises  il 
n'avait  qu'une  cath6drale  en  bois,  non  achevee,  une  autre  eglise  en 
planches,  et  quelques  chapelles  provisoires;  son  peuple,  compose  dc 
23  a  3oooo  Catholiques,  6tait  disperse  sur  un  territoire  vaste  comme 
le  quart  de  la  France,  au  milieu  d'une  population  de  60  000  ames 
environ;  pas  de  s^minaire  et  de  college;  pas  de  ressources.  Les  prin- 
cipales  villcs  etaient  Indianapolis,  Wayne,  Ilogauport,  Chicago  qui 
possedait  alors  3  k  4ooo  habitants;  la  residence  cpiscopalc  en 
avait  2000. 

Pendant  les  cinq  ans  que   Mgr  Brute  occupa  le  si6ge  dc  Vin- 
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cennes,  il  deploy  a  la  plus  grande  activite  et  entourales  Indians  d'une 
tendre  sollicitude;  il  les  visita  et  leur  envoya  des  prMres.  «  J'ai  pris 
pour  plan,  en  partant,  disait-il,  d'amener  et  de  r6pandre  d'abord  le 
plus  de  missionnaires  que  je  pourrai  pour  prendre  un  peu  partout 
possession  du  nouveau  diocese.  »  A  cette  epoque,  la  travers6e  du 
Havre  k  New- York  durait  trente  jours.  Dans  un  voyage,  au  printemps 
de  Tann^e  i836,  Mgr  Brute  mit  quarante-neuf  jours  a  traverser 
TAtlantique. 

Parmi  les  missionnaires  de  Vincennes,  qu'il  nous  soit  permis  de 
rappeler  quelques  noms.  M.  Benjamin-Marie  Petit,  ancien  avocat  au 
barreau  de  Rennes,  6tait  charg6  de  la  Station  de  Chichipe-0utip6  : 
il  y  fut  soumis  a  une  cruelle  epreuve ;  le  gouvernement  am6ricain 
s'empara  un  jour  de  sa  maison  et  de  la  chapelle  ou  les  Indiens  se 
reunissaient  pour  prier  en  commun.  Ces  derniers,  arraches  a  leur 
pays,  furent  transportes  sur  les  bords  de  la  riviere  des  Osages, 
a  60  milles  de  Westport,  le  dernier  village  de  TEtat  du  Missouri. 
Le  missionnaire  suivit  les  malheureux  Emigrants  pour  fonder  un 
nouveau  poste  destine  a  etre  ensuitc  remis  aux  Pfercs  Jesuites. 
II  mourut  a  Saint-Louis,  chez  ces  Religieux  ou  il  etait  arriv6,  grave- 
ment  malade,  le  10  f6vrier  1839. 

MM.  Desseille  et  Francois  r6siderent  parmi  les  sauvages. 
M.  Buteux  evang6lisa  la  region  allant  de  Terrehaute  a  Paris,  petite 
ville  de  Tlllinois  a  25  licues  de  Vincennes.  MM.  Benoit,  Schoeffer, 
de  Strasbourg,  Corbe,  sont  nommes  dans  les  lettres  de  T^v^que. 

MgrBrut6  benit  Teglise  de  Logansport,  le  8  septembre  i838  : 
sous  son  administration  furent  b^ties  celles  de  Terrehaute  et  de 
Madison;  les  fondations  de  celle  de  Chicago  furent  commencees. 
Le  venerable  prelat  mourut,  dans  la  nuit  du  25  au  2G  juin  1839,  et 
eut  pour  successeur  M.  Celestin  de  la  Hailandiere,  de  qui,  Tannee 
precedente,  en  Tenvoyant  en  France  recruter  de  nouveaux  mission- 
naires, il  avait  ccrit  au  Tresorier  de  I'CEuvre  de  la  Propagation  dc  la 
Foi  :  «  Calme  et  prudent  comme  un  ancien  juge  qu'il  etait;  pieux  ct 
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conscicncieux  commc 

un  bon  pr6tre,  il  vous 

(lira    ce     qu'il    nous 

semble    a   Tun    ct    a 

Tautre   de  Tetat   des 

choses,    au     moment 

oil  je  Tenvoie  visiter 

not  re   ch^re    France, 

principalement    pour 

en  ramener  quelques 

bons  missionnaires  dc 

plus.  Ceux  venus  en  i836,  tous,  je  puis  dire,  ont  si  bien  fait,  qu'en 

obtenir  quelques-uns  de  plus  de  celtc  trempe  dans  le  Seigneur,  est 

le  grand  espoir  comme  le  grand  besoin  du  diocese.  » 

M.  de  la  Ilailandiere  appartenait  a  une  famille  distinguee  de 
Rennes.  II  occupa  le  siege  de  Yincennes  pendant  huit  ans,  le  r6signa 
en  1847,  ^^  mourut  en  Bretagne,  a  Combourg,  le  1"  mai  1882. 

Le  i4  septembre  1839  dcbarquerent  a  New- York  les^  mission- 
naires recrut6s  par  T^v^que,  MM.  Augusto-Marie  Martin,  chanoine 
honoraire  de  Rennes,  Louis  Guynemer  du  Coudray,  pr^tre  du  m6nie 
diocese,  Auguste  Bes- 
sonies  et  Hippolyte 
Dupontavice,  tous  les 
deux  diacres,  le  pre- 
mier de  Cahors,  le 
second  de  Rennes,  et 
trois  sous-diacres  du 
diocese  de  Stras- 
bourg. Deux  Bretons, 
Tun  minore,  Tautre 
eleve  de  philosophic, 
deux    autres    jeunes 
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gens  engages  comme  Frferes  et  destines  a  Tinstruction,  deux  Reli- 
gieuses  du  Saint-Coeur  et  une  novice,  s'etaient  joints  a  la  caravane. 
Trois  semaines  avant  le  depart  dc  la  petite  troupe,  s'etaient  embar- 
qu^s,  pour  la  Mission,  un  pr6tre  du  diocese  de  Saint-Brieuc, 
M.  Delaune  et  le  P.  Bellieravec  quatre  Religieux,  ses  confreres,  de 
la  Congregation  des  Eudistes  de  Renncs,  qui  allaient  prendre  la 
direction  du  college  de  Vincennes.  Le  voeu  de  Mgr  Brut6  recevait 
satisfaction ;  les  ouvriers  apostoliques  ne  manqueraient  pas  au 
diocese.  M.  Martin,  aussitot  apres  son  arrivee,  fut  envoy6  a  Logans- 
port  pour  s'occuper  des  ouvriers  irlandais,  employes  a  des  travaux 
de  canalisation,  et  de  quelques  pauvres  Indiens. 

Les  Annales  dc  la  Propagation  de  la  Foi  ont  raconte,  dans  leur 
12'  volume,  la  premiere  visite  pastorale  que  fit  Mgr  de  la  Ilailandiere, 
sur  les  bords  de  TOhio,  a  60  et  quelques  milles  de  sa  residence,  par 
une  temperature  glaciale  et  sur  une  neige  d'un  pied  d'epaisseur. 

Le  prelat,  dans  ses  lettres,  fait  entendre  Teternelle  plainte  des 
niissionnaires  :  Vincennes  manquait  de  ressources,  et  celles  qui 
venaient  du  dehors  etaient  insuffisantes.  «  Ce  qui  n'est  pas  moins 
vrai,  gemissait-il,  apres  avoir  constate  que  le  diocese,  a  cause  de  sa 
j)auvretc,  ne  faisait  pas  deprogres,  c'est  que  la  position  d'evdque,  en 
pareille  circonstance,  n'est  tenable  que  pour  des  saints  :  que  pent, 
en  effet,  ajoutait-il,  un  ^v^que  n'ayant  que  des  vertus  ordinaires, 
qui,  au  milieu  des  sublimes  fonctions  qui  lui  sont  confiees,  se  trouve 
sans  cesse  ramene  a  des  questions  d'argcnt;  dont  la  sollicitude  est 
tellement  absorbee  par  les  soins  du  corps,  qu'il  lui  reste  a  peine  une 
pensee  pour  des  inter^ls  plus  eleves  et  plus  saints;  qui,  du  matin  au 
soir,  comme  un  marchand  enibarrasse  dans  ses  affaires,  doit  s'ever- 
tucr  en  tout  sens  pour  trouvcr  tantot  un  moyen,  tantot  un  autre,  dc 
se  tirer  d'affaire  :  que  pcut-il  faire  pour  le  bien  de  son  diocese?  Des 
saints  le  savent;  pour  moi,  un  indicil)le  ennui  m'a  saisi  le  coeur,  et 
mes  forces  sc  sont  trouv6es  sans  j)roportion  avec  ma  charge.  » 
Et  trois  mois  plus  tard,  a  la  date  du  27  octobre  :  «  Je  ne  puis  que 
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vous  dire  que  Tabsence  d'argent  est  telle  qu'en  ce  moment  le  peu  do 
commerce  qui  se  fait  ne  consiste  plus  qu'en  ^changes,  que  le  salaire 
m6me  de  rouvrier  se  paye  en  denrees.  » 


A  la  fin  de  cette  annee  1842,  la  statistique  du  diocese  dc  Vin- 
cennes  donnait  les  chiffres  suivants  : 

30  missionnaires ; 

53  eglises  ou  chapelles,  tandis  que  trois  ans  auparavant  leur 
nombre  ne  depassait  pas  if\ ; 

I  college  des  Eudistes,  ^  Vincennes,  ayant  3r  pensionnaires  ct 
une  trentaine  d'^leves  externes; 

1  communaute  de  Soeurs  de  la  Providence  comptant  29  membres 
et  s'occupant  de  3  ecoles; 

I  congregation  de  Fr^res  de  Saint-Joseph  ayant  17  membres  et 
dirigeant  i  noviciat,  i  college,  2  ecoles  et  3oooo  Catholiques. 

Ces  Catholiques,  en  partie  6migr6s,  etrangers  de  langage  et  de 
moeurs  a  la  population  au  milieu  de  laquelle  ils  se  trouvaient,  ne 
f  r6quentaient  gu^re  les  eglises  et  ne  s'approchaient  pas  des  sacre- 
ments   avant   Tarrivee    de    Mgr  Brut6.   Depuis   les  choses    avaicnt 
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change.   En    i844i  presque  tous  rcmplissaient  le  devoir  pascal   at 
assistaient  aux  offices  de  Teglisc. 

Nous  avons  dit  que  Mgr  de  la  Hailandiere  resigna  son  6veche 
en  1847.  J'  ^^^  pour  successeur  Mgr  Jean  Bazin,  qui  6tait  vicaire 
general  de  Mobile;  mais  cet  eveque  ne  fit  que  passer  sur  le  siege  de 
Vincennes  :  il  mourut  le  23  avril  1848,  «  bris6,  comme  Fecrivait 
Mgr  Portier  a  M.  Bissardon,  Superieur  de  la  maison  des  Chartreux 
de  Lyon,  par  Texcfes  de  son  zfele  et  de  sa  charit6  ». 

,  Le  i5  novembrc  181 1,  naissait,  dans  le  diocese  de  Montpellier, 
a  la  Salvetat  d'Angle,  celui  qui  devait  6tre  un  jour  le  quatrieme 
eveque  de  Vincennes,  Maurice  d'Aussac  de  Saint-Pafais  de  Laud.  II  fit 
ses  premieres  etudes  a  Albi,  et  de  la  se  rendit  a  Paris  au  petit  semi- 
naire  de  Saint-Nicolas  du  Chardonnet.  C'6tait  un  enfant  dou6  des 
plus  heureuses  qualites,  et  dont  on  put  dire  plus  tard  que  le  talent 
egalait  la  modcstie.  Entre  en  i83i  au  seminaire  de  Saint-Sulpice,  ii 
fut  ordonne  pr^tre  le  2  mai  i83G  et  partit  peu  de  temps  apres  pour 
rindiana. 

Mgr  Brute  chargea  M.  de  Saint-Palais  de  la  paroisse  de  Bogg's 
Creek  pres  de  Loogoostee,  et,  en  1842,  Mgr  de  la  Hailandiere 
Tenvoya  dans  le  village  de  Chicago  devenu,  depuis  cette  epoque,  la 
grande  ville  dont  le  monde  entier  connait  le  nom.  Rappel6  dans 
rindiana,  il  devint  cure  de  Logansport  et  de  Madison,  puis  vicaire 
general  de  Mgr  Bazin  qui,  peu  de  temps  avant  sa  mort,  le  designa 
au  choix  du  Saint-Siege  pour  6tre  son  successeur. 

Quand  le  nouvel  6vequc  prit  possession  de  son  diocese,  celui-ci 
avait  vu  monter  sa  population  catholique  a  un  chifTre  sup6rieur  a 
45 000  amos.  Le  nombre  des  missionnaires  etait  le  m^me  que  huit 
ans  auparavant,  mais  on  avait,  de  plus,  3  pr^tres  n6s  dans  le  pays; 
celui  des  eglises  6tait  passe  de  53  a  G4,  dont  16  en  briques  et  le  reste 
en  bois.  Les  missionnaires  de  Sainte-Croix  tenaient  le  college  et. 
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en  outre,  dirigeaient  une  6cole  d'arts  et  metiers.  11  y  avail  un  grand 
ct  un  petit  seminaire.  Les  Soeurs  de  la  Providence  possedaient  divers 
etablissements,  dont  rAcademie  de  Sainte-Marie-des-Bois,  G  ecoles  et 
I  asile  d'orphelins.  Notons,  de  plus,  un  autre  asile  pour  les  jeunes 
garcons.  Nous  retrouvons  encore  les  Freres  pour  T^ducation  des 
enfants. 

Durant  Tepiscopat  de  Mgr  de  Saint-Palais  fut  cr66  le  diocese  de 
Fort-^^"ayne,  d6ta- 
che  de  Vincennes. 
D'autre  part,  la  re- 
sidence de  Tev^que 
ayant  tres  peu 
d'importance 
comnie  ville,  et  ne 
paraissant  pas  de- 
voir en  acquerir 
dans  la  suite,  fut 
transportee  a  In- 
dianapolis.     Le 

nombre  des  eglises  s'accrut  dans  de  telles  proportions  qu'en  1809  il 
depassait  deja  cent.  Les  B^nedictins  de  Notre-Dame  des  Ermites  fon- 
derent  un  monastere.  Les  Freres  de  la  doctrine  chr6tienne  de  Namur 
creerent  un  petit  etablissement.  Le  vicaire  general,  M.  Bessonies,  fit 
venir  les  Soeurs  du  Bon-Pasteur.  Les  oeuvres  se  d6velopp^rent  dans 
d'importantes  proportions. 

Mgr  Maurice  de  Saint-Palais  mourut  d'une  attaque  d'apoplexie, 
a  la  maison-mere  des  Soeurs  de  la  Providence,  a  Sainte-Marie-des- 
Bois,  au  comte  de  Vigo,  dans  Tlndiana,  le  28  juin  1877. 

L'^veque  actuel,  le  cinquieme  depuis  la  fondation  du  diocfese,  est 
Mgr  Francis  Silas  Chatard  ;  il  est  le  premier  qui  soit  n6  en  Am6rique ; 
il  est,  en  effet,  originaire  de  Baltimore.  Sa  consecration  episcopale 
remonte  au  12  mai  1878.  II  etait,  quand  il  fut  choisi  pour  succcder  a 
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Mgr  de  Saint-Palais,  camerier  secret  surnum6raire  de  S.  S.  Leon  XIII 
et  recteur,  k  Rome,  du  college  americain  des  Etats-Unis.  Mgr  Cha- 
tard  a  trois  vicaires  gen6raux,  dont  Tun  est  Mgr  Auguste  Bessonies. 
Le  diocese  compte  actuellement  129  pr6tres  seculiers  et  55  regu- 
liers,  112  6glises  avec  pr^tre  r^sidant,  et  49  postes  de  Missions  avec 
eglise.  Les  Religieux  hommes  sont  au  nombre  de  195,  et  les  femmes 
de  1343.  Les  92  ecoles  paroissiales  sont  frequentees  par  14612  en- 
fants,  et  les  16  pensionnats  de  jeunes  fiUes  en  poss^dent  un  total 
de  480.  II  y  a  210  orphelins  r^partis  entre  les  2  orphelinats.  Ajoutons 
a  ces  oeuvres,  2  6coles  industrielles,  4  hopitaux,  2  asiles  de  vieillards. 
La  population  catholique  etait,  en  1900,  de  1 12888  Ames. 

Les  Montagncs  Rocheuses.  —  Au  commencement  du  xix''  siecle, 
les  tribus  sauvages  parcouraient  librement  les  vastes  etendues 
qui  vont  des  grands  lacs  du  Nord  aux  regions  arrosees  par  le 
Pere  des  Eau.r,  le  Mississipi.  Elles  etaient  sans  souci  du  lendemain, 
car  le  Grand  Esprit  leur  fournissait,  en  abondance,  le  gibier  qui  ser- 
vait  a  leur  alimentation.  Des  troupeaux  de  buffles  erraient  nombreux 
sur  les  plaines,  et  les  Blancs  n'avaient  pas  encore  paru  dans  les 
prairies  pour  y  bMir  des  villages  et  de  populeuses  cites,  dans  les 
forfets,  pour  les  abattre.  II  y  avait  la  des  Potowatomies,  des  Ottawas, 
des  Chipawais,  des  Monomonis,  des  Winebagos,  etc.  La  Robe  Noire 
s'etait  montr6e  parmi  eux,  mais  Tlndien  aimait  la  Robe  Noire  parce 
qu'elle  ne  venait  pas  fumer  le  calumet  avec  lui  pour  s'enrichir  ensuite 
de  ses  depouilles. 

Parmi  les  nations  indiennes,  il  en  etait  une  dont  nous  avons  a 
faire  ici  une  mention  speciale,  celle  des  Potowatomies  ;  elle  avait  etc 
visitee  par  M.  Richard,  mort  vers  i83i  et  qui  fut,  pendant  trente- 
cinq  ans,  le  seul  missionnaire  pour  tout  le  Michigan,  puis  par 
M.  Badin;  un  prdtre  flamand  avait  reside  pendant  deux  ans  chez  elle  ; 
un  Francais  Tavait  de  nouveau  evangelisee,M.  Petit, dont  nous  avons 
deia  parle.  Quoique  encore  a  demi  paienne,  en  i85i,  on  comptait. 


LES  ETATS-UNIS  211 

dans  son  sein  dc  i5  a  iGoo  Catholiques  divises  en  trois  agglome- 
rations principales,  dont  deux  sur  la  rivifere  du  Kansas  et  une  plus  au 
nord ;  il  y  avait  une  eglise  dans  chacune  d'elles.  Dans  la  residence 
do  Sainte-Maric,  au  nord  du  Kansas,  il  y  avait,  de  plus,  une  6cole 
pour  les  filles,tenue  par  les  Dames  du  Sacre-Coeur,  avec  72  6l6ves,  et 
une  pour  les  garcons  avec  02.  Le  23  mars  de  cette  m^me  annee,  Mgr 
Jean-BaptisteMiegc,jesuite,  nomme  Vicaire  apostolique  du  territoire 
Indien  en  deca 
des  Montagues  Ro- 
cheuses,  rccut  la 
consecration  epis- 
copate. Le  P.  Mau- 
rice Gailland  a  ra- 
conte,  dans  une 
lettre  parue  dans 
les  Annales  et  da- 
tee  de  Sainle-Ma- 
rie.  Mission  des 
Potowatoniies,  du 
1 3  novembre  i85i, 
la  reception  chaleureuse  qui  fut  faite  par  les  Indiens  a  leur  6v6que 
quand  il  arriva  le  3i  mai  i85i  ^  Sainte-Marie. 

A  180  milles  au  sud  de  celle  des  Potowatomies  se  trouvait  la 
Mission  des  Osages,  etablie  sur  le  Neosho  ou  Grande-Riviere.  La 
tribu  des  Osages  sc  composait  environ  de  7000  membres. 
Mgr-Miege  a  fait  le  portrait  suivant  de  ces  sauvages  :  «  T6te  entiere- 
ment  ras^e  excepte  le  toupet,  figure  bariol6e  de  rouge,  de  noir  et  de 
blanc,  oreilles  d'une  prodigieuse  longueur  et  surchargees  de  coquil- 
lages  ou  de  griffes  d'ours,  une  couverture  pour. tout  v^tement,  la 
chasse  au  buflle  ou  au  chevreuil  pour  toute  occupation,  et  le  produit 
de  cette  chasse,  plus  un  peu  de  ma'is,  pour  toute  nourriture  :  si  vous 
ajoutez  a  cela  une  stature  a  peu  prcs  commune  de  six  pieds,  un  corps 
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robuste  et  bien  pris,  un  caract^re  hautain  et  d6cid6,un  gout  bien 
prononc6  pour  le  vol  et  les  chevelures  ennemies,  vous  aurez  tout  le 
bien  et  une  partie  du  mal  qu'on  peut  en  dire.  »  Les  Osages  etaient 
moins  accessibles  a  la  parole  du  missionnaire  que  les  Potowatoniies. 
«  Ce  qui  paralyse,  en  partie  au  moins,  les  efforts  des  missionnaircs, 
disait  leur  6v6que,  c'est  Toisivet^  complete  dans  laquelle  ils  vivent 
quand  ils  ont  amasse  quelques  provisions.  Le  Gouvernement  leur 
avait  envoy6,ily  a  quelques  ann6es,  des  charrues,  des  wagons  et  des 
boeufs,  pour  les  initier  a  Tagriculture  ;  or,  ils  ont  vendu  les  charrues 
et  les  wagons  pour  quelques  bouteilles  de  liqueur,  et  ont  fait  un 
grand  festin  avec  les  boeufs.  » 

En  i854,  le  gouvernement  des  Etats-Unis,  a  la  suite  de  traites 
passes  avec  les  differentes  tribus  sauvages,  divisa  le  pays  en  deux 
territoires,  Kansas  et  Nebraska,  attribu^s  au  Gouvernement,  et  un 
territoire  indien  laisse  aux  tribus  sauvages.  En  une  ann6e  seulement 
5oooo  immigrants  se  jetferent  sur  les  terres  qui  leur  etaient  cedees, 
construisant  fermes  et  manufactures,  commcncant  des  villes.  Parmi 
ces  «  pionniers  »  se  trouvaient  bon  nombre  de  Catholiqucs  irlandais 
et  allemands.  Ce  fait  d^cida  Mgr  Miege  a  venir  etablir  sa  residence 
dans  la  petite  ville  de  Leavenworth  et  a  6levcr  des  eglises  en  divers 
endroits.  Les  Indiens  qui  avaient  vendu  leurs  terres,  en  partie  au 
moins,  au  Gouvernement  6taient  les  Omahas,  les  Pawnees,  les  Kika- 
poos,  les  Delawares,  les  Wyandots,  les  Shawnees,  les  Miamis,  les 
Peorias,  les  \\^eas,  les  Piandiskawz  et  les  Quawpaws. 

En  1857,  fut  6rig6  le  Vicariat  apostolique  de  Nebraska  dont 
Tadministration  fut  provisoirement  confiee  au  Vicaire  apostolique 
du  territoire  a  Test  des  Montagues  Rocheuses.  L'ann6e  suivante, 
Mgr  Mi6ge  visita  les  parties  les  plus  accessibles  de  Nebraska  et  y 
trouva  un  grand  nombre  de  families  catholiqucs,  eparses  sur  lout 
le  territoire;  il  parcourut  aussi,  au  cours  de  Tautomne,  le  centre  et  le 
sud  du  Kansas  et  trouva  des  families  catholiqucs  dans  tous  les  vil- 
lages. Le  Nord  etait,  h  cette  epoque,  evangelise  par  deux  Peres  Bene- 
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(lictins  qui  y  avaient  6rig6  trois  (^glises  ;  FOuest  et  le  Sud-Ouest, 
ainsi  que  les  tribus  indiennes,  Osages  et  Potowatomies,  par  des 
Peres  Jesuites.  L'ev^que  avail,  de  plus,  un  pr^tre  dans  le  centre  de 
la  partie  habitue  du  territoire,  sur  la  riviere  des  Kans,  un  autre  dans 
la  partie  Sud-Est,  un  troisieme  a  Textremit^  orientale  et  deux  a  Lea- 
venworth. Chacun  de  ces  prMres 
avait  au  moins  5o  lieues  di' 
pays  a  visiter  chaque  mois.  II 
y  avait  a  Leavenworth  loooo 
habitants,  dont  2  5oo,  au 
moins,  etaient  catholi- 
ques. 

En  mai  iSSq,  le 
Vicaire  apostolique  des 
Montagnes  Rocheuses 
fut  d6charg6  de  Tadmi- 
nistration  du  Nebraska, 
qui  passa  a  Mgr  James 
O'Gorman ,  consacre 
eveque  de  Raphanee  le 
8  mai,  et  nomm6  Vicaire 
apostolique  de  ce  der- 
nier territoire.  Ce  Vica- 
riat    est  devenu   le  diocese  d'Omaha    depuis    le    2   octobre    i885. 

Nous  ne  resistons  pas  ici  au  desir  de  montrer  par  quelles  luttes 
et  quelles  6preuves  passerent  les  immigrants  qui,  lors  de  la  decou- 
verte  des  mines  d'or  dans  les  Montagnes  Rocheuses,  se  precipiterent 
sur  Tappat  qui  leur  etait  offert.  «  Quand  le  Saint-Pere  confia  le 
Nebraska  a  Mgr  O'Gorman,  raconte  Mgr  Miege,  dans  une  lettre 
adress^e  a  TQ^uvre  de  la  Propagation  de  la  Foi,  le  i3  Janvier  i860,  il 
me  d^chargea  d'un  fardeau  qui  etait  bien  au-dessus  de  mes  forces. 
Mon  bonheur  toutefois  ne  fut  que  de  courte  duree,  car  un  plus  pesant 
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m'etait  reserve  par  la  decouverte  des  mines  d'or,  a  800  milles  dc 
Leavenworth  et  a  Textremit^  ouest  du  Kansas.  Au  printemps  passe, 
plus  de  5oooo  hommes  se  dirigerent  sur  ces  mines  dans  Tesp^rance 
d'y  r6aliser  unc  fortune,  sans  travail  et  sans  depenses.  La  plupart 
partirent  a  pied,  sans  argent  et  sans  provisions,  esp6rant  vivre  du 
produit  de  la  carabine  dont  tous  etaient  armes.  Des  niilliers  mou- 
rurent  d'^puisement  sur  la  route;  d'autres  se  travestirent  en  sau- 
vages  et  vecurent  de  vol  et  de  pillage.  Les  premiers  qui  arriverent  a 
Pike's  Peak  (c'est  le  nom  dc  la  region  aurifere)  y  arriverent  epuises 
par  la  faim,  la  fatigue  et  la  fievre,  sans  ressources  pour  commencer 
leurs  operations  et  sans  provisions  pour  attendre  le  moment  favo- 
rable, lis  reprirent  le  chemin  des  Etats  dans  Tesperance  de  vivre  aux 
depens  de  la  masse  d'hommes  qu'ils  rencontreraient.  lis  reussi- 
rent  et  repandirent  une  telle  alarme  sur  la  route,  qu'a  peu  pres 
3oooo  hommes  rebrousserent  chemin,  s'imaginant,  sur  de  faux  rap- 
ports, qu'ils  avaient  etc  les  dupes  des  speculateurs.  20000  hommes 
environ  eurent  le  courage  d'aller  jusqu'au  terme,  s'installerent  an 
pied  des  Montagues  Rocheuses  ct  commencerent  Toeuvre  des  mines 
avec  un  tel  succes  qu'un  bon  nombre  realiserent  de  100  a  200  francs 
par  jour,  quelques-uns  m^mejusqu'a  5oo.  » 

La  partie  occidentale  du  Vicariat,  communement  appelee  Pike's 
Peak,  devint  bientot  territoire  des  Etats-Unis  sous  le  nom  de  Colorado. 
Les  Catholiques  6tablis  a  Denver  City,  qui  devait  etre  la  capitale  du 
territoire,  ayant  appele  Teveque  a  grands  cris,  celui-ci  quitta  Lea- 
venworth, le  2  mai  18G0,  pour  se  rendre  a  Denver  ;  il  partait  avec  un 
domestiquc,  sur  une  voiturc  ayant  dix  ans  de  service,  et  deux 
mulcts  portaient  les  bagages.  Le  prelat  fit  ainsi  un  voyage  de  vingt- 
trois  jours  par  des  journees  trcs  chaudes,  par  des  nuits  froides,  sou- 
vent  dans  le  sable  et  la  boue,  manquant  meme  d'eau  quelquefois. 
((  Le  plus  etrange,  ccrivait  Mgr  Miege,  le  20  fevrier  18G1,  et  j'oserais 
presque  dire  le  plus  affligeant  spectacle,  sur  cette  longue  et  d6sa- 
greable  route,  fut  le  nombre  d'hommes,  de  chcvaux,  de  boeufs  et  de 
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wagons  qui  se  succedaientsans  interruption  danstoute  cette^tendue 
de  230  Heues.  Chacun  ne  parlait  et  ne  r^vait  que  de  Pike's  Peak, 
que  de  cet  or  qu'il  ramasserait  a  pleines  mains,  et  qu'il  rapporterait 
au  sein  de  sa  famille  pour  y  jouir  en  paix  de  sa  fortune  a  bon  mar- 
ch6.  Des  personnes  de  ma  connaissance  qui  tiennent  un  magasin  sur 
la  Platte,  a  peu  pres  a  ^gale  dis- 
tance de  Leavenworth  et  de  Den- 
ver, m'ont  assure  que,  du  i"  au 
i5  de  mai,  elles  avaient  compt6 
1 1  ooo  wagons,  tous  pour  les 
montagnes,  et  chacun  portant  a 
peu  pr^s  de  4  a  6  hommes.  A  en 
juger  par  ce  que  j'ai  vu,  leur 
rapport  ne  pent  pas  etre  bien 
eloigne  de  la  verite.  L'emigra- 
tion  du  printemps  a  6te  estimee 
a  90000  hommes,  dont  certaine- 
ment  70000  sont  revenus  plus 
pauvres  qu'ils  n'y  etaient  alles.  » 

Mgr  Mi^ge  bStit  une  eglise 
a  Denver,  mais  la  veille  m^me 
de  son  depart  du  Colorado,  il 
recut  une  reponse  favorable  du 
Prefet  de  la  Propagande,  a  qui 
il  avait  deniand6  de  confier   cc 

territoire  a  IVweque  du  Nouveau-Mexique  plutot  qu'au  Vicaire  apos- 
tolique  du  Kansas,  Santa-Fc  n'otant  qu'a  80  lieues  de  Denver. 

Vers  la  fin  de  1871,  Mgr  Mi^ge  se  vit  dans  la  neeessite  d'entre- 
prendre  un  long  voyage  dans  TAmerique  du  Sud  pour  subvenir  aux 
besoins  de  son  Vicariat;  il  se  rendit  a  San-Francisco,  le  3  novembre, 
et,  accompagn6  d'un  Pere  de  la  Compagnie  de  Jesus  parlant  Tespa- 
gnol,  il  arriva  a  Panama  le  20  du  meme  mois  :  il  parcourut  TEqua- 
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teur,  le  Perou,  la  Bolivie,  le  Chili,  la  Republique  Argentine,  TUru- 
guay,  le  Bresil,  passa  aux  Antilles,  visita  Saint-Thomas,  Porto-Rico, 
Cuba  et  rentra,  apres  deux  ans  et  huit  mois  d'absence,dans  la  resi- 
dence de  Leavenworth. 

Aprfes  de  si  longs  et  si  penibles  travaux,  sentant  que  le  moment 
etaitvenu  de  remettre  a  un  autre  le  fardeau  de  sa  lourde  adminis- 
tration, r^vfeque  donna  sa  demission  et,  aprfes  vingt-quatre  ans  du 
plus  fructueux  apostolat,  rentra  chez  les  Peres  de  la  Compagnie  de 
J6sus.  II  mourut  en  1884.  Mgr  Miege  etait  n6  a  Chevron,  diocese  de 
Tarentaise,  le  18  septembre  i8i5. 

Lorsque  ce  vaillant  apotre  resigna  ses  fonctions,  il  laissait, 
dans  son  Vicariat,  48  missionnaires  et  3  pretres  n6s  dans  le  pays, 
76  eglises  ou  chapelles,  3  colleges,  22  ecoles,  un  hopital  et  un 
orphelinat.  La  population  catholique  6tait  de  35  000  &mes.  Le  Vica- 
riat du  Kansas  devint  diocese  de  Leavenworth,  le  22  mai  1877. 

Colorado.  —  Quand  nous  nous  reportons  aux  jours  de  notre 
enfance,  nous  revoyons,  a  travers  nos  lointains  souvenirs,  par  una 
belle  soir6e  d'ete,  dans  la  cour  d'un  college  de  Maristes,  au  milieu 
des  Aleves  manifestant  bruyamment  leur  enthousiasme,  un  ev6que 
de  moyenne  taille,  affects  d'une  forte  claudication,  au  visage  maigre 
et  aux  yeux  brillants  derriere  des  lunettes  d'or.  Comme  cet  evSque 
etait  missionnaire,  qu'il  venait  du  pays  ou  sont  les  Montagnes 
Rocheuses  et  qu'il  devait  y  retourner,  il  apparaissait  a  nos  jeunes 
imaginations  comme  un  personnage  rev6tu  d'un  prestige  singulier;  il 
avait  certainemeat  fait  des  choses  merveilleuses,  et  il  allait  en  faire 
encore.  Nous  nous  trompions  peu,  et  lorsque  Tauteur  de  cette  6tude 
feuillette  aujourd'hui  les  lettres  de  Mgr  Macheboeuf,  il  admire  les 
travaux  de  ce  pr6lat  qui,  en  quelques  ann6es,  fonda  une  Eglise 
nouvelle,  et  qui,  durant  cinquante  ans,  consuma  sa  vie  dans  les 
durs  travaux  de  Tapostolat.  L'infirmite  jadis  remarquee  avait  et6 
contractee  dans  unc  course  apostolique.  D^s  18G0,  Mgr  Lamy,  6v6quc 
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de  Santa-F6,  avail  envoye  le  missionnaire,  avec  un  jeune  pretrc  fran- 
cais,  dans  le  Colorado,  pour  6vang6liser  ce  pays,  line  petite  paroisse 
fut  cr66e  a  Denver,  puis  a  /\o  milles  de  la,  au  milieu  des  mines,  un 
poste  a  Central-City.  «  Ayant  a  faire  a  cheval,  chaque  semaine, 
raconte  Mgr  Macheboeuf,  le  trajet  de  Denver  a  Central-City,  j'etais 
quelquefois  epuisc'*  par  la  fatigue  et  par  la  chaleur.  Une  occasion 
s'offrit  d'acheter  une  petite  voiture  a  tres  bon  compte;  je  fis  cetlc 
acquisition  pour  transporter  mon  bagage.  Jc  dcvais  payer  bien  cher 
ce  soulagement.  Un  jour,  commc  jc  descendais  une  montagne  rapide, 
le  brancard  dc  la  voi- 
ture se  brise,  le  cheval 
s'cpouvantc,  ren verse 
le  vehicule,  ct  avant 
que  j'eusseeu  le  temps 
de  voir  le  danger,  j'e- 
tais  sous  les  roues,  la 
figure  et  les  mains  en- 
sanglantces  et  la  han- 
dle bris6c.  N'ayant  pu 
me  procurer,  dans  ces 

montagnes,  les  soins  d'un  bon  chirurgien,  j'ai  ete  prive,  pendant 
quatre  mois,  de  celebrer  la  sainte  messe,  et  je  suis  rest6  tellc- 
mcnt  boiteux  que  je  ne  puis  marcher  qu'en  m'appuyant  sur  une 
canne.   » 

Parti  pour  les  Missions  d'Am^rique  le  8  juillet  1839,  Tintropide 
pionnier  de  I'Evangile  dans  TOhio,  le  Xouveau-Mcxique,  les  mon- 
tagnes et  les  vallees  du  Colorado,  alia  rccevoir  de  Dicu,  cinquante 
ans  apres,  prcsque  jour  pour  jour,  la  recompense  promise  au  bon 
serviteur;  il  mourut  le  9  juillet  1889  au  milieu  de  son  peuple. 
Mgr  Macheboeuf  etait  ne  a  Hiom,  dans  le  Puy-de-D6me,  en  181 2. 

Au  printemps  de  1839,  ^^ooo  emigrants  s'6taient  transporters 
dans  la  partie  des  Montagnes  Rocheuscs  situee  entre  le  Nouveau- 
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Mcxique,  I'Utah  et  le  Dakota,  ou,  l'ann6e  pr^cedente,  de  riches 
mines  d'or  avaient  ete  decouvertes.  De  cette  foule,  il  ne  resta  que 
20  000  personnes,  les  plus  vaillantes  et  les  plus  persev6rantes. 
Comme,  en  i860,  le  nombre  des  mineurs,  commercants  et  fermiers 
etait  suffisant  pour  que  les  Ktats-Unis  reconnussent  Texistence  poli- 
tique du  territoire  sur  le- 
quel  ils  s'etaient  6tablis, 
cette  reconnaissance  eut 
lieu  et,  ainsi  que  nous 
I'avonsdit,  Denver  devint 
la  capitale  du  Colorado. 
Un  instant,  la  guerre  de 
Secession  arr^ta  T^lan, 
mais,  apr^s  la  paix,  Tim- 
migration  reprit  et  Ton 
marcha  de  progrfes  en 
progres. 

Le   Vicariat  aposto- 

lique  du  Colorado  et  Utah 

fut    6rig6   le    18    Janvier 

1 868;    quand,    quelques 

mois  plus  tard,  Mgr  Ma- 

clieboeuf  en  prit  la  charge, 

il   poss6dait  unc   population  de   40000  dmes   environ.   Le  nombre 

des  Catholiques  etait  de   10  000,  dont  8000  Mexicains  des  comtes 

detaches  du  Nouvcau-Mexique. 

En  1888,  on  comptait,  dans  le  Vicariat,  devcnu  diocese  do 
Denver,  40000  Catholiques,  en  face  de  295000  dissidents  appar- 
tenant  a  des  sectes  di verses,  42  missionnaires,  19  pr6tres  nes  en 
Amcrique,  lo^  ^glises  ou  chapelles,  i  college  dirige  par  les 
Peres  Jesuitcs,  9  pensionnats  confios  a  des  Religieuses,  i5  ecoles 
paroissiales  tenucs  par  les  Scrurs,  10  hopitaux,  i  orphelinat,  i  mai- 
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son  du  Bon-Pasteur,   i  monastfere  de  B^n^dictins  et   i   convent  de 
Franciscains. 

An  commencement  de  1868,  il  n'y  avait  a  Denver  qu'une  petite 
eglise  provisoire,  i  petit  pensionnat,  i  ecole  paroissiale  tenue  par 
les  Soeurs  de  Lorette,  et  un  seul  prMre,  le  futur  eveque;  dans  les 
autres  parties  du  territoire,  une  seule  paroisse,  a  4o  millesde  Denver, 
dans  la  montagne,  desservie  par  M.  Raverdy  qui  devint,  par  la 
suite,  vicaire  g6n6ral  de  Mgr  Macheboeuf.  Un  pr6tre,  qui  repartit 
bientot  pour  Santa-F6,  6tait  charge  d'un  petit  village  mexicain.  Le 
Vicaire  apostolique  ne  put  assister  au  concile  de  1870;  etant  seul  a 
Denver,  il  ne  put  quitter  sa  residence,  011  il  remplissait  les  fonctions 
d'eveque,  de  grand  vicaire,  de  cure,  de  vicaire  et  souvent  de  sacris- 
tain.  Mgr  Macheboeuf,  avec  une  audace  tout  americaine,  avait  op6re 
ce  prodige  d'organiser  un  ensemble  d'oeuvres  imposantes  011,  vingt 
ans  plus  tot,  il  n'y  avait  que  le  desert. 

LES    DIOCKSRS    DL     SLD 

Saint'Augustin.  —  La  Floride  est  le  pays  des  Ktats-Unis  qui  fut 
le  premier  connu  des  Europ6ens  et,  par  consequent,  le  premier 
evangelise,  mais  lorsque  les  Anglais  s'en  furent  empares,  en  17G3, 
les  Missions  disparurent,  excepte  a  Saint-Augustin  et  a  Pensacola. 
En  1783,  elle  redevint  espagnole;  elle  fut  rctroc6dee  aux  Etats-Unis, 
en  1821.  Au  xix^  siecle,  a  partir  de  1825,  la  Floride  forma  avec 
TAlabama  un  Vicariat  apostolique  de  3oo  lieues  de  longueur  et  3o  dc 
largeur.  La  population  catholique,  eparsesur  cet  immense  territoire, 
ne  comprenait  pas  plus  de  6  a  7000  personnes. 

M.  Portier,  originaire  de  Lyon,  parti  de  France,  comme  diacre, 
en  1817,  avec  M.  Dubourg,  en  fut  le  premierVicaire  apostolique.  Nous 
aurons  Toccasion  de  donner  d'autres  details  sur  ce  pr6lat,  a  propos 
de  Mobile;  bornons-nous  a  dire,  ici,  qu'au  moment  de  sa  conse- 
cration   6piscopale,   il   ne  possodait,   pour  son  Vicariat,   que   deux 
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pr^tres,  susceptibles  d'etre  rappel6s  par  Tevfique  de  la  Nouvelle- 
Orleans,  et  un  jeune  sous-diacre. 

L6on  XII,  au  debut  de  Tannee  1829,  erigea  le  diocese  de  Mobile 
qui  fut  forme  par  i'ancien  Vicariat,  et  y  transfera  Mgr  Portier.  A  ce 
moment,  Tev^que  avait  avec  lui  5  pr^tres  et  5  sous-diacres.  La  Fioride 

comprenait  3o  000  habi- 
tants dont  environ  4  000 
sauvages .  On  s'imagine 
aisement,  par  ces  chiffres, 
les  solitudes  qu'il  fallait 
traverser  pour  6vangeliser 
le  pays,  et  combien  p6ni- 
bles  devaient  Hre  les  voya- 
ges. De  Pensacola,  dans  la 
region  de  Mobile,  a  Saint- 
Augustin,  ancienne  capi- 
tale  de  la  Fioride  occiden- 
tale,  r^veque  avait  160 
lieues  a  parcourir  dans  des 
contrees  presque  d6sertes. 
II  a  raconte,  dans  une  lettre 
des  plus  int^ressantes,  la 
visite  pastorale  qu'il  fit  en 
1827. 

Mgr  Portier,  pour  se  rendre  a  Saint- Augustin,  quitta  Pensacola, 
le  21  juin,  a  cheval  et  muni  d'une  boussole  pour  pouvoir  se  diriger  a 
travers  les  contrees  solitaires  par  lesquelles  il  avait  a  passer.  II  fut 
en  route  jusqu'au  5  juillet  suivant,  6vitant  un  danger  pour  tomber 
dans  un  autre,  recevant  Thospitalit^  tantot  chez  un  Presbyterien, 
tantot  chez  un  Anabaptiste,  couchant,  apres  une  journee  de  pluie, 
dans  un  marais  ou  il  voyait,  a  dix  pas  de  lui,  des  crocodiles  se  jouer 
au  milieu  d'une  riviere,  et  ou  il  savait  qu'il  avait,  aussi,  pour  voisins, 
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les  ours,  les  pantheres,  les  loups,  les  serpents  a  sonnettes,  parfois 
anath6matis6  par  la  haine  protestante,  parfois  aussi  recueilli  par  le 
bon  Samaritain.  II  visila  Tallahassee,  au  milieu  de  terres  d'une 
«  prodigieuse  »  fertility,  le  comt6  d'Alachua  ou  il  d6couvrit,  a 
son  retour,  six  families  catholiques,  et  baptisa  sept  enfants, 
Jacksonville,  dans  un  pays  d'orangers,  de  citronniers  et  d'oliviers. 


CHASSE-KEIGE    DANS    LE    COLORADO 


Saint- Augustin,  dont  la  fondation  eut  lieu  en  i  )68,  comptait 
2000  Catholiques  en  1827,  et  possedait  une  vaste  et  belle  eglise, 
batie  par  les  Espagnols  et  qui  fut  tr^s  fr6quent6e  pendant  le  temps 
que  r^v^que  passa  dans  cette  ville.  Apr^s  une  grave  maladie  qui  le 
conduisit  aux  portes  du  tombeau,  le  pr6lat  reprit  ses  instructions  et 
ses  cat6chismes,  fit  faire  leur  premiere  communion  a  5o  personnes, 
donna  la  confirmation  a  qS,  et  baptisa  pres  de  60  enfants. 

La  ville  d^sormais  ne  serait  plus  delaiss6e.  Les  P6res.de  la  Mise- 
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ricorde  se  d6voueraient  a  ces  fideles  prives  longtemps  de  tout 
secours,  et  d^sorient^s  par  des  scandales  dont  le  souvenir  ctait 
encore  trop  recent  pour  6tre  effac6  de  leur  memoire.  Le  P.  Aubril 
passa  vingt-cinq  ans  dans  la  Floride,  qu'il  quitta  pour  aller  A  New- 
York  en  1 865.  A  Jacksonville,  le  nombre  des  Catholiques  ayant 
augmente,  il  fut  n6cessaire  en  i855  d'y  6tablir  un  pretre  a  demeure. 
En  1862,  M.  Hunincq  mourut  k  Key- West,  victime  de  son  devoue- 
ment  pendant  une  6pid6mie,  et,  cinq  ans  plus  tard,  en  1867, 
M.  Maill6  succomba  en  France  aux  suites  de  ses  fatigues. 

Un  concile  tenu  a  Baltimore  en  i855  decreta  la  transformation 
du  Vicariat  de  la  Floride  en  diocese.  Cette  transformation  se  fit 
quelques  ann6es  apres,  et  le  Saint-Sifege  mit  a  la  t^te  du  diocese  de 
Saint- Augustin,  le  21  mars  1880,  Mgr  V6rot,  evfeque  de  Savannah 
depuis  1 861,  et  administrateur  de  la  Floride  dont  il  avait  ete  le 
Vicaire  apostolique  pendant  quatre  ans. 

Mgr  Augustin  Verot,  ne  en  France  et  parti  pour  TAm^rique  en 
1 836,  appartenait  a  la  Soci6t6  de  Saint-Sulpice.  II  avait  d'abord 
enseign6  les  mathematiques,  la  philosophic  et  la  th^ologie  au  grand 
s6minaire  de  Baltimore,  puis  avait  ete  charge,  en  i854,  de  la  cure 
d'EUicott's  Mills,  dans  le  Maryland.  Nomme,  le  21  d^cembre  18JI7, 
6veque  de  Danab6e  inpartibus^  et  Vicaire  apostolique  de  la  Floride, 
il  avait  ete  sacr6,  dans  la  cath6drale  de  Baltimore,  le  20  avril  i858. 
G'6tait,au  t6moignagede  son  vicaire  g6n6ral,  M.  Dufau,  qui  fut  admi- 
nistrateur de  Saint-Augustin  sede  vacante  (lettre  du  i""*^  aoiit  1876),  un 
homme  de  beaucoup  de  science  et  de  vertus  6minentes.  Au  physique, 
il  6tait  doue  d'une  sante  robuste  que  ni  les  longues  et  excessives 
fatigues  de  ses  visites  pastorales,  ni  le  froid,  ni  la  chaleur  ne  seni- 
blaient  pouvoir  alterer. 

Dfesqu'il  fut  charge  de  la  Floride,  son  premier  souci  fut  d'appeler 
auprfes  de  lui  des  ouvriers  6vang6liques  qu'il  alia  lui-meme  chercher 
en  France.   La  Providence  le  servit  au  dela  de  ses  esp6rances  :  il 
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ramena  17  personnes,  pr^tres,  seminaristes,  Religieuses  et  Freres 
coadjuteurs.  Les  pr^tres  6taient  MM.  Dufau-Labarr^re,  cure  doyen 
dWrady  dans  le  diocese  de  Bayonne,  Sylvain  Hanincq,  principal  du 
college  d'Ath,  au  diocese  de  Tournay,  Jean-Bernard  Aulance,  aumo- 
nier  de  Torphelinat  des  Ursulines  de  Pau,  Ilillaire,  cur6  de  Bouche- 
maine,  au  diocese  d'Angers,  Chambon,  vicaire  de  Saint-Laurent,  au 
Puy,  et  Alix  Mailley,  professeur  au  seminaire  de  Consolation,  dans  le 
diocese  de  Besancon.  Dans  la  caravane  il  y  avait  un  s6minariste  du 
Puy,du  nom  de  L6on  Hugon,  probablement  le  R.  P.  L.  Hugon  que  le 
Catholic  Directory  de  1900  indique  comme  cur6  de  T^glise  de  Mater- 
Dolorosa,  dans  la  ville  de  Tallahassee,  capitale  officielle  de  la 
Floride. 

Deux  ans  s'etaient  a  peine  ecoul^s  depuis  sa  consecration  que, 
deja,  Mgr  Verot  avait  pourvu  d'un  pr^tre  les  principales  localil6s  de 
son  Vicariat.  En  moins  de  trois  ans,  Tampa,  Fernandina,  dans  Tile 
Amelie,  Palatka,  Mandarin,  au  milieu  des  bois,  sur  les  bords  de  la 
riviere  de  Saint-Jean,  furent  dot^s  d*une  chapelle.  Au  mois  de  mars 
i860,  il  avait  8  missionnaires,  i  eglise,  9  chapelles,  i  6cole  de  Frferes 
des  Ecoles  chr6tiennes,  i  communaut6  de  Soeurs  de  la  Merci, 
7  Aleves  au  seminaire  de  Baltimore. 

Le  Vicariat  apostolique  de  la  Floride  souffrit  beaucoup  de  la 
guerre  de  Secession.  A  Saint- Augustin,  les  deuils  furent  nombreux, 
une  partie  de  la  jeunesse  p^rit  sur  les  champs  de  bataille,  et  T^man- 
cipation  des  nfegres  r6duisit  a  Findigence  un  grand  nombre  de 
families.  Plusieurs  6tablissements  furent  detruits,  parmi  lesquels  le 
presbytere  et  Teglise  de  Jacksonville.  En  1866,  la  population  catho- 
lique  etait  de  6000  ames,  le  nombre  des  prMres  etait  descendu  a  5, 
et  les  ministres  protestants  redoublaient  d'ardeur ;  mais  «  la  guerre 
qui  a  ruin6  tant  de  personnes,  6crivait  Mgr  V6rot,  de  Saint-Augustin, 
le  4  fevrier  1867,  a  produit  n6anmoins  de  precieux  r6sultats  sous 
bien  des  rapports.  Les  prejug6s  contre  la  religion  catholique,  que  la 
propagande    protestante    s'est  toujours    efforcee,  avec  des  peines 
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effroyables,  de  r6pandre  et  de  multiplier  partout,  ont  ete  notable- 
ment  diminu6s  partout.  On  a  vu  les  pretres  catholiques  et  les  Soeurs 
de  charite  dans  les  armees;  et  cela  a  fait  tomber  une  foule  de  fausses 
idees,  et  a  fait  concevoir  une  grande  estime  pour  Tesprit  de  d6voue- 
ment  qui  se  trouve  dans  TEglise  catholique....  » 

L'6mancipation  des  nfegres  ouvrit  aussi  un  vaste  champ  au  zcle 
apostolique.  Mgr  Verot  fit  venir  a  Saint-Augustin  des  Religieuses  de 
Saint-Joseph  du  Puy,  qui  ouvrirent  des  6coles  oii  coururent  petits 
n^gres  et  petites  n6gresses.  (c  Je  suis  tout  a  fait  satisfait,  disait 
Tevfique  en  terminant  la  lettre  dont  nous  venons  de  citer  un  passage, 
du  r^sultat  que  j'ai  obtenu  en  faisant  venir  des  Soeurs  de  France 
exclusivement  pour  Tinstruction  des  negres,  et  je  ne  vois  de  limites 
a  la  bonne  oeuvre  que  la  limite  elle-m6me  de  mes  ressources  pecu- 
niaires.  » 

Depuis  1861,  Mgr  V^rot  etait  6v6que  de  Savannah,  en  meme 
temps  que  Vicaire  apostolique  des  Florides.  II  avait  succede  a 
Mgr  Barry ,  mort  a  Paris  le  19  novembre  1809  chez  les  Freres  hospita- 
liers  de  Saint-Jean-de-Dieu.  Le  digne  pr^lat,  pendant  la  guerre  de 
Secession,  resida  tantot  a  Savannah,  tantot  a  Saint-Augustin,  comma 
en  font  foi  les  dates  des  lettres  qu'il  adrcssait  a  TCEuvre  de  la  Propa- 
gation de  la  Foi.  Quand  fut  erige  le  diocese  de  Saint-Augustin, 
r6v6que  opta  pour  ce  dernier  qui  avait  eu  les  pr6mices  de  son 
d^vouement  episcopal,  et  qui  lui  semblait  avoir  le  plus  besoin 
d'appui. 

En  1872,  au  mois  de  Janvier,  Mgr  Verot  avait  envoye  son  vicaire 
general,  M.  Dufau,  au  territoire  des  Indiens  connu  sous  le  nom  de 
Everglades,  avec  une  lettre  pour  leur  grand  chef  lui  disant  que  «  les 
Robes  noires  »  6taient  venues  pour  faire  connattre  a  sa  nation  la 
religion  du  Grand-Esprit.  Le  missionnaire  visita  25  a  3o  families  et 
fut  partout  accueilli  avec  respect,  mais  il  ne  put  entrer  en  relations 
avec  le  chef.  En  1873,  Tevcque  se  rendit  lui-meme  a  Miami,  au  sud 
de  la  Floride,  011  se  trouvaient  les  debris  des  Seminoles  auxquels,  il 
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y  avait  quarante  ans,  les  Am6ricains  avaient  fait  la  guerre,  mais  il  ne 
put  trouver  d'interprete. 

Mgr  V6rot  mourut  le  lo  juin  1876.  II  y  avaitalors  dans  le  diocese 
de  Saint-Augustin,  12000  Catholiques  en  presence  de  200000  Pro- 
testants, et  1000  sauvages  infideles  dans  le  sud  de  la  presqu'ile, 
II  missionnaires,  20  eglises  ou  chapelles,  des  6coles  catholiques 
partout  ou  se  trouvait  un 
prMre  r6sidant.  Aux  Sceurs 
de  Saint-Joseph  du  Puy 
etaient  venues  se  joindre 
les  Dames  des  Saints  Nonis 
de  Jesus  et  de  Marie  du 
Canada.  II  n'y  avait  plus 
de  F^reres,  mais  deux  pieux 
laiques    les   remplacaient. 

Le  nouvel  evdque  de 
Saint-Augustin,  Mgr  John 
Moore,  consacre  le  i3  mai 
1877,  ^"^  installe  dans  sa 
cath6drale  le  20  mai  sui- 
vant;  c'est  encore  lui  qui 
gouverne  le  diocese.  Dans 
le  clerge,  nous  avons  releve 

le  nom  de  M.  Henry  Clavreul,  parti  de  France  au  temps  de  Mgr  Verot, 
et  qui  a  public  dans  les  Annales  de  la  Propagation  de  la  Foi^  en  1872, 
une  longue  et  interessante  lettre  sur  la  Floride.  II  avait  ete,  a  cette 
epoque,  charge  par  son  ev6(|ue  de  venir  en  Europe  pour  recruter 
quelques  collaborateurs. 


CHiRLOTTE    STREET    A    SAINT-AIGUSTIN    (fLORIDe) 


Mobile,  —  Le  premier  6v6que  de  Mobile,  comme  de  tant  d'autres 
dioceses  des  Etats-Unis,  fut  un  Francais,  et  ce  Francais,  dont  nous 
avons  d6ja  parl^,  gouverna  cette  Eglise  pendant  trente-trois  ans.  II 


250  LES    MISSIONS    CATHOLIQUES 

n'avait  que  soixante-quatre  ans  quand  il  rendit  son  ame  a  Dieu,  et, 
cependant,  il  etait  devenu  le  doyen  de  I'Episcopat  americain.  Tous 
ceux  qui  se  sont  occup6s,  m6me  d'une  facon  sommaire,  de  lliistoire 
des  Missions,  connaissent  le  nom  de  Mgr  Portier,  n6  a  Montbrison 
en  1793,  d6c6d6  a  Mobile  le  i4  mai  i85c). 

Pour  fonder  son  diocese,  il  n'eut  pas  seulement  a  lutter  contre 
les  difficultes  venant  du  manque  de  ressources,  mais  aussi  contre 
celles  que  le  climat  lui  suscitait.  De  1837  a  1846,  il  n'y  eut  pas  moins 
de  cinq  Epidemics  de  fievre  jaune.  En  1839,  les  proprietes  de  TEglise 
furent  presque  toutes  la  proie  d'un  incendie;  un  convent  de  la  Visi- 
tation, trfes  prosp6re,  avec  sa  chapelle  en  briques.  ses  parloirs,  toutes 
ses  dependances,  et  qui  avait  r^uni  de  60  a  80  jeunes  filles,  fut  ega- 
lement  d^truit  par  le  feu;  il  ne  fut  reconstruit  qu'en  1857.  Pour  un 
college  qu'il  avait  fonde  a  Spring-IIill,  le  prelat  eut  grand'peine  a  se 
procurer  des  professeurs,  avant  de  Tavoir  confix  aux  Peres  Jesuites 
de  la  Province  de  Lyon.  Ag6  de  plus  de  cinquante  ans,  il  se  vit  reduit 
a  faire  la  classe  comme  un  professeur  qui  n'est  pas  astreint  a  d'autres 
soucis.  Enfin,  il  vit  mourir,  avant  lui,  son  vicaire  g6n6ral,  devenu 
ev^que  de  Vinccnnes,  Mgr  Bazin,  qui  avait  ^te  un  de  ses  plus  chers 
et  plus  z6les  collaborateurs. 

Parti  de  France  en  181 7,  n'etant  encore  que  sous-diacre,  avec 
Mgr  Dubourg  dont  il  s'etait  imm6diatement  attir6  Testime  et  Taftec- 
tion,  M.  Portier  fut  ordonn6  pretre  peu  apr^s  dans  la  cathedrale 
de  Saint-Louis  du  Missouri,  puis  envoye  comme  vicaire  a  la  Nou- 
velle-0rl6ans,  et  charg6  ensuite  de  fonder  un  college.  En  1823, 
il  devenait  Vicaire  apostolique  des  Florides,  et  ev6que  de  Mobile 
en  1826. 

Le  21  juin  i858,  trente-deux  ans  apr^s,  Mgr  Portier  ecrivait  a 
son  ami  M.  Bissardon,  ancien  Sup6rieur  de  la  maison  des  Chartreux 
de  Lyon  :  «  Si  jamais  je  revois  la  France,  j'irai  vous  demander  un 
petit  coin  dans  votre  modeste  presbytere,  mais  je  ne  sais  encore  si  la 
volonte  de  Dieu  le  permettra.  Je  m'affaiblis.  Je  sens  tout  le  poids  de 
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quarante  et  un  ans  de  missions  ou  de  travaux  forces.  Cependant,  je 
n'ai  jamais  eu  la  tentation  de  me  reposer  en  mon  pays  natal.  J'ai 
promis  de  porter  ma  croix  et  de  mourir  a  son  ombre  la  ou  je  Taurais 
plant6e.  »  Moins  d'un  an  apr^s,  le  missionnaire  avait  rendu  compte  a 
Dieu  de  son  mandat.  II  avait  eu,  comme  coUaborateurs  francais, 
MM.  Loras,  le  futur  6v6que  de  Dubuque,  Bazin,  qui  devait  s'asseoir 
sur  le  siege  de  Vincennes,  Pougeade,  le  premier  pr^tre  qu'il  avait 
ordonn6  pour  son  diocese,  mais  qui  mourut  peu  apr^s  de  la  fifevre 
jaune,  en  i83o,  dans  la  ville  d' Augusta,  ChSlon,  Albin-Desgaultifere, 
Rampon,  etc. 

M.  Chalon  a  raconte,  dans  une  lettre  du  i*' mars  i832,  publi^e 
par  les  Annales  de  la  Propagation  de  la  Foi^  une  tres  int^ressante 
visite  apostolique  qu'il  fit  k  une  petite  colonic  francaise.  «  Si  vous 
voulez  voir,  6crivait-il,  des  Francais  dont  les  coutumes  et  la  simpli- 
city vous  retracent  les  moeurs  du  xii®  siecle,  je  vous  engage  fort  a  mc 
prendre  pour  votre  guide,  et  je  vous  conduirai  au  Bayou-la-Battrai. 
Si  vous  voulez  entendre  parler  le  francais  comme  T^crivait  Joinville, 
venez  d'abord  a  Mobile,  et  je  vous  conduirai  au  Bayou-la-Battrai.  Au 
milieu  de  ces  bons  fermiers,  je  me  trouvais  reporte  a  une  6poque 
anterieure  de  quatre  siecles  au  moins.  » 

Quand  Mgr  Portier  arriva  a  Mobile  le  20  d6cembre  1826,  on  y 
comptait,  sur  10  000  habitants,  2000  Catholiques,  des  M6thodistes, 
des  Presbyt6riens,  des  Anabaptistes,  des  'Quakers,  des  Unitariens, 
des  Universalistes,  etc.,  qui  avaient  tons  des  ministresz6l6s,  certains 
des  eglises  importantes.  A  cote  de  ces  temples,  la  pauvre  cath6drale 
de  bois,  —  la  seule  6glise  du  diocese,  —  faisait  piteuse  figure,  et 
Mgr  Portier  sentait  fort  bien  qu'il  lui  fallait  un  edifice  capable  de 
devenir  the  fashionable  churchy  moyen  d'attirer  vers  Rome  ceux  que 
les  prejuges  retenaient  loin  d'elle. 

Au  i"  Janvier  i860,  le  diocese  comprenait  8  pretres  seculiers, 
comptait  11  6glises  dont  2  appartenaient  aux  J6suites  du  college  de 
Spring-Hill,  un  convent  de  la  Visitation,  deux  orphelinats  et  8  exter- 
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nats  pour  les  enfants  des  deux  sexes.  Ajoutons  a  cela  i  ouvroir, 
I  hopital  et  i  s6minaire.  Une  soci6t6  charitable,  The  Catholic  female 
beneK'olent  Societij,  venait  en  aide  aux  ^tablissements  gratuits. 


La  Nouvelle-Orleans,  —  En  1678,  une  colonie  francaise  se  fonda 
dans  celte  partie  de  TAm^rique  septentrionale  qui  fut  appelee 
Louisiane  du  nom  de  Louis  XIV,  alors  regnant. 
Celte  region  est  travers^e  du 
Nord  au  Sud  par  le  Mississipi 
qui  vient  se  jeler  dans  le  golfe 
du  Mexique  pres  de  la  Nouvelle- 
Orl^ans,  residence  archi^pisco- 
pale,  important  entrepot  com- 
mercial, ville  qui  compte  aujour- 
d'hui  plus  de  270000  habitants. 
Aussitot  6tablis  dans  la 
Louisiane,  les  Francais  songe- 
rent  a  y  creer  des  Missions;  ils 
y  appelerent  les  Capucins  et  les 
Jesuites,  qui  non  seulement  s'oc- 
cupercnt  des  Europeens,  mais 
cvangeliserent  aussi  les  Indiens. 
En  1703,  la  Louisiane  fut  ccdee  a  TEspagne,  qui  ne  s'y  installa 
qu'en  17O7.  Un  siege  episcopal,  subventionnc^  par  la  cassette 
royale,  fut  6rig6  en  179C.  En  i8o3,  la  France  rentra  en  posses- 
sion de  la  colonie,  mais  sous  la  condition  cxpresse  qu'cUe  y 
maintiendrait  la  religion  dans  la  situation  oii  elle  s'y  trouvait.  Bien- 
tot  la  Louisiane  passa  aux  Etats-Unis  moyennant  une  indemnite  de 
80  millions  de  francs.  Des  lors,  il  fallut  songer  a  se  procurer  des 
ressources  en  dehors  des  pouvoirs  publics.  On  entra  dans  une  ere  de 
difficultes.  Les  missionnaires  francais  allaient  trouver  sur  ce  sol,  qui 
jadis  avait  appartcnu  a  leur  pays,  un  champ  immense  a  feconder. 
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Vers  la  fin  du  xviii''  siecle  avait  6t6  sacr6  Mgr  Louis  Penalver  y 
Cardenas,  niais  ce  pr6lat  ayant  6te  transf6re  a  Guatemala  en  1801,  le 
siege  resta  inoccup6  jusqu'au  jour  ou  fut  6lu  Mgr  Francois  Porro. 
Pendant  la  vacance,  Tarchev^que  de  Baltimore  avait  6t6  charg6  dc 
Tadministration  de  TEglise  de  la  Louisiane,  et  avait  d^l^gu^,  pour 
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le  suppleer  dans  ccttc  charge,  un  pr6tre  francais,  M.  Olivier,  qui 
sen  occupa  jusqu'a  Tarrivec,  en  1818,  dc  Mgr  Dubourg. 

Ne  a  Saint-Dominguc,  le  16  fevrier  17GG,  Mgr  Dubourg  avait  etc 
ordonne  pr^tre  a  Paris  en  1788,  ct  admis  dans  la  compagniede  Saint- 
Sulpice.  Parti  pour  TAmerique  au  debut  de  la  Revolution,  il  avait 
travaill6  a  la  fondation  du  seminaire  dc  Baltimore.  Nomme  par  le 
pape  Pie  VII  6v6que  de  la  Nouvelle-Orlcans,  le  ij  septembre  181), 
pendant  un  scjour  qu'il  fit  a  Rome,  Mgr  Dubourg  y  recut  le  24  du 
ni6me  mois  la  consecration  6piscopale,  dans  Tcglise  Saint-Louis-des- 
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Francais,  des  mains  du  cardinal  Doria.  Aprcs  un  episcopal  de  sept 
annees  en  Am6rique,  il  dut  rentrer  en  France  pour  y  refaire  sa  sante 
6puis6e  par  les  durs  travaux  de  Tapostolat :  successivement  6v^quc 
de  Montauban,  i82G-i833,  puis  archeveque  de  Besancon,  il  mourut 
dans  cette  derniere  ville,  aprfes  deux  mois  de  s6jour,  le  12  d6cembre 
i833. 

Le  dioc6se  de  Mgr  Dubourg  s'^tendait  sur  une  longueur  de  plus 
de  1200  lieues,  du  golfe  du  Mexique  a  Toc^an  Pacifique.  Sur  cette 
immense  6tendue,  il  y  avait  a  peine,  dans  les  premieres  annees  du 
XIX®  si^cle,  une  dizaine  d'anciens  missionnaires,  dont  plusieurs  6taient 
arrives  a  un  kge  avanc6,  dont  d'autres  etaient  atteints  par  les  infir- 
mit6s.  Les  habitants,  pour  la  plupart,  n'avaient  qu'une  m6moire 
confuse  des  v6rit6s  de  la  Foi,  vivaient  et  mouraient  prives  des 
secours  religieux.  A  Textremit^  du  diocese  erraient  plus  de  25  tribus 
sauvages  dont  quelques-unes  avaient  conserv6  le  souvenir  des 
anciens  missionnaires  que  nous  leur  avions  envoy^s. 

Apres  son  sacre  a  Rome,  T^vfeque  de  la  Louisiane  vint  en  France 
pour  y  recruter  des  missionnaires  et  s'y  cr6er  des  ressources.  II  alia 
a  Lyon,  dans  le  courant  de  1816,  et  de  la  se  rendit  a  Paris  ou  le  roi 
Louis  XVIII  lui  donna  audience  et  lui  accorda  le  passage  sur  la  flute 
La  Caravane,  qui  appareilla  le  i*"*"  juillet  18 17,  a  Bordeaux.  Le  4  sep- 
tembre  suivant,  Mgr  Dubourg  et  les  missionnaires  qu'il  avait  recrutes 
en  Europe  debarqu^rent  dans  la  baie  de  Chesapeak,  a  Annapolis, 
port  du  Maryland,  mais  il  n'arriva  dans  la  ville  de  Saint-Louis  du 
Missouri,  oil  il  devait  resider,  que  le  /J  Janvier  1818,  accompagn6  de 
Mgr  Flaget  qui  avait  voulu  Tinstaller.  La  reception  par  la  population 
fut  enthousiaste. 

Mgr  Dubourg  songea  imm^diatement  a  fonder  un  seminaire. 
A  cet  effet,  il  recruta  des  jeunes  gens  qu'il  logea  dans  de  pauvres 
cabanes,  a  peu  de  distance  de  Saint-Louis.  Le  seminaire,  situ6  a 
I'ouest  du  Mississipi,  a  7  lieues  de  Sainte-Gcnevieve,  et  connu  sous 
le  nom  de  Seminaire  de  Sainte-Marie-des-Barrens,  fut  place  sous  la 
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direction  des  Lazaristes  et  ne  tard; 
pas  a  fournir,  chaque  » 
annee,  quelquespr^tres, 
de  telle  sorte  qu'au  bout 
de  dix  ans,  le  diocese 
comptait  70  pretres , 
dont  60  resterent  dans 
le  pays.  L'ev^que  s'oc- 
cupa  ensuite  de  T^du- 
cation  de  la  jeunesse;  il  6tablit  en  consequence  2  colleges  pour 
les  garcons,  Fun  k  Saint-Louis,  Tautre  a  la  Nouvelle-Orl^ans.  Les 
Religieuses  du  Sacre-Coeur  furent,  ainsi  que  les  Ursulines,  charg6es 
de  r^ducation  des  fiUes.  En  1827,  les  Dames  du  Sacr6-Coeur 
avaient  deja  3  etablissements  et  en  commencaient  un  quatrifenie. 
De  plus,  Mgr  Dubourg  appela  des  Freres  de  la  Doctrine  chr6- 
tienne  et  fit  venir  du  Kentucky,  pour  donner  Tenseignement  gratuit 
aux  pauvres,  des  Soeurs  de  la  Croix  ou  Lorettines,  appartenant 
a  une  congregation  fondee  par  un  niissionnaire  de  Mgr  Flaget, 
M,  Nerinks.  II  commenca  la  construction  d'une  6glise  a  Saint-Louis 
et,  les  obstacles  qui  emp^chaient  de  fixer  sa  residence  a  la  Nouvelle- 
Orleans  ayant  disparu,  il  se  rendit  dans  cette  ville  ou  il  batit  6ga- 
lenient  une  6glise :  cependant,  les  oeuvres  se  multipliant,  et,  T^tendue 
du  diocfese  Texigeant,  le  2:3  mars  182/i,  on  lui  donna  un  coadjuteur 
en  la  personne  d'un  Italien,  Mgr  Rosati. 

Mgr  Dubourg,  ainsi  d^charge  d'une  partie  de  Tadministration, 
put  parcourir  un  certain  nombre  de  paroisses  abandonn6es  et 
travailler  k  Tevangelisation  des  sauvages,  qui  Favait  pr^occupc 
depuis  le  debut  de  son  episcopat.  II  entama  des  negociations,  pour 
Tetablissement  des  Missions  indiennes  sur  le  Missouri  et  le  Haut- 
Mississipi,  avec  le  Gouvernement  et  les  Jesuites.  Ces  d-marches 
furent  couronnees  de  succfes. 

Quand  le  premier  eveque  francais  de  la  Nouvelle-Orleans  quitta 
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son  siege  pour  occuper  celui  de  Montauban,  il  laissait  environ 
20  paroisses  desservies  par  dc  jeunes  et  bons  prMres,  et  dont  deux, 
celles  de  Natchez  et  de  Natchitoches,  devinrent  plus  tard  le  centre 
de  deux  6v6ch6s. 

Le  souvenir  de  Mgr  Dubourg  est  li6  a  celui  des  origines  de  TQ^lu- 
vre  de  la  Propagation  de  la  Foi,  Lors  de  son  passage  a  Lyon,  en  181G, 
Tcvfique  recommanda  son  pauvre  diocese  a  la  charite  des  Lyonnais 
et  entretint  une  pieuse  veuve,  qu'il  avait  connue  aux  Etats-Unis, 
Mme  Petit,  de  son  desir  de  voir  se  fonder,  pour  Taider  dans  son 
apostolat,  une  societe  dont  les  membres  verseraient  un  franc  par  an. 
Mme  Petit  s'occupa  de  r^aliser  cette  pensee,  et  se  heurta  a  une  foule 
de  difficultes  sans  se  decourager.  La  visite  a  Lyon,  en  1822,  de 
M.  Inglesi,  vicaire  general  de  la  Nouvelle-Orl^ans,  precipita  les 
choses.  Nous  n'avons  pas  a  raconter  ici  la  naissance  de  la  grande 
(Euvrc;  Mme  Petit,  Mile  Jaricot,  les  Chretiens  qui,  s'etant  reunis  le 
3  mai  1822,  dcciderent  la  creation  d'une  soci6t6  univcrselle,  quant 
a  son  but  et  a  ses  moyens,  contribuerent  a  sa  fondation;  mais  nous 
devions  indiquer  dans  quelle  mesure  Mgr  Dubourg  y  participa. 

Nous  passons  egalement  sur  les  annees  qui  suivirent  182G  et 
pendant  lesquelles  Mgr  Rosati,  dcvenu  eveque  de  Saint-Louis,  et 
Mgr  Leo  de  Neckere,  consacre  le  4  aout  1829,  administr^rent  le 
diocese  de  la  Nouvelle-Orlcans,  pour  arriver  a  Tepiscopat  d'un  mis- 
sionnaire  dcja  ancien  dans  la  Louisiane.  Le  22  novembre  i83j, 
Mgr  Antoine  Blanc,  6tabli  dansle  pays  en  1817,  recut  la  consecration 
episcopale,  devint  archeveque  le  19  juillet  i8jo  et  mourut  le  20  juin 
18G0.  Apr^s  lui  trois  archeveques  francais  se  succederent  a  la 
Nouvelle-Orlcans,  NN.  SS.  Odin,  de  18G1  au  2>  mai  1870,  Perclic 
qui  mourut  en  decembre  i883,  Leray,  dccede  le  23  scptembre*  1887, 
et  remplace  par  Mgr  Francois  Janssens,  qui  etait  cv6que  de  Natchez. 
A  la  mort  de  ce  dernier,  ce  fut,  de  nouveau,  un  Francais,  Mgr  Cha- 
pelle,  dont  nous  avons  deja  parlc,  qui  fut  appelc  a  gouverner  cette 
Fglise. 
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Trailer  des  missionnaires  francais  qui  6vangeliserent  la  Basse- 
Louisiane,  c'est  done,  en  quelque  sorte,  faire  Thistoire  tout  entiere 
de  Tarchidioc^se  de  la  Nouvelle-Orleans.  Malheureusement,  la  place 
limit^e  dont  nous  disposons  ici  ne  nous  permet  de  donner  que 
quelques  details  pris  un  peu  au  hasard. 

Apr^s  le  depart  de  Mgr  Dubourg,  des  circonstances  diverses 
avaient  emp^ch6  la  Mission 
de  progresser  d'une  facon 
constante.  L'absence  de  res- 
sources  avait  arr^te  Telan 
donne  pour  les  travaux;  les 
maladies,  notamment  la  fievre 
jaune,  le  cliniat,  avec  ses 
inconv6nients,  avaient  fait  des 
vides  dans  les  rangs  des  mis- 
sionnaires. Quand  Mgr  Blanc, 
deja  administrateur  du  diocese 
depuis  deux  ans,  remplaca, 
en  t83j,  Mgr  Leo  de  Neckere, 
un  Lazariste  llamand,  aussi 
pieux  que  modeste  et  z^le,  on 
ne  comptait,  dans  le  vaste 
diocesedelaNouvelle  Orleans, 
que  27  pr^tres  seculiers  :  a  la 
fin  de  i84o,  selon  un  rapport 

du  vicaire  general,  M.  E.  Rousselon,  il  y  en  avait  plus  de  u). 
Un  college,  dirige  par  les  Jcsuites,  etait  en  pleine  activite.  Un 
seminaire  diocesain,  fonde  par  le  prelat,  avait  ete  confie  aux  Laza- 
ristes;  plusieurs  eglises  s'etaient  elevees.  L'eveque  avait  obtonu 
quelques  Soeurs  de  Saint-Vincent-de-Paul  et  leur  avait  remis  plus  de 
100  orphelines,  tandis  que  les  orphelins  etaient  places  dans  un  ota- 
blissement  dirig6  par  des  laiques.  Une  communautc  de  Religieuses 
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du  Tiers-Ordre  du  Mont-Carmcl,  avait  6te  fondee  dans  la  ville  6pis- 
copale,  s'occupant  de  T^ducation  des  filles,  et  poss^dait,  en  i84o, 
7  novices  et  plus  de  loo  6l6ves.  Dans  Tespace  de  qiiatre  ans, 
12  paroisses  nouvelles  avaient  6t6  6rig6es.  A  cette  epoque,  Mgr  A. 
Blanc  etait  encore  charge,  en  attendant  Tarrivee  de  Tev^que  nomme, 
de  Fadministration  du  diocese  de  Natchez,  recemment  cre6;  il  y 
avait  envoye  deux  pr6tres,  dont  Fun  s'etait  fixe  a  Natchez  meme,  et 
Fautre  a  Wicksburg,  sur  le  Mississipi. 

En  i8jo,  la  NouvcUe-Orlcans  devint  metropole  et  Mgr  Blanc 
en  fut  archevcque.  II  y  avait  alors,  dans  le  diocese,  G4  eglises  ou 
chapelles,  82  pr^trcs,  3  communautes  d'hommes  et  7  de  femmes. 
La  population  catholique  etait  de  170000  ames. 

Ces  progres  s'etaient  accomplis  au  milieu  de  difficultes  de 
diverse  nature.  Les  afl'aires  avaient  periclite,  au  point  que  les  plus 
fortes  maisons  de  commerce  de  la  Nouvclle-Orleans  et  plusieurs 
banques  avaient  fait  faillite ;  leurs  billets  ne  valaient  plus,  au  prin- 
temps  de  1842,  que  20  ou  3o  pour  100;  celles  qui  rcstaient  encore 
debout  a  ce  moment  etaient  tres  menac6es.  Comment  demander 
quelques  secours  a  un  pays  ruin6?  Quelle  generosite  d'^me  aussi  et 
quelle  patience  ne  fallait-il  pas  pour  soutenir  avec  calme  des  luttes 
qui  contraignaient  a  prendre  les  moyens  extremes?  Mgr  Blanc  avait 
nomme  un  cur6  a  la  cath^drale.  Les  Trustees  de  cette  eglise  refu- 
serent  de  reconnaitre  le  nouveau  pasteur,  pretextant  d'un  droit 
de  presentation  ou  d'approbation.  lis  userent  egalement  de  tels  pro- 
ced6s  vis-a-vis  des  vicaires  que  Feveque  se  vit  forc6  de  fermer  la 
cathedrale  au  culte.  Les  choses  allerent  en  s'aggravant  pendant  plu- 
sieurs mois.  II  y  eut  des  scenes  scandaleuscs.  Des  menaces  furent 
proferees.  Enfin,  le  7  Janvier  i843,  les  Catholiques  de  la  ville  se 
reunirent  en  asscmblec  generale  dans  le  but  de  faire  cesser  cette 
deplorable  situation.  Un  comite  de  12  peres  de  famille  fut  constituc 
pour  servir  d'intermediaire  entre  Feveque  et  les  marguilliers ;  des 
conferences  curent  lieu  entre  eux  et  Feveque,  a  la  suite  desquelles 


LES  IiTATS-UXIS  2r>i) 

ce  dernier  rendit  Teglise  au  culte.  Cependant  des  vexations  d'un 
autre  genre  surgirent  et  des  proces  furent  intentcs  a  Mgr  Blanc. 
Par  Fun  de  ces  proces,  notamment,  les  marguilliers  r^clamaient 
20  000  piastres  a  raison  des  pr^tendus  dommages  causes,  et  leur 
activity  se  donnait  carri^re  dans  les  deux  Chambres,  car  ils  faisaient 
circuler  un  projet  de  loi  reproduisant,  selon  Teveque,  en  d'autres 
termes  et  sous  une  autre  forme,  la  substance  de  la  Constitution  civile 
du  clerge.  En  mars  i844,  le  proces  en  dommages  6tait  en  appcl 
devant  la  Cour  supreme  de  FEtat,  oil  devait  enfin  se  terminer  cette 
lamentable  afiaire.  Le  3  Janvier  i845,  Mgr  Blanc  ecrivait  a  TCEuvre 
de  la  Propagation  de  la  Foi  :  «  Les  troubles  suscites,  il  y  a  deux 
ans  et  demi,  par  les  administrateurs  du  temporel  de  T^glise  cath6- 
drale,  ont  et6  tout  r^cemment  termines,  d'une  maniere  tr^s  satis- 
faisante  pour  le  clerge  et  a  la  grande  joie  de  tout  le  monde.  On 
convient  gen^ralement  tout  liaut  que  cette  secousse  6tait  n6cessairc 
pour  fixer  Tattention  des  masses  sur  la  religion;  et  tout  le  monde 
reconnait,  en  effet,  que  le  bien  qui  en  est  r6sult6  d6ja  n'est  que  le 
prelude  d'un  plus  grand  bien  qui  se  prepare.  » 

En  1 853,  une  nouvelle  6pidemie  de  fievre  jaune  vint  s'abattre 
sur  la  Nouvelle-Orleans  et  les  campagnes  environnantes.  Du  i"  juin 
au  3o  septembre,  8000  personnes  perirent  dans  la  ville  6piscopale, 
et  Tabbe  Rousselon,  vicaire  general,  constatait  la  mort  de  r  5  000  habi- 
tants du  diocfese  en  4  niois.  En  octobre,  Mgr  Blanc  avait  deja  perdu 
3  pr^tres,  4  Freres  de  la  Doctrine  chretienne,  2  autres  Freres  charges 
du  soin  des  orphelins,  4  Filles  de  la  charite  de  Saint-Vincent-de-Paul 
et  une  Soeur  d'une  autre  congregation.  Au  mois  de  Janvier  i854, 
6  pr6tres  s6culiers  et  2  reguliers  avaient  succomb6  au  fleau. 
En  i855, 7  pr^tres,  plusieurs Freres, de nombreuses  Religieuses  furent 
victimes  de  lamaladie.  Les  Dames  du  Sacr6-Coeur  perdirent  i5  Soeurs, 
dont  i4  dans  la  meme  maison.  Tout  cela  eut  lieu  dans  le  seul  espace 
de  4  semaines. 

Mgr  Blanc  mourut  en   i860,  et  le  diocese  fut  administre  par 
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M.  Rousselon  jusqu'au  transfert  de  Mgr  Oclin,  de  Galveston  a  la 
Nouvelle-0rl6ans. 

Mgr  Odin  avail  quittc  la  France  en  1822,  avec  M.  Jean-Baptistc 
rilanc,  frere  du  fiitur  archeveque  de  la  Louisiane.  II  etait  ne  a  Am- 
bierle,  dans  le  diocese  de  Lyon,  le  25  f^vrier  1801,  et  devait  y  mourir 
le  25  mai  1870,  au  milieu  de  sa  famille,  pendant  qu'il  demandait  a 
Tair  natal  le retablissement  de  ses  forces epuisees.  II  n'6tait  pas  encore 
pretre  quand  il  etait  arrive  en  Amerique;  aussi  etait-il  entre  au 
s6niinaire  des  Barrens  :  son  ordination  est  du  4  n^ai  1823.  II  faisait 
deja  partie  de  la  congregation  des  Lazaristes.  M.  Odin  fut,  pendant 
plusieurs  annees,  directeur  du  s6minaire,  accompagna,  conime  thco- 
logien,  Mgr  Rosati  au  second  concile  de  Baltimore,  et  fut  charge  d'en 
apporter  les  actes  a  Rome.  En  1842,  il  dut  accepter  le  Vicariat 
apostolique  du  Texas,  et  il  devint,  en  1847,  ^'^'^<iue  de  Galveston. 

En  arrivant  a  la  Nouvelle-Orleans,  Mgr  Odin  se  preoccupa  de 
donner  a  Tadministration  diocesaine,  qui  n'avait  aucun  revenu  fixe, 
les  ressources  necessaires;  dans  cc  but,  il  fit  un  reglemcnt  pour 
regulariscr  le  temporel  des  eglises,  et  prit  soin  qu'il  fut  observe, 
dans  la  pensee  de  pouvoir  ainsi  entrctcnir  le  seminaire  et  augmenter 
le  nombre  de  ses  prMres :  il  lui  en  fallait,  en  effet,  de  23  a  3o  de  plus 
pour  satisfaire  aux  besoins  urgents  du  diocese.  C'est  pour  avoir  ces 
pretres  qu'en  1862,  il  sc  rendit  en  Europe,  d'oii  il  ramena  4o  nou- 
veaux  collaboratcurs,  tons  Francais,  a  Texception  de  3  Beiges  et  de 
J  Irlandais.  Le  Superieur  general  des  Maristes  accepta  Timportante 
Mission  de  Saint-Michel. 

Ilelas !  la  guerre  de  Secession  allait  arrdter  ce  beau  mouvement. 
Le  blocus  d'abord  aneantit  le  commerce,  et  des  milliers  de  families 
de  la  Nouvelle-Orleans,  naguere  dans  Faisance,  se  virent  reduites  a 
la  pauvrete.  Prise  ensuite  par  Tennemi,  la  ville  subit  Timpitoyable 
duret6  des  vainqueurs;  condamnations  a  de  fortes  amendes  pour  les 
plus  minces  infractions  a  des  ordonnances  humiliantes  ou  onereuses, 
condamnations  a  Temprisonnement  et  m^me  a  Texil,  ses  malheureux 
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habitants  connurent  les  plus  cruels  traitements.  Beaucoup,  pour 
avoir  refuse  le  serment  d'allcgeance,  furent  expuls^s  et  contraints 
de  fuir  dans  TAlabama,  n'emportant  que  la  somme  de  5o  dollars, 
Icur  linge  de  corps  et  quelques  provisions.  Dans  les  campagnes 
envahies  par  Tarin^e,  la  desolation  regnait  aussi :  c'6tait  Tincendie, 
le  pillage,  la  destruction  sous  toutes  ses  formes,  la  devastation  dans 
toute  son  horreur.  Quand  les  grandes  armies  se  retiraient  d'un  dis- 
trict, les  guerillas  commencaient,  entrainant  Tanarchie.  Cependant, 
au  milieu  de  tant  de  mis^res,  la  foi  se  r6veillait,  les  6glises  6taient 
plus  frequent^es,  on  sentait  le  besoin  de  se  rapprocher  de  Dieu. 

Aprfes  la  guerre,  Mgr  Odin,  se  pr6occupant  desbesoins  spirituels 
des  Noirsaffranchis,  subdivisa  plusieurs  paroisses  pour  multiplier  les 
lieux  de  reunion,  et,  a  la  Nouvelle-Orleans,  etablit  les  Soeurs  de  la 
Providence,  Religieuses  d'origine  africaine  qui,  deja,  en  1867, 
instruisaient  beaucoup  d'enfants  de  couleur,  et  prenaient  la  direc- 
tion d'un  orphelinat  pour  les  enfants  de  leur  race. 

Mgr  Odin  alia  au  Concile  du  Vatican,  mais,  aprfes  un  peu  plus 
d'un  mois  de  sejour  a  Home,  sa  sant6  le  contraignit  a  se  retirer  dans 
la  Loire,  son  pays  natal;  M.  Joseph-Napoleon  Perch6,  son  vicaire 
general,  lui  fut,  a  ce  moment,  donne  comme  coadjuteur,  pour  devenir 
bientot  son  successeur.  Dans  une  lettre  pastorale  du  3  juillet  1870, 
Mgr  Perch6,  pouvait  dire  de  Mgr  Odin  qu'il  ((  6tait  6minemment  ce 
que  saint  Paul  appelle  un  homme  de  Dieu,  Homo  Dei.  Uniquement 
occup6  de  Dieu,  il  ne  voyait  que  Dieu,  il  ne  cherchait  que  les  int6r6ts 
de  Dieu.  II  pouvait  dire  comme  notre  divin  module  :  Je  ne  cherche 
pas  ma  gloire^  mais  la  gloire  de  Celui  qui  m'a  ern'oije  ». 

M.  Raymond,  vicaire  general  de  Mgr  Perch6,  6crivait,  a  son 
tour,  au  sujet  de  ce  dernier  :  «  En  perdant  Mgr  Odin,  le  diocese  a 
fait  une  perte  immense.  Par  bonheur,  Mgr  Perch6  est  un  des  arche- 
v^ques  les  plus  remarquables  de  TEglise;  il  6tait  le  plus  propre 
a  nous  consoler  de  la  perte  que  nous  venons  de  faire.  » 

Mgr  Perch6  r^alisa  ces  esperances.  Quatre  ans  seulement  aprcs 
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sa  consecration,  il 
avait  d6ja  b6ni  lo 
nouvelles  ^glises , 
dont  4  ^^  viHe  et  G 
dans  les  campagnes, 
fond6  une  douzaine 
de  paroisses,  bSti  un 
grand  s6,minaire  sur 
un  terrain  de  Tar- 
chev6ch6,  ouvert 
plusieurs  ^coles  pa- 
roissiales.  D^s  1873, 
il  poss6dait  160  pr6- 
tres,  dont  /40  envi- 
ron appartenaient  a 
des  congregations, 
3o  k  35  etablisse- 
ments  religieux, 
communaut6s,  col- 
leges, orphelinats, 
institutions  charita- 
bles.  Chaque  ann6e, 
il  avait  passe  six  mois  a  parcourir  Ic  pays.  De  1870  a  1874,  il 
avait  administre  le  sacrement  de  confirmation  a  29000  personnes 
parmi  lesquelles  beaucoup  d'adultes  et  de  vieillards  qui  n'avaient 
jamais  vu  d'ev^que. 

Pendant  un  voyage  qu'il  fit  a  Rome,  Mgr  Perche  confia  Tadmi- 
nistration  du  diocese  a  Mgr  Leray,  de  Natchitoches,  qu'il  demanda 
et  obtint  de  s'adjoindre  comme  coadjuteur  avec  future  succession.  II 
mourut  3  ans  apr^s,  le  27  d6cembre  i883,  a  Tage  de  78  ans;  il  etait 
n6,  le  10  Janvier  i8o5,  a  Angers. 

Mgr  Leray  ctait  Breton;  il  avait  vulejour  a  Chateaugiron,  non 
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loin  de  Rennes.  Parti  de  bonne  heure  pour  I'Amerique,  il  fut  ordonn6 
pr^tre  le  19  mars  i852,  exerca  le  ministere  dans  le  diocese  de 
Natchez,  fut  cur6  de  Wicksburg  et  vicaire  g6n6ral  de  Mgr  Elder.  II 
fut  sacre  le  22  avril  1877,  dans  la  cath^drale  de  Rennes,  par  le 
cardinal  Saint-Marc,  qu'assistait  Mgr  de  la  Hailandiere.  II  ne  resta 
pas  quatre  ans  a  la  Nouvelle-Orleans,  car,  promu  en  d^cembrc  i853, 
il  mourut  a  Chateaugiron,  011  il  etait  venu  prendre  quelque  repos, 
le  23  septembre  1887. 


Natchitoches,  —  Sur  le  si^ge  6piscopal  de  Natchitoches,  erig6 
en  i853,des  Francais  seuls  se  sont  assis.  Le  premier  fut  Mgr  Auguste- 
Marie  Martin ;  le  se- 
cond, Mgr  Francois- 
Xavier  Lcray;  le  troi- 
sieme  est  Mgr  Antoine 
Durier,dontnousavons 
d6ji  cite  le  nom. 

Mgr  Martin  naquit 
a  Saint-Malo,  le  2  f6- 
vrier  i8o3,  entra  au 
grand  s^minaire  de 
Saint-Brieuc  en  18 19, 
et  fut  nomm6,  par  le 
cardinal  de  Croy,  Su- 
p6rieur  du  college  de 
Saint-Louis,  le  21  juin 
1825.  En  1828,  il  sui- 
vit  Mgr  de  Lesquen  k 
Rennes,  fut  charg6 
successivement  de 
deux  paroisses,  nomm6 
chanoine  honoraire  en 
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1 889  et  aumdnier  du  college  royal.  La  m6me  ann6e,  il  partit  pour  le 
diocfese  de  Vincennes  en  Am6rique.  La,  M.  Martin  fut  pendant  six 
ans  vicaire  general  de  Mgr  Brut6  de  R6mur,  son  compatriote;  il 
devint  ensuite,  le  iL\  d6cembre  1846,  cure  a  BMon-Rouge,  dans  le 
diocese  de  la  Nouvelle-Orleans,  vicaire  general  et  cur6  de  Saint- 
Francois  a  Natchitoches,  le  17  d6cembre  1849.  II  occupait  cette 
charge  quand  il   fut  appel6  a  la  dignity  episcopale. 

Le  sacre  de  Mgr  Martin  eut  lieu  k  la  cathedrale  de  la  Nouvelle- 
Orleans,  le  3o  novembre  i853.  Le  2  octobre  187J,  Teveque  mourut 
dans  sa  residence,  pleur6  de  ses  pretres  et  de  tous  les  fideles  du 
diocese.  Ses  lettres  donnent  Timpression  d'un  pr^lat  pieux,  modeste, 
d'esprit  net  et  methodique. 

Mgr  Leray  ne  fut  que  deux  ans  <^v6que  de  Natchitoches,  car  il 
devint,  en  1879,  coadjuteur  de  MgrPerch6;  il  conserva,  n6anmoins, 
Tadministration  de  TEglise  qu'il  venait  de  quitter  jusqu'au  jour  011 
il  sacra  son  successeur,  Mgr  Durier. 

Pour  nous  rendre  compte  du  bien  accompli  sous  la  direction  de 
ces  trois  ev^ques  francais,  il  nous  suffira  de  mettre  en  regard  de 
ce  qu'elle  est  aujourd'hui  la  situation  du  diocese  de  Natchitoches 
quand  Mgr  Martin  fut  appele  a  le  gouverner. 

Le  clerg6  se  composait,  a  la  fin  du  xix^  sifecle,  d'un  6veque  et  de 
20  pretres  seculiers.  II  y  avait,  pour  une  population  de  3oooo  Catho- 
liques  environ,  20  eglises  ayant  un  pretre  resident,  19  Missions  avec 
eglise,  iG  Stations,  i5  chapelles,  4  Freres  du  Sacr6-Coeur,  G7  Reli- 
gieuses,  novices  et  postulantes  comprises,  un  college  de  garcons, 
5  pensionnats  de  jeunes  filles,  12  6coles  de  paroisse.  La  population 
scolaire  des  etablissements  catholiques  s'elevait  a  865  enfants ;  enfin 
nous  avons  relev6  ce  detail,  que  presque  tous  les  cures  du  diocese 
portent  un  nom  francais. 

En  1854,  Mgr  Martin  estimait  que  le  nombre  des  Catholiques  de 
son  diocese  devait  6tre  de  20000,  et  voici  en  quels  termes  il  parlait 
de  ses  fideles,  d'origines  d'ailleurs  trfes  diverses,  les  uns  descen- 
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dant  des  anciens  colons  francais,  d'autres  ayant  pour  anc6tres  les 
Francais  chassis  de  TAcadie,  d'autres  encore  venant  du  Mexique, 
enfm  des  Noirs  et  des  gens  de  couleur  :  «  Sur  toute  cette  vaste 
etendue  de  pays,  grande  comme  les  deux  cinquiemes  de  la  France, 
il  y  a  des  enfants  de  la  sainte  Eglise  m^l6s  aux  enfants  de  Terreur. 
Le  long  de  tous  les  cours  d'eau, 
comme  autour  des  lacs,  sur  les  rives 
du  Mississipi  comme  sur  les  bords 
de  la  Sabine ;  aux  confins  des  Ar- 
kansas comme  sur  la  ligne  qui  coupe 
laLouisiane;  dans  lespini^res  arides, 
comme  sur  les  terres  basses,  il  y  en 
a  partout.  Plus  ou  moins  agglom6r6s 
autour  de  quelques  points  centraux, 
presque  partout  ils  sont  6pars,  diss6- 
min6s,  s6pares  de  leurs  frferes  par 
de  grandes  distances,  soustraits  d6s 
leur  enfance,  et  quelquefois  pour 
toute  leur  vie,  h  la  bienfaisante 
action  du  minist^re  6vang6lique,  et 
exposes  sans  instruction  et  sans  de- 
fense a  la  double  influence  de  leur 
contact  perp^tuel  avec  les  Protes- 
tants de  toutes  les  sectes,  et  des  pre- 
dicants voyageurs  que  Ton  est  sur  de  rencontrer  partout  oil  se  porte 
la  population  am^ricaine.  » 

Pour  tout  clerg6  il  n'y  avait  que  quatre  pr6tres  dans  un  pays 
traverse  par  une  multitude  de  cours  d'eau,  coupe  par  des  lacs, 
convert,  en  certains  endroits,  par  d'impenctrables  niarais  ou  des 
for^ts  de  chines,  herisse  de  coUincs  et  de  montagnes  tapissees  de 
bois  de  pins. 

Depuis  six   ans  un  pensionnat  de  jeunes  filles,   tenu  par  les 
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Dames  du  Sacr6-Coeur,  avail  et6  fonde,  mais  on  ne  poss^dait  pas, 
dans  tout  le  diocese,  une  seule  ecole  catholique  de  garcons. 

Nous  avons  trouv6,  dans  la  correspondance  de  Mgr  Martin, 
d'interessants  details  sur  Tetat  des  choses  en  Louisiane,  au  moment 
oil  eclata  la  guerre  de  Secession.  Ce  que  le  digne  pr6lat  disait  du 
pays  ou  il  exercait  son  apostolat,  pouvait  s'etendre  aux  regions  voi- 
sines  du  diocese  de  Natchitoches.  «  L'annee  1861,  6crivait-il  au  com- 
mencement de  1 861,  s'ouvre  pour  nous  sous  les  plus  sinistres  aus- 
pices. Les  Etats  du 
Sud  se  sont  laiss6 
entrainer  fatalement 
k  rompre  avec  le 
Nord,  et  cette  sepa- 
ration ne  se  fera 
point  sans  un  affreux 
d^chirement.  D'un 
bout  a  Tautre  de  la 
Louisiane,  le  dra- 
peau  blanc,  souve- 
nir de  la  France,  remplace  le  drapeau  etoil6  de  TUnion.  On 
s'arme  de  toutes  parts.  La  crainte  et  la  defiance  ont  succ6de  au  pre- 
mier enthousiasme,  sans  qu'il  soit  desormais  possible  de  reculer. 
Les  capitalistes  serrent  impitoyablement  leur  numeraire.  Travaux  et 
commerce,  tout  est  suspendu.  Les  ouvriers  et  leurs  families  meurent 
de  faim  dans  un  pays  sans  egal  peut-etre  sous  le  rapport  des  ri- 
chesses.  Les  esclaves,  travailles  par  les  ^missaires  du  Nord,  s'agitent 
et  menacent  d'un  autre  Saint-Domingue,  et  20  000  guerriers  indiens, 
sur  nos  frontieres,  attcndent  le  signal  pour  fondre  sur  nous.  » 

Le  venerable  prelat  ajoutait,  alors  que  la  guerre  etait  d6ja  com- 
menc^e  et  que  les  troupes  du  Sud  avaient  remport6  la  victoire  de 
Manassas  :  «  En  attendant  les  manifestations  de  la  volont6  supreme 
dc  Celui  qui  seul  fixe  le  sort  des  nations,  notre  pays  est  dans  un  etat 
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vraiment  lamentable  :  un  crfepe  fun^bre  le  couvre,  et  chaque  combat 
multiplie  le  deuil  dans  nos  families.  La  Haute-Louisiane,  dont  est 
form6  mon  diocese,  a  d'autant  plus  souffert  qu'elle  a  plus  fourni  de 
soldats;  et  la  victoire  de  Springfield  nous  a  cout6  du  meilleur  de 
notre  sang.  Plus  la  lutte  se  prolonge,  plus  aussi  augmentent  nos 
maux.  Nous  n'avons  plus  de  jeunes  gens;  ils  sont  sous  les  drapeaux  : 
la  seule  paroisse  de  Natchitoches  en  a  envoy6  pres  de  900,  et 
avec  eiix est  parti,  ^^  ^t  ,  vo  n\  rii c    a  u  m 6 n  i or , 

M.  Diclm rrv,  mon 
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grand  vicaire.  Ici,  comme  dans  le  reste  de  la  Confederation,  nous 
avons  du  6quiper,  defrayer  et  nourrir  nos  soldats,  lourde  charge 
qui  continuera  de  peser  sur  nous  jusqu'a  la  fin  de  la  guerre.  Nous 
sommes  6puises  d'argent,  et  la  misere  est  a  nos  portes.  Le  blocus 
des  ports  et  du  fleuve  nous  prive  depuis  des  mois  de  tout  arrivage 
des  dcnrees  alimentaires  :  celles  de  premiere  necessite  ou  man- 
quent  totalement  ou  quadruplent  de  valeur.  Plus  de  travail  pour 
Touvrier,  plus  de  navigation  sur  nos  cours  d'eau.  Le  coton  de  cettc 
annee,  source  unique  de  Taisance  du  pays,  est  un  capital  immobilise, 
entasse  sur  les  plantations.  Nos  6tablissements  d'6ducation  sont 
presque  vides,  les  families  etant  dans  Timpossibilite  de  payer  leurs 
pensions.   La   plupart   de    mes    pr^tres   sont   dans    la  detresse,   et 
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dcnu6s  des  choses  les  plus  n6cessaires  a  la  vie  :  je  leur  ai  derniere- 
ment  distribu6  jusqu'au  dernier  sou  ce  qui  me  restait,  un  millier  de 
francs.  J'ai  du  cong6dier,  il  y  a  quatre  mois,  le  seul  domestique  k 
gages  que  j'eusse,  et  vis  comme  je  puis  avec  ma  maison,  tendant 
la  main  selon  le  besoin,  et  pour  nous,  et  pour  les  pauvres....  » 

Les  communications  avec  TEurope  devinrent  de  plus  en  plus 
difficiles  et  finirent  meme  par  etre  a  peu  pr6s  impossibles.  Les 
armees  federales  aggravferent  encore  la  situation  quand  elles  traver- 
serent  le  diocese  de  Natchitoches  :  «  Tincendie,  la  devastation  des 
propri6t6s,  la  ruine  des  c6reales,  la  destruction  calculee  des  animaux 
domestiques  et  des  troupeaux,  le  pillage  du  numeraire  et  des  m^taux 
pr6cieux,  Taneantissement  des  reserves  et  des  rcssources  du  pays, 
y  marquerent  leur  passage  au  commencement  d'avril  i864,  et  mieux 
encore  leur  retraite,  aprcs  leur  sanglante  defaite  a  Mansfield,  le  8 
du  meme  mois.  » 

Aux  maux  que  la  guerre  avait  entraines  avec  elle  vinrent  se 
joindre  d'autres  malheurs.  Une  inondation  en  1866  et  la  longue  seche- 
resse  qui  la  suivit,  puis  une  maladis  des  cotonniers  acheverent  de 
ruiner  la  Ilaute-Louisiane ;  la  mis6re  fut  g6nerale,  et  m6me,  au  point 
de  vue  religieux,  T^veque  signalait  dc  deplorables  perturbations 
parmi  les  Noirs.  Les  missionnaires  francais  rivalisaient  de  zele  pour 
reparer  les  dcsastres  occasionnes  par  une  suite  d'annees  malheu- 
reuses.  En  18G9,  sur  iG  prctres,  i3  ctaient  Francais,  et,  10  sur  ces  i3 
comptaient  parmi  les  ouvriers  de  la  premiere  heure.  La  guerre  de 
Secession  avait  fait  subir  a  la  population  catholique  une  notable  dimi- 
nution. Beaucoup  de  families  avaient  quitte  le  pays,  des  milliers  de 
Noirs  avaient  disparu  et  le  plus  grand  nombre,  ayant  apostasie,  etait 
passe  aux  Anabaptistes. 

En  1872,  le  Propagateur  catholique  reproduisait  une  lettre 
de  rcveque  de  Natchitoches,  datee  du  2  mai,  dans  laquelle  nous 
relevons  ccci  :  «  Depuis  la  creation,  22  pr6tres  ont  et6  ordonn6s; 
17  eglises  ont  etc  construites  et  d'autres  rcstaurees;  7  communautes 
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religieuses  ont  et6  fondles;  12  ecoles  chr^tiennes  ont  6te  ouvertes 
a  la  jeunesse.  II  est  k  remarquer  que,  malgre  les  ruines  accumul6es 
par  la  guerre  dans  le  bassin  de  la  riviere  Rouge,  malgr6  Tappauvris- 
sement  graduel  de  la  population  pressur6e  par  les  multiples  admi- 
nistrations du  meilleur,  dit-on,  des  gouvernements  qui  soit  au 
monde,  c'est  depuis  la  guerre,  et  plus  particuliferement  pendant  les 
trois  derniferes  annees,  que  le  progres  a  6i6  le  plus  rapide  et  s'est 
manifest^  par  le  plus  de 
sacrifices ;  cequi  prouve, 
une  fois  de  plus,  que  si 
trop  de  prosp6rit6  ma- 
terielle  6loigne  de  Dieu 
les  peuples,  Tadversite, 
accept^e  avec  soumis- 
sion,  les  rapproche  de 
Lui.  »  Ajoutons  que, 
pendant  plusieurs  an- 
nees, les  Ptjres  R^demp- 
toristes,  r^pondant  h 
Tappel  du  pr6lat,  don- 
n^rent,  dans  les  diver- 
ses  parties  du  diocese, 
des  missions  et  des  retraites  qui  produisirent  un  bien  incalculable. 

En  1873,  Mgr  Martin  avait  48  ans  de  sacerdoce,  dont  34  dans  les 
Missions,  et  il  usait  sa  vie,  depuis  22  ans,  dans  les  travaux  d'un  rude 
apostolat.  La  vieillesse  etait  venue  et  il  n'allait  pas  tarder  a  recevoir 
la  recompense  de  ses  longs  travaux;  son  z6le,  n6anmoins,  ne  subit 
aucune  Eclipse  et,  jusqu'au  dernier  moment,  il  lui  fut  donne  de 
rester  sur  la  breche. 

Parmi  les  missionnaires  francais  qui  travaillcrent  i  fonder  le 
diocese  de  Natchitoches,  nous  citerons  M.  J.  Pierre,  qui  cr6a  les 
Stations  de  Bayon-Pierre,  de  Minden  et  de  Shreveport,  apotre  de 
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grande  vertu,  d'un  m6rite  hors  pair;  M.  Gergaud,  qui  ^tablit  le  poste 
dc  Monroe,  veritable  «  homme  de  Dieu,  d'un  zele  aussi  ardent  que 
patient,  de  caractere  aussi  energique  que  d'esprit  cuitiv6  »;  M.  F.  Le 
V6zouet,  membre  du  Conseil  Episcopal,  fondateur  de  la  Mission  de 
Many,  eccl6siastique  dou6  d'une  aptitude  particuli^re  pour  I'ensei- 
gnement,  et,  de  plus,  le  pretre  par  excellence  des  pelits,  des  pauvres, 
des  afflig6s.  Ces  trois  missionnaires  moururent  en  1873  pendant  une 
6pid6mie,  victimes  de  leur  devoucment.  De  tous  les  pr^tres  s6culiers 
qui  6taient,  a  cette  6poque,  dans  le  diocese  de  Natchitoches  il  ne  res- 
tait  plus,  en  1900,  que  M.  Chauvin,  de  Nantes,  cure  de  Mansura,  aux 
Avoyelles. 

Galveston,  —  Le  Texas,  qui  appartenait  d'abord  au  Mexique,  se 
d^clara  independant  en  i836.  Pendant  plusieurs  ann^es,  il  fut  le 
theatre  dc  luttes  sanglantes,  et  ne  jouit  de  la  paix  que  lorsqu'il  fut 
admis  dans  la  Federation  americaine.  La  population  etait  peu  nom- 
breuse  au  debut,  mais,  aprcs  Tannexion,  Timmigration  devint  active. 

Au  point  de  vue  religieux,  le  Texas  dependait  de  Tev^ch^  de 
Monterey,  au  Mexique,  lorsque,  au  commencement  de  i8/|0,  le  Saint- 
Siege  Terigea  en  Prefecture  apostoliquc  et  choisit  comme  Prefet  un 
Lazariste,  M.  Tinion,  auquel  il  donna  des  pouvoirs  tres  etendus. 
M.  Odin,  nomnie  pro-pr6fet,  partit  pour  le  nouvel  Etat,  du  s6minaire 
de  Sainte-Marie-des-Barrens,  en  mai  i8^|0.  Accompagne  de  quelques 
autres  Lazaristes  et  d'un  Frere,  il  se  rcndit  k  San  Antonio  de  Behar. 
Nous  ne  dirons  pas  les  details  de  la  tristc  situation  dans  laquelle 
les  pr^tres  mexicains  avaient  mis  les  paroisses,  et  du  mauvais 
cxemple  qu'ils  donnaient.  Nous  nous  bornerons  a  constater  que, 
par  sa  douceur,  sa  prudence  et  son  zele,  M.  Odin  avait  change  la 
physionomie  de  la  ville  et  des  environs,  que  les  autres  missionnaires 
Tavaient  vaillamment  seconde,  et  que  le  mdme  succ^s  avait  6t6  obtenu 
dans  diverses  localitcs.  Bien  souvent  ces  messieurs  furent  exposed 
a  des  dangers  mettant  en  peril  leur  vie;  ainsi  Tun  d'eux,  M.  Estang, 
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faillit  6tre  massacr6  k 
Victoria  par  les  sauva- 
ges  qui  devast^rent  sa 
demeure ,  saccagerent 
les  environs  et  tuferent 
20  personnes. 

Quand  M.  Odin  se 

rendit  au  Texas,  on  n'y 

trouvait  que  les  6glises 

de  San  Antonio,  de  TA- 

lamo,  de  la  Conception, 

de    Saint-Joseph   et  de 

Goliad.  La  premifere  n'avait  pas  de  toit,  la  seconde  n'6tait  pas  achev6e, 

et  les  trois  autres  etaient  ferm^es  depuis  la  suppression  des  Missions 

indiennes  et  la  guerre  de  i836. 

A  Austin,  siege  du  gouvernement  de  TEtat,  nos  pr^tres  eurent 
la  joie  d'etre  tr^s  favorablement  traites  par  les  Pouvoirs  publics  qui 
leur  rendirent  toutes  les  anciennes  eglises  et  les  propri6t6s  eccl6- 
siastiques  du  Texas. 

M.  Odin  fut  nomm6  Vicaire  apostolique.  La  pauvfete  de  la  Mis- 
sion etait  telle  que 
dans  tout  le  Vicariat  il 
y  avait  seulement  10 
chasubles  usees,  7  pe- 
tits  calices,  8  missels, 
2  ciboircs,  i  encensoir 
et  I  ostensoir.  On  ne 
pouvait  donner  la  be- 
nediction du  Saint- 
Sacrement  que  dans 
reglisede  San  Antonio. 
«  Lorsque  je  r6flechis  a  types  isdiens 
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l'6tat  dans  lequel  se  trouvait  leTexasil'^poque  ou  j'y  arrivai,  6crivait 
Tev^que  aux  Conseils  centraux  de  TCEuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi, 
le  I o  mars  1 85o,  aux  divers  obstacles  qui  s'opposaient  a  Tetablissement 
de  la  foi,  k  Timmense  6tendue  de  pays  que  nous  avions  a  parcourir, 
k  Tisolement  de  notre  faible  troupeau  disperse  ca  et  la  dans  ce  vastc 
territoirc,  aux  guerres  sanglantes,  soit  avec  le  Mexique,  soit  avec 
les  sauvages,  qui  nous  tenaient  dans  de  continuelles  alarmes,  et  que 
je  considere  le  bien  qui  s'est  d6ja  op^r6,  je  ne  puis  m'emp6cher 
d'admirer  et  de  remercier  cette  tendre  et  aimable  Providence  qui 
nous  a  si  visiblement  soutenus  et  aid6s.  Tout  est  son  ouvrage,  nous 
n'en  pouvons  douter.  Dans  ces  dix  annees,  sans  presque  aucun  se- 
cours  de  la  part  de  nos  Catholiques,  si  pauvres  et  si  d^nues,  nous 
avons  fait  construire  i6  ^glises  ou  chapelles,  ouvert  5  6coles  pour 
les  garcons  et  2  convents  pour  les  filles ;  3o  pretres  z6les  et  actifs 
ont  6te  introduits  dans  la  Mission.  De  cc  nombre,  malheureusement, 
8  ont  d6ja  succomb^.  » 

On  pent  se  demander  comment,  sans  ressources,  on  6tait  arrive 
a  pareil  r^sultat.  Mgr  Odin  repond  ainsi,  dans  la  meme  lettre  : 
«  Depuis  pres  de  10  ans  que  la  Mission  du  Texas  a  6te  ouverte, 
rO^uvre  admirable  de  la  Propagation  de  la  Foi  a  6te  mon  unique 
ressource,  et  grace  aux  sommes  annuelles  que  vous  avez  eu  la  charite 
de  me  faire  parvenir,  le  diocese  commence  insensiblement  a  s'orga- 
niser,  et  un  avenir  plus  consolant  semble  se  laisser  entrevoir.  »  Nous 
retrouvons  le  m6me  temoignage,  pour  leurs  dioceses  respectifs, 
port6  par  la  plupart  des  autres  6v6ques  des  Etats-Unis,  qu'ils  appar- 
tiennent  ou  non  a  la  nationality  francaise. 

La  guerre  avec  le  Mexique  et  les  Indiens  ne  fut  pas  le  seul  fl6au 
en  presence  duquel  se  trouva  plac6  Mgr  Odin.  Des  ouragans  survenus 
au  d6but  de  son  apostolat  le  forcerent  a  relever  ce  qu'il  avait  6difie 
a  grand'peine.  Avant  i845,  il  avait  fait  construire  k  Galveston  une 
petite  chapelle  qui  fut  presque  imm^diatement  d^truite  par  un  cy- 
clone; elle  dut  dtre  restauree  tant  bien  que  mal.  La  maladie  s6vit 
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avec  intensity  dans  le  Texas.  En  i853,  par  exemple,  la  fi^vre 
jaune  exerca  les  plus  grands  ravages  sur  les  bords  du  golfe  du 
Mexique. 

Les  missionnaires  firent  preuve  d'un  d^vouement  h6roi'que ;  ils  se 
portferent  avec  empressement  partout  ou  sevissait  le  mal;  i4  d'entre 
euxfurent  atteints  etGsuccombferent  dans  Tespacede  trois  semaines. 
L'6pid6mie  reparut  en  i854.  Un  grand  nombre  d'habitants,  surtout 
a  Galveston  et  a  Houston,  succomberent.  Parmi  les  victimes,  la  Mis- 
sion compta  Tabbe  Metz,  jeune  pr^tre  alsacien  qui  avait  su  gagner 
tous  les  cocurs.  La  m6me  annee,  le  feu  endommagea  si  gravement  le 
convent  des  Ursulines  a  Galveston  qu'il  devint  necessaire,  en  i855, 
d'en  construire  un  nouveau.  En  i858,  une  nouvelle  Epidemic  de  fievre 
jaune  s6vit  surtout  a  Galveston,  h  la  Pointe-Isabelle,  a  Brownsville, 
a  Rio-Grande-City,  k  Roma,  enlevant  k  la  Mission  deux  excellents 
missionnaires,  le  P.  de  Lustrac  et  Tabb^  Monier.  Les  Ursulines  de 
Galveston  furent  toutes  atteintes  et  deux  succomberent.  Les  Rcli- 
gieuses  du  Verbe-Incarne,  6tablies  a  Brownsville,  perdirent  egale- 
ment  deux  jeunes  Soeurs. 

L'ann6e  i860  fut  desastreuse  pour  le  Texas.  Une  secheresse  de 
cinq  mois  detruisit  toutes  les  recoltes.  Une  bande  de  Mexicains,  sous 
la  conduite  d'un  certain  Cortinas,  dispersa  les  Catholiques  de  la 
vallee  du  Rio  Grande,  detruisit  leurs  pauvres  habitations  et  enleva 
leurs  troupeaux.  Les  sauvages,  de  leur  c6t6,  ravagerent  le  nord  de 
TEtat  et  mirent  en  fuite  la  plupart  des  habitants.  Enfin  Tclection  k 
la  Pr6sidence  de  la  Confederation  du  candidat  abolitionniste,  Lin- 
coln, ayant  mis  en  6moi  tous  les  Etats  du  Sud,  dont  6,  en  Jan- 
vier 1861,  s'6taient  deja  s6pares  de  TUnion,  les  faillites  succ6derent 
aux  faillites,  le  commerce  fut  aneanti,  des  ouvriers  par  milliers  se 
trouverent  sans  travail.  Le  diocese  dc  Galveston  souffrit  tout  parti- 
culierement  de  la  guerre,  mais  Tevfique  pouvait  dire  :  «  Nous  avons 
tout  perdu  au  milieu  de  la  lutte  sanglante  qui  ne  laisse  apr^s  elle 
que  des  mines;  la  religion  seule  n'a  rien  perdu  de  son  calme  :  plus 
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que  jamais  elle  a  port6  la  conviction  dans  les  esprits  et,  dans  les 
coeurs,  la  vertu.  » 

C'est  en  i84o  que  la  Prefecture  6tait  devenue  Vicariat  aposto- 
lique.  En  1847,  le  Vicariat  avait  6te  6rig6  en  diocese,  avec  le  titre 
de  Galveston.  En  1847,  il  y  avait,  dans  le  Texas,  une  population  de 
20000  Catholiques,  en  face  de  iSoooo  Protestants  et  de  35  000  infi- 
deles;  17  missionnaires  avec  3  eglises  et  9  chapelles.  Le  18  Janvier 
de  cette  ann6e  avait  6t6  fond6  le  convent  des  Ursulines  de  Galveston. 
Vingt  ans  apres,  en  1867,  le  diocfese  comptait  160000  Catholiques  au 
moins,  plus  de  600000  Protestants  et  3oooo  infidfeles ;  il  poss6dait 
70  missionnaires  et  3  pr6tres  n6s  dans  le  pays ;  70  eglises  et  80  cha- 
pelles, I  s6minaire,  6  6coles  pour  les  garcons,  6  pour  les  filles  et 

I  hopital.  Plusieurs  Societ^s  religieuses  avaient  6te  appelees  dans 
le  diocese,  6tablies  dans  la  ville  6piscopale,  i  San  Antonio,  a  Browns- 
ville et  ailleurs.  Parmi  les  ouvriers  de  la  premiere  heure,  il  nous  faut 
citer  MM.  Chazelle,  Chaurion,  Domenech,  Giraudon,  Neraz,  etc.,  et 
M.  Chambodut,  vicaire  g6n6ral;  celui-ci,  dans  une  de  ses  tourn^es 
apostoliques,  visita,  aux  environs  de  Dallas,  164  Fourri^ristes,  qui 
s'y  etaient  6tablis  sous  la  conduite  de  Victor  Consid^rant.  II  par- 
courut  toute  la  partie  nord-est  du  Texas  et  y  d^couvrit  un  certain 
nombre  de  families  catholiques  dont  les  missionnaires  ignoraient 
Texistence. 

Le  i5  f6vrier  1861,  Mgr  Odin  fut  transf6r6  a  Tarchev^che  de  la 
Nouvclle-Orl6ans,  et  eut  pour  successeur,  sur  le  sifege  de  Galveston, 
un  de  ses  pretres,  Mgr  Dubuis. 

Un  des  premiers  soins  du  nouvel  6vcque  fut,  aussitot  que  les 
circonstances  le  permirent,  de  travailler  a  augmenter  son  personnel. 

II  fit  un  voyage  en  France  et  en  ramena  une  cinquantaine  de  per- 
sonnes,  tant  missionnaires  et  clercs  que  Religieuses,  de  sorte  qu'en 
mars  1868  on  comptait  dans  le  Texas  70  pretres;  mais  on  ne  doit  pas 
perdre  de  vue  que  cet  Etat  avait  une  surface  plus  grande  que  celle 
de  la  France  entifere.  A  cette  date,  Mgr  Dubuis  constatait  qu'une 
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misfere  extreme  regnait  dans  le  pays,  mais  qu'il  se  produisait  en 
meme  temps,  vers  le  Catholicisme,  un  remarquable  mouvement. 
«  Tous  nos  pr^tres,  disait-il,  instruisent  et  baptisent  chaque  annee 
un  certain  nombre  d'adultes,  presque  tous  Americains.  Chaque  niois 
nous  reccvons  des  lettres  ou  des  deputations,  composees  gen^ra- 
lement  d'Americains  protestants  et  instruits,  qui  nous  demandent  la 
grande  faveur  d'avoir,  au  milieu  d'eux,  un  prMre  catholique  pour 
precher  la  parole  de  Dieu  et  pour  instruire,  dans  notre  sainte  reli- 
gion, eux,  leurs  fem- 
mes  et  leurs  en- 
fan  ts.  )) 

Mgr  Dubuis  eut 
a  coeur  de  s'occuper 
du  sort  des  n^gres 
tres  nombreux  de 
son  diocese;  il  s'em- 
pressa  d'ouvrir  deux 
ecoles  pour  eux, 
Tune   destin6e    aux 

garcons  et  Tautre  aux  filles  ;  mais  le  nombre  des  Noirs  catlio- 
liqucs  ne  s'6levait  guere  qu'a  3ooo,  en  1869,  ^^**  ^^^  population  de 
173300  fideles  se  decomposant  ainsi  :  Mexicains,  80000;  Alle- 
mands,  /joooo;  Irlandais,  20000;  Americains,  20000;  Polonais,  2800; 
Bohemiens,  j5oo;  Francais,  6000;  Negres,  3ooo.  On  evaluait  a 
200000  le  nombre  des  Protestants  de  toutes  sectes,  et  a  800000 
celui  des  infid^les.  L'immigration  s'accroissait  sans  cesse;  il  fallait, 
selon  Texpression  de  Tev^que,  «  batir,  batir  encore;  fonder,  fonder 
encore  »,  sous  peine  de  voir  des  agglomerations  de  Catholiques 
dans  I'impossibilite  de  pratiquer  leur  religion.  Mgr  Dubuis  fit  face 
aux  n^cessites  de  la  situation  aussi  completement  qu'il  lui  fut  j)os- 
sible;  mais  afm  de  lui  permettre  de  pourvoir  aux  besoins  spirituels 
d'un  diocese  qui  sc  developpait  si  rapidemcnt,  un  coadjuteur  lui  fut 

T.  VI.  —  ^^ 
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donne,  en  1878,  dans  la  personne  de  Mgr  Dufal.  En  1874,  le  diocese 
dc  Galveston  avail  et6  subdivise  et  celui  de  San  Antonio  cr6e;  un 
Vicariat  apostolique  etait,  en  meme  temps,  6tabli  a  Browsnville  et 
confie  a  Mgr  Manucy.  En  1890,  le  diocese  de  Galveston  subit  un  troi- 
sieme  demembrement  par  la  cr6ation  de  celui  de  Dallas,  qui  com- 
prend  la  partie  septentrionale  du  Texas  avec  108  comtes.  Mgr  Bren- 
nan  en  fut  nomm6  6v6que. 

Apres  3()  ans  d'un  fructueux  apostolat,  en  1881,  Mgr  Dubuis 
dut,  a  cause  de  ses  infirmites,  resigner  ses  fonctions.  Mgr  Dufal  ne 
put  pas  recueillir  sa  succession;  ce  fut  Mgr  Gallagher  qui  devint  le 
Iroisieme  6veque  de  Galveston. 

Mgr  Claude-Marie  Dubuis  mourut  a  Vernaison  dans  le  diocese 
de  Lyon,  au  mois  de  mai  iSgS;  il  etait  parti  a  Tage  de  29  ans,  en 
1840,  pour  les  Etats-Unis,  avec  Mgr  Odin,  avait  et6  nomm6  6vcque 
de  Galveston,  le  i4  octobre  1862,  et  sacre  le  23  novembre  sui- 
vant.  h'Ec/io  de  Fourvicres^  en  annoncant  sa  mort,  disait  de  lui  : 
«  Mgr  Dubuis  a  joue  un  grand  role  dans  les  Missions.  C'est  par  son 
impulsion  que  de  veritables  phalanges  de  pr^tres  lyonnais  et  dc 
lleligieuses  du  Verbe-Incarn6  ont  envahi  le  Texas  et  y  ont  fond6  des 
etablissements.  II  avait  toutes  les  qualit^s  du  missionnaire.  Done 
d'une  sante  a  toute  epreuve,  avant  qu'elle  ne  fut  affaiblie  par  ses 
travaux,  pendant  de  longues  ann6es  ilneprenait,  la  nuit,  qu'un  demi- 
repos,  et  lorsqu'il  etait  en  voyage  dans  les  immenses  prairies  de  ces 
regions,  il  s'6tait  habitue  a  dormir  sur  son  cheval.  II  parlait  avec 
facility  le  francais,  Tanglais,  Tespagnol,  et  les  dialectes  des  pays 
qu'il  evangelisait.  » 

Mgr  Dufal,  de  la  Congregation  de  Sainte-Croix,  evequc  de 
Delcon  in  partibuSy  etait  un  ancien  Vicaire  apostolique  du  Bengale 
oriental  qui  avait  quitte  ce  pays  en  1873,  lorsque  les  Peres  de  Sainte- 
Croix  cederent  cette  Mission  aux  Benedictins  du  Mont-Cassin. 
11  partit  pour  le  Texas  on  il  fut  donne,  deux  ans  apres,  a  Mgr  Dubuis 
comme  coadjuteur  avec  succession  future,    mais  sa   sante  le  con- 
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traignit  a  r6signer  ses  fonctions  en  1880.  II  6tait  n6  a  Saint-Gervais 
(diocese  de  Clermont),  le  8  novembre  1822. 

San  Antonio.  —  Le  diocese  de  San  Antonio,  dans  ie  Texas,  est 
en  m6me  temps  un  des  plus  grands  et  des  plus  pauvres  des  Etats- 
Unis.  A  part  quelques  paroisses  allemandes  et  irlandaises,  capables 
d'entretenir  leurs  pr^tres,  quelques  paroisses  polonaises  et  boh6- 
miennes  pouvant  se  suffire  k  elles-m6mes,  le  reste  est  d'une  Evan- 
gelisation tres  difficile.  Les  Mexi- 
cains,  au  nombre  de  /joooo,  et 
les  nfegres,  qui  sont  25  000,  n'ont 
pas  de  ressources. 

Sur  ce  sol  penible  a  defri- 
cher,  ont  travaill6  et  travaillent 
encore  beaucoup  de  pr6tres  fran- 
cais,  comme  on  pent  s'en  rendre 
compte  en  consultant  le  Catholic 

i,A  (:ath£drale  de  TUCSON   (arizon\) 

Directory,  au  diocese  de  San  An- 
tonio; nous  y  trouvons  MM.  Audet,  Robert,  Parisot,  Daveluy,  Du- 
moulin,  Lagier,  BrulE,  Pitoye,  Chapolard,  Beaudrillard,  Mathis,  etc., 
parmi  les  pretres  seculiers ;  nous  rencontrons  aussi  plusieurs  de 
nos  compatriotes  parmi  les  reguliers.  Dans  le  passE,  nos  souvenirs 
se  reportent  sur  Tabbe  Richard,  premier  cur6  de  Castroville,  cha- 
noine  honoraire  de  San  Antonio  et  de  Galveston,  qui  mourut  le 
6  decembre  1880,  dans  le  diocfese  de  Lyon;  sur  M.  Buffard,  vicaire 
g6n6ral  de  NN.  SS.  Neraz  et  Forest,  deced6  le  29  avril  1896,  etc. 

Deux  ev^ques  francais  se  sont  assis  sur  le  siege  de  San  Antonio. 
Avant  Mgr  Forest,  ce  fut  Mgr  Jean-Claude  N6raz,  n6  a  Anco  le 
12  Janvier  1828,  et  d^ccde  le  i5  novembre  1894.  II  avait  trouvc 
/j3  pr6tres,  quand  il  recut  la  consecration  episcopale,  le  8  mai  1881  ; 
il  en  laissa  62,  dont  G  seulement  appartenaient  au  pays  ;  il  y  avait, 
a  sa  mort,  dans  le  diocese  de  San  Antonio,  i  seminaire  avec  9  6tu- 
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diants,  3  colleges,, 69  6coles,  2  orphelinats  abritant,  I'un  107  fiiies  et 
I'autre  G7  garcons,  i  hdpitai  ou  recevaient  des  soins  80  a  120  malades. 
La  population  catholique  avail  sensiblement  augment^;  de  48000 
ames  dont  elle  se  composait,  a  la  fin  de  Tadministration  de  Mgr  Pel- 
licer,  —  Americain  de  la  Floride,  —  elle  etait  passee  a  65 000  envi- 
ron; elle  etait,  en  1900,  de  70000. 

Santa-Fe.  —  Dans  les  derniers  mois  de  Tannee  i854,  une  cara- 
vane  de  8  missionnaires  et  de  2  jeunes  etudiants,  traversait  les 
plaines  qui  separent  le  Missouri  du  Nouveau-Mexique  et  qui  for- 
maient  un  desert  immense  sans  routes,  sans  hotelleries,  sans  habita- 
tions, sejour  des  bisons,  des  cerfs  et  des  antilopes.  Sur  cetle  mer  de 
verdure  qui,  calme  souvent,  s'abaissait  et  se  soulevait  parfois  en 
longues  ondulations  sous  le  souffle  du  vent,  couraient  des  Indiens 
pillards  en  quete  de  gibier,  a  TalTut  aussi  du  voyageur  qu*ils  deva- 
lisaient.  Durant  Tete  de  i855,  une  caravane  de  1200  hommcs,  a 
laquelle  s'6taient  joints  6  Freres  des  Ecoles  chretiennes  qui  se  ren- 
daient  a  Santa-Fe,  fut  attaquee,  plusicurs  fois,  par  les  Indiens. 
Plusieurs  annees  apres,  le  22  juillet  18G7,  Mgr  Lamy,  revenant  de 
Rome  ou  il  6tait  alle  porter  au  Pape  les  actes  d'un  concile  tenu  a 
Baltimore,  voyageait  dans  les  prairies  avee  29  personnes,  prdtres 
seculiers,  Religieiix,  Religieuses  et  Freres  des  Ecoles  chretiennes ; 
il  s'ctait  joint  a  plusieurs  caravanes  qui,  entre  elles,  comptaient 
90  chars  train6s  par  des  boeufs  ou  des  mulets  et  proteges  par 
5o  hommes  armes.  Toutes  les  precautions  avaient  etc  observ6es  pour 
eviter  une  surprise.  On  avait  etabli  un  campement  a  Tabri  des  chars, 
sur  la  rive  gauche  dc  TArkansas,  lorsque  subitement  on  fut  attaque. 
Les  balles  sifflerent  de  tous  les  cotes.  Les  sauvages  eurent  plusieurs 
morts  et  plusieurs  blesses,  et,  apres  un  feu  de  trois  heures,  repas- 
serent  le  fleuvc  a  la  nage.  Deux  caravanes,  dont  Tunc  precedait  et 
Tautre  suivait  cclle  dont  Mgr  Lamy  et  ses  compagnons  faisaient 
partie,  avaient,  el  les  aussi,  etc  attaquces  et  avaient  perdu  plusieurs 
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personnes;  de  plus,  5oo  boeufs  leur  avaient  6le  enleves.  La  lravers6e 
des  prairies  dura  deux  mois  el  deux  jours,  pendant  lesquels  on  par- 
courut  un  espace  de  3oo  lieues. 

En  1868,  le  territoire  de  TArizona,  acquis  par  les  Etals-Unis 
en  1 854,  et  celui  du  Colorado,  qui  faisaient  tous  les  deux  partie  du 
diocese  de  Sanla-Fe,  lui  furent  enleves  pour  former  deux  Vicariats 
apostoliques.  Le  diocese  de  Sanla-F6  avait  6t6  erige  en  i853. 
II  y  avait,  a  cette  ^poque,  trois  ans  que  Mgr  Lamy  avait  et6  nomme 
Vicaire  apostolique  du  Xouveau-Mexique,  region  qu'aucun  eveque 
n'avaitvisiteedepuisquatre-vingtsans;  les  missionnaires  franciscains 
en  avaient  et6  expuls6s ;  seuls,  quelques  pr^tres  espagnols  y  restaient. 
Mgr  Lamy  ne  fut  pas  inferieur  a  sa  tache  et  lorsque,  en  i885,  les 
fatigues  de  Tapostolat  Tobligerent  a  prendre  une  retraite  pr6ma- 
turee,  il  laissait  Tarchidiocese  —  car  le  si^gc  avait  et6  6rig6  en 
archev6che  en  1875  —  muni  de  plusieurs  etablissements  et  de 
diverses  communaut(^s  religieuses.  La  population  catholique  6tait 
de  129500  ames;  elle  comptait  52  missionnaires,  238  ^glises  ou 
chapelles,  2  colleges,  8  ecoles  de  filles,  dirig^es  par  des  Religieuses, 
3ecoles  de  garcons,  dont  2  6taient  confiees  aux  Frcrcs  de  la  Doctrine 
chr^tienne,  i  hopital  et  i  orphelinat. 

Trois  archeveques  francais  ont  successivcnient  occupy  le  si^gc 
de  Mgr  Lamy,  et  Ton  peut  juger  de  ce  qui  a 
ete  fait  sous  Timpulsion  de  ces  quatrc  prc- 
lats,   par  les  chiffres   suivants  du   Calholic 
Directory  ([e  1900:  i  archev6que,  5i  pretres 
s6culiers,    10    pretres    appartenant  a   drs 
ordres    religieux,    34o    postes    de 
Missions,  18  Freres,  124  Religieu- 
ses, 2  colleges,  G  pensionnals  pour 
jeunes  filles^  12  ccoles  dont  4  pour 
les  Indiens,    i  orphelinat,  2  hopi- 
taux.   Nous  avons  trouve,  dans  Ic  potif.ke  du  i.'muzona 
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m6me  annuaire,   plusieurs  noms  francais,  parmi  lesquels  ceux  des 
principaux  pr^lres  du  diocfese. 

Mgr  J.-B.  Lamy  est  mort  en  Amerique,  le  i3  fevrier  1888; 
il  6lait  n6  dans  le  diocese  de  Clermont  le  11  octobre  i8i4,  avait  etc 
ordonn6  prelre  en  i838,  et,  en  1889,  etait  pass6  aux  Etats-Unis. 
Avant  d'aller  au  Nouveau-Mexique,  il  avait  ete  missionnaire  dans 
rOhio  et  le  Kentucky. 

Tucson.  —  L' Arizona  avait  6t6  jadis  evangelise  par  les  Peres 
J6suites.  Ces  Religieux,  chasses  par  le  gouvernement  mexicain,  vers 
1774,  furent  remplaces  par  les  Franciscains,  expuls6s  a  leur  tour 
en  1828.  Depuis  cette  6poque  jusqu'en  1809,  le  pays  n'avait  6te 
visits,  par  des  pr^tres,  qu'en  passant  et  a  de  rares  intervalles. 
Cette  ann6e-la,  Mgr  Lamy  envoya  dans  T Arizona  M.  Macheboeuf,  son 
vicaire  general,  qui  parcourut  tout  le  pays  en  y  donnant  des  mis- 
sions; puis,  successivement,  d'autres  pretres  qui  rencontrerent  des 
obstacles  divers  jusqu'au  jour  oii  M.  Salpointe,  en  1866,  put  y  fixer 
sa  residence.  11  y  avait  trois  ans  que  cc  missionnaire  se  trouvait  la 
quand  il  recut  dans  la  cathedrale  de  Clermont,  en  France,  la  conse- 
cration episcopalc.  L' Arizona  avait  ete  erige,  en  1868,  en  Vicariat 
apostolique.  II  y  avait  alors,  dans  le  nouveau  Vicariat,  une  population 
civilis6e  de  i5  a  16000  ames,  dont  les  trois  quarts  appartenaient 
a  la  religion  catholique.  La  population  indienne  paraissait  sen- 
siblement  supcrieure  a  la  population  blanche ;  mais  comme  elle 
vivait  dans  les  montagnes,  eloignee  des  colons  qui  la  connaissaient 
seulement  par  ses  mefaits,  on  ne  pouvait  Tevaluer  d'une  maniere 
certaine. 

Une  des  premieres  preoccupations  de  Mgr  Salpointe  fut  de  rca- 
liser  une  pensee  de  Mgr  Lamy,  en  faisant  venir  des  Religieuses  pour 
ouvrir  une  ecole  a  Las-Cruces,  petite  ville  presque  enti^rement 
catholique  de  la  vallee  du  Rio-Grande  et  qui  comptait  2000  habi- 
tants. La  capilale  du  territoire,  Tucson,  avait,  en  1870,  8000  Smes 
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dont  plus  des  deux  tiers  etaient  catholicjues, 
une  eglise  et  une  ecole  que  r^v^qiie  confia 
egalement   a   des    Religieuses ;    iiiais    ellc 
n'avait  pas  de  residence  pour  son 
reduit  a  demander  a  ses  prdtres 
ger   avee    lui    leur  pauvrete. 

Mgr  Salpointe  songea 
aussiii  evang6liserleslndiens. 
Les  plus  redoulables  parmi 
eux  6taient  les  Apaches,  qui 
infestaient  la  plus  grande  par- 
tie  du  pays,  rendant  les  voya- 
ges dangereux  et  le  travail 
des  mines  difficile.  Les  i5ooo 
Pimas  6tablis  dans  TArizona 
6taient  de  moeurs  plus  douces.  vieille  pemme  thessast  use  corbeille  (arizona) 
Des  1 87 1,  le  prelat  se  rendit 

chez  les  Apaches  ou  Tappelait  d*ailleurs  un  officier  qui  venait  de 
battre  2000  d'entre  eux ;  tous  ses  efforts  furent  infructueux  et,  peu 
apr^s,  le  Gouvernement  confia  ces  sauvages  a  TEglise  allemande 
r6formee  qui  fut  chargee  de  les  civiliser. 

Dix  ans  apres  sa  fondation,  le  Vicariat  apostolique  de  TArizona 
comprenait  i4  pr^tres  et  possedait  22  eglises  ou  chapelles,  4  ecoles 
de  garcons,  5  de  fiUes  et  i  hopital. 

En  1884,  ann^e  ou  Mgr  Salpointe  fut  nonime  coadjuteur  de 
Tarchev^que  de  Santa-Fe  avec  future  succession,  le  nombre  des 
eglises  ou  chapelles  s'elevait  a  33,  celui  des  ecoles  avait  augmente, 
un  nouvel  hopital  avait  ei6  ouvert. 

Le  Vicariat,  devenu,  le  8  mai  1897,  diocese  de  Tucson,  a  suivi  sa 
marche  reguliere  et  les  missionnaires  ont  pu  penetrer  chez  les 
Indiens.  Grace  a  la  gen^rosite  de  la  Soeur  Catherine  Drexel,  fonda- 
trice  des  Religieuses  du  Saint-Sacrement,  dans  le  diocese  de  Phila- 
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delphie,  une  Station  a  ct6  fondle  chez  les  Navajos  et  confine  aux 
Franciscains  allemands. 

Sauf  quelques  exceptions,  tons  les  missionnaires  de  FArizona 
sont  des  Francais. 

Mgr  Jean-Baptiste  Salpointe  naquit  a  Saint-Maurice-de-Pionsat, 
dans  le  diocese  de  Clermont,  en  1820,  et  il  est  mort  a  Tucson,  le 
i5  juillet  1898;  il  6tait  parti  pour  TAm^rique  en  iSjq.  Le  18  juillet 
i885,  il  succ^da,  sur  le  si6ge  de  Santa-Fe,  a  Mgr  Lamy ;  il  y  resta  un 
peu  plus  de  huit  ans  et  se  vit  contraint,  par  suite  de  ses  infirmit^s, 
de  donner  sa  d6mission,  le  7  Janvier  1894. 

LES    RELIGIELX 

Pour  avoir  une  vue  complete  du  r6le  des  missionnaires  francais 
aux  Etats-Unis,  au  cours  du  xix*  sifecle,  il  y  aurait  lieu  de  determiner 
la  part  exacte  des  Religieux  dans  Tevang^lisation  de  ce  pays;  mais, 
ici,  nous  nous  heurtons  aux  plus  serieuses  difficult6s.  Plusieurs  grands 
Ordres  qui  ont  de  nombreux  representants  dans  les  Missions,  se 
fixerent  aux  Etats-Unis,  mais  comme  ils  y  envoyerent  des  Religieux 
appartenant  a  une  autre  nationality  que  la  notre,  ils  ne  rentrent  pas 
dans  le  cadre  de  ce  recit.  Pour  prendre  un  exemple,  les  Franciscains 
qui  possedent,  au  Canada,  3  6tablissements  avec  63  Francais  ou 
Canadiens  francais,  ont,  aux  Etats-Unis,  763  de  leurs  fr^res,  mais 
ces  Religieux  sont  Allemands,  Irlandais,  Italiens  ou  Polonais  :  leurs 
Missions  ont  et6  fonddes,  a  T^poque  du  Rulturkampf,  par  les  Fran- 
ciscains expulses  d'AUemagne.  Telle  congregation,  dont  Torigine  est 
francaise,  dont  la  maison-mere  est  en  France,  envoya  des  pretres  ou 
des  Frcres  de  patries  diverses  dans  la  grande  Republiquc  americainc ; 
tel  Ordre,  dont  le  siege  est  en  Italic,  liii  donna  des  missionnaires 
francais.  Quels  furent-ils?  Quel  bien  realiserent-ils?  11  y  aurait  la 
matiere  a  longues  recherches.  Xous  devons,  malheureusement,  nous 
borner  a  esquisscr  les  grandes  lignes  d'une  trcs  edifiante  histoire. 
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On  a  vu,  dans  les  precedents  chapitres,  que  plusieurs  ev6ques 

ont,  dans  le  si^cle  dernier,  appartenu  a  la  Soci6le  des  pr^tres  de 

Saint-Sulpice,  k  la  Congregation  des  Lazaristes,  et  que  Mgr  Miege 

etait  J6suite. 

Les  Sulpiciens  eurent  un  role  tr^s  important.  En  1791, 
M.  Emery,  en  presence  des  bouleversements  qui  se  preparaient, 
envoya  aux  Etats-Unis  plusieurs  de  ses  confreres.  Sous  la  conduite 
de  M.  Nagot,  MM.  Tessier,  professeur  de  theologie  a  Viviers,  Leva- 
doux,  directeur  du  s6minaire  de  Bourges,  Garnier,  futur  Sup6rieur 

g6n6ral  de  Saint-Sulpice,  s'em- 
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barqu^rent  a  Saint-Malo.  Le  3  octobre  de  la  m6me  annee  s'ouvrit  le 
premier  s6minaire  americain.  Le  grand  seminaire  de  Baltimore 
comptait,  a  la  fin  du  xix*"  siecle,  3ro  Aleves,  et  avait  donne  a  TEglise 
des  Etats-Unis  1  cardinal,  23  archev^ques  ou  6veques,  et  plusieurs 
milliers  de  pr^trcs;  aussi,  lorsqu'en  1892  on  f6ta  le  centenaire  de 
sa  fondation,  presquc  tous  les  ^v^ques  de  la  R6publique  et  plus  de 
1000  pr^tres  vinrent  reconnaitre  les  services  qu'il  avait  rendus. 

En  1792,  MM.  David  et  Flaget,  futurs  ev^ques,  et  Chiscoineau, 
puis,  en  1793,  MM.  Marechal,  Richard  et  Ciquard  partirent  a  leur 
tour;M.  Dubourg  les  suivit  en  1795.  Pendant  tout  le  siecle  suivant, 
la  Compagnie  envoya  beaucoup  de  ses  membres,  d'une  facon  con- 
tinue, au  dela  de  TAtlantique.  Les  Sulpiciens  s'occuperent  de  T^du- 
cationde  la  jeuncsse  et  des  Missions.  Dignes  succcsseurs  des  Jesuites, 
ils6vang6liserent  I'lndiana,  le  Michigan,  TOhio,  la  vallee  du  Missis- 

T.    M.    34 


260  LES    MISSIONS   CATHOLIQUES 

sipi.  Comme  jadis  Mgr  Carroll  a  Baltimore,  Mgr  Williams,  a  Boston, 
confia  aux  pretres  de  Saint-Sulpice,  en  1884,  la  formation  de  son 
clerg6.  En  1896,  les  fils  de  M.  Olier  prirent  la  direction  du  s6minaire 
de  th^ologie  de  New- York,  et,  en  1897,  ils  allerent  a  San  Francisco. 

Important  aussi  a  6te  le  role  des  Benedictins;  ils  ont,  notam- 
ment,  fonde  une  grande  Mission  sur  laquelle  nous  avons  a  nous 
arr^ter. 

Entre  TArkansaset  le  Kansas,  au  Nord,  le  Texas,  au  Sud,  s'6tend 
une  vaste  contree  ou  les  Americains  rel6gu6rent  les  debris  de  plus 
de  3o  tribus  sauvages.  Le  i4  niai  1876,  Pie  IX  6rigea  ce  territoire 
indien  en  une  Prefecture  apostolique  confiee  aux  Benedictins  de  la 
Pierre-qui-Vire,  et  Dom  Isidore  Robot  en  recut  la  direction.  La  Mission 
commenca  avec  une  communaute  de  5  membres  :  3  pretres,  i  diacre 
et  I  Frere  convers;  mais  elle  ne  tarda  pas  a  s'accroitre,  car,  d^ja, 
Fannie  suivante,  elle  comptait  11  membres.  EUe  s'etablit  au  milieu 
de  la  tribu  des  Pottowatomies  venant  du  Kansas,  et,  en  partie,  catho- 
liques.  A  ces  Pottowatomies  la  Providence  avait  donn6,  4o  ans  aupa- 
ravant,  Mme  Duchesne,  Tapbtre  du  Sacr^-Coeur  parmi  les  Indiens. 
II  y  avait  encore  dans  V Indian  Territory,  des  Comanches,  des  Apa- 
ches, des  Arrapahocs,  tribus  ayant  conserve  les  moeurs  et  coutumes 
des  anc6tres,  tatouage,  coiffure  de  plumes,  danses  guerrieres  et  reli- 
gieuses,  veillce  des  morts.  Nommons  aussi  les  Cheyennes,  les  Osages, 
les  Missouris,  les  Ottoes,  Ponkas,  Tonkowas,  Kiowas,  Wichitas,  Cad- 
does,  Creeks,  Cherokees,  Miamis,  etc.,  etc.  II  y  avait,  de  plus,  des 
Blancs,  en  majorite  m6thodistes  ou  presbyteriens,  des  Noirs  fugitifs, 
mal  vus  a  la  fois  des  Blancs  et  des  Indiens. 

En  1 885,  Dom  Robot  ecrivait  :  «  Le  pays  est  neuf;  point  de 
ponts,  point  de  routes,  une  seule  ligne  de  chemin  de  fer,  peu  de 
commerce,  point  d'encouragement  de  ce  cote,  au  contraire.  Le  ter- 
ritoire est  grand  comme  les  deux  tiers  de  la  France.  Toute  la  terre 
y  est  posscdec  en  commun;  c'est  la  loi  fondamentale  des  tribus 
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indiennes.  Les  Blancs  n'y  sont  admis  que  par  mariage  ou  par  services 
rendus,  et  ils  peuvent  etre  renvoyes  a  la  volont6  des  Indiens.  » 

Le  fondateur  de  la  Mission  mourut  en  1886,  a  Dallas,  epuis6  par 
les  fatigues  d'un  laborieux  apostolat.  II  6tait  ne  le  18  juillel  1887  a 
Tharoisseau,  dans  le  Nivernais;  en  1870,  il  avail  suivi,  en  Suisse, 
comme  aumonier  militaire,  les  troupes  du  general  Bourbaki;  en  1875, 
il  etait  parti  pour  TAm^rique. 

Le  successeur  de  cet  illustrc  Religieux  fut  Dom  Ignace  Jean, 
moine,  lui  aussi,  de  la  Pierre-qui-Vire,  ordonn6  pretre  en  1870.  Dom 
Ignace  Jean  resigna  ses  fonctions  en  1890. 

Le  Pr6fet  apostolique  residait  Iiabituellement  au  nionastcre  du 
Sacre-Coeur.  II  y  avait  des  eglises,  avec  Residence,  a  Atoba,  Krebs, 
Mac-Aliister,  Pawhuska,  et  Saint-Michel-Boggy-Depot;  Lchig,  Sa- 
vannah, Shawneetown  et  Tishomingo  etaient  des  Stations  avec  cha- 
pelles.  Outre  les  Peres  B6nedictins,  on  trouvait,  dans  le  Territoire, 
des  Religieuses  de  Notre-Dame-de-la-Merci  qui  possedaicnt  3  con- 
vents, et  les  Soeurs  Franciscaines  qui  en  avaicnt  deux.  Un  college 
annexe  au  monastere  du  Sacre-Coelir,  pour  les  garcons,  renfermait 
1 5  eleves;  il  fallait  y  ajouter  Tecole  industrielle  de  Saint-Benoit 
destin6e  aux  enfants  des  Osages.  Dans  leur  Academic  de  Notrc- 
Dame,  les  Soeurs  de  la  Merci  donnaient  Teducation  a  22  enfants;  dans 
r^cole  Saint-Joseph,  a  Krebs,  elles  en  avaient  120;  dans  celle  de 
Sainte-Catherine,  a  Lehig,  i35;  elles  en  dirigcaient  uno  quatrieme. 
(Cf.  Les  Missions  catholiques,  1889.) 

La  Mission  du  Territoire  indien  traversa  les  epreuves  insepa- 
rables de  tons  les  commencements;  elle  en  connut  d'autres  aussi.  Le 
i4  octobre  1888,  un  cyclone  renversa  T^glisc  de  la  petite  ville  de 
Lehig,  dans  la  nation  des  Choctaws.  Le  i4  fevrier  1889,  toutcs  les 
constructions  de  la  Station  de  Saint-Louis,  a  Pawhuska,  agence  des 
Osages,  furent  detruites  par  un  incendie.  Cette  annee-la,  une  partie 
du  Territoire,  TOklahoma,  fut  livr6  aux  Blancs,  le  22  avril,  par  le 
gouvernement  americain;  on  estime  a  100  000  le  nombre  de  ceux 
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qui,  ce  jour-la,  s'y  6lablirent.  En  24  heures,  des  villes  de  12000  ^mes 
s'^leverent  oii  la  veille  il  n'y  avail  qu'une  lerre  vierge.  Voici  comment 
Dom  Th^ophile  Berengier  raconle  le  fondation  de  Guthrie,  la  capilale : 
«  Sur  la  droite  du  chemin  de  fer  venant  du  Nord  et  se  dirigeant  vers 
Santos,  s'^levait  une  baraque  en  bois  indiquant  la  station  de  Guthrie. 
C'^tait  Tendroit  ou  Ton  projetait  d'etablir  la  capitale  du  Territoire. 
La  veille  encore  ce  n'^tait  qu'un  lieu  desert,  nu,  sans  eau  et  dont  le 

sol    est    ingrat.    Le   lende- 
main,  on  voyait  cette  place 
couverte  de  tentes,  de  wa- 
gons; les  rues  6taient    tra- 
cees,    les   blocks   (emplace- 
ments de  maisons)  determi- 
nes avec  tant   de   pieds  de 
facade   et   tant    de   profon- 
deur;  une  baraque  pour  la 
l>uslc,  inu*  lente  pour  le  culte,  sans  parler 
lU  s  liiVU'ls,  debits,  restaurants,  etc.   Tout 
ft^lii  Jrcss^  comme  par  enchantement;  un 
prt'Stitligitateur    n'eut    pas    mieux    reussi 
avec  sa  baguette  magique.  Cette  ville  de 
12000  ames  improvis^e  donne  bien  la  me- 
sure  de  Tactivite  febrile  des  Yankees.  Le  lendemain  on  nommait  un 
maire,  et  la  ville,  divisee  en  quartiers,  choisissait  ses  aldermen  ou 
conseillers  municipaux,  et  le  maitre  de  poste  etait  installs.  » 

Apres  la  demission  de  Dom  Ignace  Jean,  Dom  Thomas  Dup^ron 
fut  Administrateur  apostolique  de  la  Mission ;  mais,  en  1891 ,  celle-ci, 
ayant  ete  erigee  en  Vicariat,  M.  Thcophile  Meerschaert,  vicaire 
general  de  Natchez,  fut  nomme  Vicaire  apostolique,  et  rccut  la 
consecration  episcopale  le  8  septembre.  Les  Benedictins  resterent, 
neanmoins,  dans  Ic  Territoire,  et  leur  Mission  continua  le  bicn. 
qu'cUe  faisait. 
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Dom  F6lix  de  Grasse,  du  diocese  de  Nancy,  6tait  abbe  du  mo- 
nastere  de  Sacred  Heart,  en  1900. 


u    f^    ^ 
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Les  premiers  Lazaristes  qui  ouvrirent  la  voie  a  leurs  confreres 
etaient  des  Italiens  :  M.  F6lix  de  Andreis,  leur  Sup^rieur,  a  laiss6  la 
reputation  d'un  hommc  vraiment  apostolique,  et  les  premieres 
demarches  ont  et6  faites,  en  Am6rique,  pour  Tintroduction  de  sa 
cause  de  beatification.  Ce  missionnaire,  n6  en  1778  et  d6c6d6  en 
1822,  contribua,  pour  sa  part,  a 
evangeliser  la  vaste  contree  qui 
comprenait  le  Kentucky,  le  Ten- 
nessee et  rOhio. 

Des  Lazaristes  francais  vinrent 
ensuitc,  representes,  notamment, 
par  MM.  BouUier,  Simoninet  Odin, 
qui  entra  dans  la  Congregation  do 
la  Mission  de  saint-Vincent-de- 
Paul,  en  1822.  Nous  avons  raconte 
plus  haut  Taction  apostolique  du 
prelat,  nous  noterons,  simplement, 
ici,  qu'il  se  mit  a  Toeuvre  aux  Bar- 
rens, dans  la  Louisiane,  ou  ses  con- 
freres, MM.  de  Andreis  et  Rosati,  avaient  deja  travaille.  Cette  Mission 
des  Barrens  donnait  d^ja  de  tr^s  heureux  fruits;  M.  Odin  la  depeint 
ainsi  :  «  La  fervcur  de  ces  bonnes  gens  retrace  a  mon  esprit  la  pi6t6 
des  fideles  de  la  primitive  Eglise.  Tous  les  dimanches,  ils  font  cinq, 
six  et  jusqu'a  dix  lieues  pourvenir  entendre  la  messe.  lis  s'appro- 
chent  tous  des  sacrenients  tres  souvent,  et  vivent  dans  une  puret6  et 
une  innocence  de  ma^urs  qui  etonnent  d'autant  plus  que,  dans  tout  le 
reste  de  TAmerique,  il  serait  impossible  de  trouver  un  petit  coin  de 
terre  ainsi  prevenu  des  benedictions  du  Ciel.  C'est  au  zelc  d'un  mis- 
sionnaire trappiste  que  Ton  doit  cela.  II  eut  besoin,  par  hasard,  de 
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traverser  les  for^ts,  et,  apr^s  avoir  march6  quelque  temps,  il  decou- 
vrit  une  maison  et  y  entra.  C'6tait  au  moment  de  la  priere  du  soir,  et 
en  trouvant  toute  la  famille  a  genoux,  il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  con- 
naitre  qu'il  se  trouvait  avec  des  Catholiques.  On  lui  annonca  qu'il  y 
avait,  au  moins,  cent  cinquante  families  dans  ces  bois;  il  les  chercha, 
les  visita  toutes,  les  instruisit,  et  finit  par  les  reunir  dans  une  petite 
eglise  de  bois  qui  est  encore  aujourd'hui  T^glise.  »  C'est  en  1817  que 
les  Lazaristes  s'etablirent  aux  Barrens,  non  loin  de  la  ville  actuelle 

de  Perryville. 

M.  Franc ois-Xavier  Simonin,  ne 
en  1 810  pres  de 
Roanne,  s'^tait  d'a- 
bord  destine  au 
barreau,  mais,  sen- 
tant  une  vocation 
plus  haute,  il  de- 
vint  missionnairc 
et  Tun  descollabo- 
rateurs  de  M.  Odin. 
((  L' Arkansas  nous 
tendait  la  main,  ecrivait-il,  en  i838,  racontant  ses  travaux  parmi 
les  tribus  sauvages.  Je  ne  sais  pas  lire  ni  ecrire,  me  disait  le  chef, 
homme  ag6  et  plein  de  bon  sens;  mais  je  garde  la  (il  me  montrait 
son  coeur)  ce  que  nos  peres  m'ont  dit  :  le  Francais  a  toujours  etc 
bon  pour  nous!  Et  puis  il  me  disait  comme  on  Tavait  trompc  :  mais 
toi,  je  le  vois,  tu  ne  veux  pas  me  tromper,  non,  tu  ne  veux  pas  me 
tromper.  J^^tais  bien  content,  lorsqu'au  matin  j'ai  vu  le  soleil  se 
lever  si  beau.  C'est  aujourd'hui  un  des  beaux  jours  de  ma  vie  parce 
que  je  revois  des  Francais ! 

Un  autre  parmi  les  Lazaristes  francais  qui  apporterent  leur  con- 
cours  a  Toeuvre  d'apostolat  s'accomplissant  par  le  z6le  des  membres 
de  la  Congregation  de  la  Mission,  fut  M.  Jean  Delcros,  ne  a  Saint- 
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Flour  le  i*^'  mai  1822.  Ce  missionnaire,  qui  partit  pour  rAm^rique 
en  1846,  se  forma  d'abord  k  Philadelphie,  puis  ful  employ6  a  Donald- 
sonville  el  a  Bouligny  011,  tout  en  operant  de  nombreuses  conver- 
sions, il  batil  Teglise;  sa  fin  ^difiante  et  tragique  eut  lieu  le 
T I  juin  1 858.  II  s'6tait  embarqu6  sur  le  Pensylvania  pour  se  rendre  a 
Saint-Louis.  A  la  hauteur  de  Memphis  les  chaudicres  du  bateau  a 
vapeur  ^claterent;  la  plupart  des  voyageurs  p6rirent.  Parmi  ecs  der- 
niers  se  trouvait  M.  Delcros  qui,  horriblement  brul6,  donna  Tabso- 
lution,  avant  de  rendre  le  dernier  soupir,  a  plusieurs  des  passagers 
mortellement  atteints.  Un  autre  Lazariste,  M.  Verrina,  dcvint  cure 
de  Timportante  paroisse  de  Bouligny. 

Les  Jesuites  francais  eurent,  jadis,  comme  nous  Tavons  dit,  des 
Missions  prosperes  aux  Etats-Unis  :  dans  le  cours  du  siecle  dernier, 
ils  y  ont  occupe  une  place  moins  importante;  neanmoins,  plusieurs 
d'entre  eux  y  ont  travaille  soit  dans  les  Missions,  soit  dans  les  6ta- 
blissements  d'instruction  tels  que  le  college  de  Sainte-Marie  au 
Kentucky. 

L'histoire  des  travaux  des  Jesuites  dans  la  Louisiane  et  TAla- 
bama  est,  au  debut,  celle  des  J6suites  francais.  En  i835,  peu  de 
temps  apres  son  elevation  au  si^ge  de  la  Nouvelle-0rl6ans,  Mgr  Blanc 
se  rendit  a  Lyon  pour  traitor  avec  les  Peres  de  la  Compagnie  de  J^sus 
de  la  fondation  d'un  college  dans  son  diocese.  Cette  fondation  fut 
decidee.  Plusieurs  Jesuites,  en  consequence,  s'embarquerent  au 
Havre,  en  1837,  avec  d'autres  pretres,  des  Religieuses,  et  Mgr  Blanc. 
Parmi  les  pretres  se  trouvaicnt  des  Maristes  destin6s  aux  Missions 
de  rOc^anie,  entre  autres  un  futur  martyr,  le  bienheureux  Chanel. 

Les  Peres  arriverent  a  la  Nouvelle-Orl^ans  en  1837  :  leurs  com- 
mencements furent  peu  encourageants ;  enfin,  ils  purent  s'6tablir  au 
Grand-Coteau,  ou  Tev^que  possedait  un  terrain  assez  6tendu,  et  ou 
les  Religieuses  du  Sacr6-Coeur  6taient  etablies  depuis  1823.  Le  col- 
lege ouvrit  ses  portes  dans  les  premiers  jours  de  Janvier  i838  et 
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poursuivit  son  existence  au  milieu  de  mille  difficultes,  tandis  qu'au 
dehors  les  Peres  s'appliquaient  a  Tadministration  d'une  paroisse 
ayant  loo  milles  am^ricains  de  longueur  sur  Zjo  dc  largeur,  et 
venaient  en  aide  aux  cur6s  du  diocfese  dans  leurs  iminenses  paroisses 
encore  peu  peuplees. 

En  1847,  '^  province  des  Jesuites  de  Lyon  pril  la  charge  du  col- 
lege de  Spring-Hill  qui,  joint 
fi  celui  du  Grand-Coteau,  forma 
dor6navant  la  Mission  n<^o- 
orl6anaise  de  la  Province  de 
Lyon.  Ces  etablissements  su- 
birent  diverses  crises,  mais 
n'en  poursuivirent  pas  moins 
leurs  travaux;  d'autres  mai- 
sons,  comme  le  college  de  la 
Nouvelle-Orl6ans,  s'eleverent; 
une  Residence  s'ouvrit  a  Au- 
gusta, en  Georgie ;  on  eut 
d'autres  oeuvres  en  perspec- 
tive; le  nombre  des  sujets  alia 
toujours  en  croissant,  si  bien 
qu'il  parut  necessairede  rendre 
la  Mission  independante  de  la  Province  de  Lyon,  ou  de  la  joindre  a 
Tune  des  provinces  am6ricaines  de  la  Compagnie.  La  separation  fut 
consommee  le  28  avril  1880. 


CHUTES    DE    SAIST-AICTHOMY,    SUR    LE    MISSISSIPI 
(Cliche  de  la  Societe  dc  Geographic.) 


II  est  intcressant  de  suivre  les  progres  aux  Etats-Unis  de  cette 
race  francaise  du  Canada  que  nous  allons  voir  evangelisee  par  les 
Dominicains,  par  les  Oblats  et  par  d'autres  Heligieux  partis  de  la 
France  pour  le  Nouveau  Monde.  Au  nombre  de  60000  seulement,  au 
moment  de  la  coriqu6te  par  les  Anglais,  les  habitants  du  Bas-Canada, 
d'une  fecondite  sans   pareille,   avaient   atteint,   vers    le    milieu  du 
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xix^  siecle,  un  chiffre  sup6rieur  k  i5ooooo.  A  celte  6poque,  com- 
menca  r^migration  vers  les  Etats-Unis;  on  etait  attir6  par  la  pensee 
de  trouver  plus  facilement  des  moyens  d'existence  et  par  la  perspec- 
tive de  faire  fortune  dans  un  pays  oii  Tindustrie  se  d6veloppait  avec 
unc  rapidity  inouic.  De  i865  a  1870,  chaque  jour  amenait  du  Canada 
de  nombreuses  families  d'6niigrants,  et  le  mouvement  continuait 
durant  les  ann6es  suivantes,  si  bicn  qu'aujourd'hui  le  nombre  des 
gens  du  Bas-Canada  fixes  aux  Etats-Unis  est  presque  6gal  au  nombre 
de  ceux  qui  sont  rest6s  dans  leur  pays.  L'envahissement  pacifique  ne 
s'arrdte  pas,  et  nul  ne  pent  pr6voir  quand  il  prendra  fin  et  quelles 
en  seront  les  consequences. 

Au  point  de  vue  religieux,  les  Ganadicns  francais,  en  arrivant 
aux  Etats-Unis,  se  trouv^rent  dans  des  conditions  d6plorables;  ils 
etaient  en  presence  de  pr6tres  ne  parlant  que  Tanglais,  et  se  trou- 
vaient,  par  consequent,  expos6s  a  perdre  toutes  leurs  traditions  et 
leur  foi.  Quelques  6v6ques,  6mus  du  p^ril  que  couraient  les  &mes  de 
tantde  Catholiques,  favoriserent  la  creation  de  paroisses  canadicnnes 
francaises  et  confierent  a  des  pr6tres  d'origine  francaise  les  int6rets 
spirituels  de  ces  Emigrants.  Malheureuscment  cette  disposition  ne  fut 
pas  g^nerale. 

La  Mission  franco-canadienne  des  Dominicains  comprcnd  trois 
Residences  dans  le  Canada  et  deux  aux  Etats-Unis,  a  Lewiston  et  a 
Sale-River. 

La  ville  de  Lewiston,  situee  sur  T Androscoggin,  a  60  kilometres 
environ  de  TAtlantique,  est  un  centre  industriel  important  de 
TEtat  du  Maine.  Comme  beaucoup  de  cit6s  de  la  Nouvelle-Angle- 
terrc,  cette  ville  doit  son  existence  aux  chutes  d'cau  qui  lui  fournis- 
sent  gratuitement  la  force  motrice.  En  face,  de  I'autre  cote  de  la 
rivi6re,  se  trouve  Auburn  formant,  avec  Lewiston,  unc  agglome- 
ration de  Doooo  habitants. 

Vers  i860,  de  pauvrcs  Canadiens  vinrent  chcrcher  du  travail  a 
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Lewiston  :  peu  a  peu,  leur  nombre  augmenta,  et  un  pr6tre  canadien, 
M.  Hevey,  se  fixa  au  milieu  d'eux,  en  1872.  Lorsque  ce  dernier  arriva 
dans  le  pays  pour  y  organiser  la  paroisse,  il  y  fut  si  mal  recu  par  la 
population  am6ricaine  qu'aucune  famille  ne  consentit  k  lui  louer  un 
appartement.  Cependant,  moins  d'une  annee  aprfes  sa  venue,  M.  He- 
vey jetait  les  fondements  de  I'^glise.  A  cette  6poque,  la  population 
catholique  ne  comptait  pas  encore  2000  Canadiens;  en  1880,  elle 
montait  a  4 000  et  Ton  pr6voyait  qu'elle  s'accroitrait  encore.  G'est 
alors  que  M.  Hevey,  se  sentant  impuissant  a  faire  face  a  toutes  les 
n6cessit6s  de  la  situation,  appela,  pour  le  remplacer,  les  Domini- 
cains  francais.  Le  2  octobre  1881,  6  Religieux  venus  de  la  maison  de 
Saint-Hyacinthe,  au  Canada,  prenaient  possession  de  T^glise  et  du 
presbytfere  canadiens,  a  Lewiston,  en  presence  de  Tevfeque  et  au 
milieu  du  concours  le  plus  sympathique  de  tons  les  habitants,  aussi 
bien  protestants  que  catholiques. 

La  creation  des  6coles  paroissiales  a  6t6,  depuis  trente  ans,  la 
grande  preoccupation  de  I'^piscopat  am6ricain;  le  dernier  Concile 
national  de  Baltimore  en  a  fait  une  obligation  rigoureuse  a  toutes 
les  paroisses,  et  a  6dict6,  a  ce  sujet,  les  ordonnances  les  plus  d6tail- 
lees.  Pour  les  populations  francaises  des  Etats-Unis  la  question  revet 
une  importance  sp6ciale ;  pour  elles,  en  effet,  T^cole  n'est  pas  seule- 
ment  le  moyen  de  sauvegarder  leur  foi,  mais  de  conserver  aussi  leur 
langue  et  leur  nationality.  A  ce  point  de  vue  tout  6tait  a  faire,  a 
Lewiston,  quand  les  Dominicains  s'y  rendirent.  Les  Religieux  se 
mirent  immediatement  a  I'oeuvre,  et,  le  8  Janvier  i883,  plus  de 
•700  enfants  de  6  a  i3  ans,  allaient,  sous  les  regards  des  Americains 
6tonnes,  prendre  possession  processionnellement  de  T^cole  r6cem- 
ment  terminee.  Au  mois  d'aout  1886,  4  Freres  frangais  venaient  a 
Lewiston  jeter  les  fondements  d'une  maison  de  leur  Institut.  En 
juillet  1891,  la  Congregation  des  Dames  de  Sion  s'engageait  a  pren- 
dre la  charge  des  6coles  catholiques  de  filles  de  Lewiston,  et,  Ic 
8  Janvier  1892,  4  Religicuses  arrivaient  dans  cette  ville,  sous  la  direc- 
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tion  de  la  Sup6rieure  de  la  maison  de  Londres.  D'aulres  groupes 
suivirent.  Les  6coles  calhoHques  francaises  de  Lewiston  donnent, 
maintenant,  renseignement  k  plus  de  i  700  enfants  r6partis  entre 
7  6tablissements  differents,  sous  la  direction  de  38  maitres  et  mai- 
tresses. 

Quand  les  Dominicains  prirent  la  direction  de  la  Mission,  les 
deux  villes  de  Lewiston  et  d'Auburn  ne  possedaient  aucune  maison 


pour  le  soin  des  malades.  L'CEuvre  fut  entreprise  et  confiee  aux 
Sceurs  grises  du  Canada;  elle  prosp6ra  si  bien  que  les  salles,  presquc 
vides  au  d6but,  en  1889,  sont,  depuis  longtemps  d^ja,  trop  exigues,  ct 
que  TEtat  a  cru  devoir  Tencourager  en  lui  accordant  des  subven- 
tions. Un  orphelinat  a  6te  egalement  fond6,  le  «  Healy  asylum  », 
renfermant,  dans  une  de  scs  ailes,  une  creche  et  une  salle  d'asile. 

La  Station  dominicaine  de  Fall-River  date  de  1888.  Fall-River, 
dans  le  diocfese  de  Providence,  est  une  des  villes  des  Etats  de 
rUnion  ou  les  Canadiens  francais  sont  le  plus  nombreux,  car  on  en 
compte  plus  de  20000  r^partis  dans  plusieurs  paroisses  exclusive- 
ment  francaises.  II  existait  une  6cole  catholique  dirig6e  par  les 
Soeurs  de  Saintc-Croix,  mais  cet  etablissement  6tant  devenu  bientot 
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insuffisant,  un  autre  s'6leva  rapidement  par  les  soins  des  Pferes  qui, 
charges  dc  la  paroisse,  ont  su  y  ramener  des  Calholiques,  que  des 
dissensions  avcc  le  clerge  irlandais  en  avait  6loignes. 

Outre  Tadministration  regulifere  de  leurs  deux  importantes 
Missions,  les  Dominicains  vont  porter,  dans  d'autres  centres,  la 
parole  de  Dieu,  au  milieu  d'auditoires  francais,  ou  visiter  les  Catho- 
liques  6loign6s  de  la  paroisse  par  unc  distance  de  i5  i  20  lieues. 

Les  Oblats  de  Marie  ont  surtout  travaill6  au  Canada,  mais  la 
grande  R^publique  am^ricaine  est  trop  proche  de  ce  pays  pour  qu'ils 
n'aient  pas  senti  le  besoin  d'en  franchir  les  limites ;  en  effet,  des 
i85o,  nous  trouvons  dans  les  Annalcs  de  VOEuvre  de  la  Propagation 
de  la  Foi  les  noms  de  plusieurs  d'entre  eux  partis  pour  TAm^rique, 
ccux  des  PP.  Amisse,  du  diocese  de  Rennes,  et  Pourcet,  de  Valence, 
qui  se  rendaienta  BuHfalo,  avec  ceux  des  PP.  Tesmon,  du  diocese  dc 
Digne,  Gaudin  et  Souterin,  de  celui  de  Grenoble,  destines  au  Texas. 

Depuiscette  6poque,  les  Missions  des  Oblats  se  sont  d^veloppees 
au  point  qu'il  a  fallu,  en  i883,  pour  faciliter  leur  administration,  les 
constituer  en  Province  religieuse  distincte.  Largement  developp6c 
au  Nord-Est  et  au  Sud-Est,  cette  Province  n'a  aucun  6tablissement 
dans  les  immenses  regions  qui  separent  ces  deux  points  extremes. 

A  Buffalo,  une  des  grandes  cites  de  TUnion  americaine,  les 
Peres  ont  une  paroisse  anglaise  sous  le  vocable  des  Saints-Anges  : 
parmi  leurs  oeuvres,  nous  citerons  la  Soci6te  dc  Bienfaisance  qu'ils 
ont  eu  rhonneur  d'y  introduire  et  qui  comptait,  en  1888,  plus  dc 
i5ooo  membres.  Lc  nombrc  des  adherents  s'est  encore  accru  depuis. 

En  18)3,  les  Oblats  ont  fonde  a  Plattsburg,  sur  lc  lac  Cham- 
plain,  dans  TEtat  dc  New- York,  une  Mission  sous  le  vocable  dc 
Saint-Pierre. 

Lowell  est  une  ville  considerable  du  Massachusetts,  a  4o  kilo- 
metres de  Boston,  sur  le  Merrimack;  c'cst  unc  cite  industrielle  ou 
abondent  les  filatures,  011,  par  cons6quent  sont  vcnus  en  grand  nom- 
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bre  des  ouvriers  du  Canada  et  de  Flrlande,  presque  tous  cathoHques. 
Les  Oblats  exercent  leur  apostolat  dans  ce  milieu  populairc,  et  leurs 
oeuvres  multiples  ont  le  caractere  paroissial.  lis  desservent  T^glise 
Saint-Joseph  avee  son  annexe  Saint-Jean-liaptiste,  la  paroisse  du 
Sacre-Ca?ur,  6rig6e  en  1884,  et  sur  le  territoire  dc  laquelle  se  trouvc 
la  City-Farm  ou  asile  des  pauvres  de  la  ville,  T^glise  de  rimmacul6e- 
Conception  pour  les  Irlandais  et  les  Am6ricains  catholiques,  fondle 
en  1868.  A  5  milles  de  Lowell,  dans  la  petite  ville  de  Tewksbury, 
devenue  paroisse 
irlandaise,  ils  ont 
cr^e,  en  i883,  un 
noviciat  de  leur 
Congregation. 

Laviedesmis- 
sionnaircs  oblats, 
au  Texas,  est  con- 
sacr6e  au  ministfere 
paroissial  dans  les 
centres  urbains, 
avee  residence  fixe, 
ctaTapostolatdans 

les  lianchos.  Les  Residences  sont  a  Brownsville,  a  San  Antonio,  a 
Roma,  village  sur  le  liaut  du  Rio  Grande,  a  Rio  Grande  City,  petite 
ville  d'environ  2000  ames,  a  Eagle-Pass,  dont  la  population  est  mi- 
partie  mexicaine  et  mi-partie  am^ricaine.  Mais  c'est  dans  T^vangeli- 
sation  des  Ranchos  que  les  P^res  ont  a  fournir  les  plus  durs  labeurs. 
Le  R.  P.  Gohiet,  des  Oblats,  nous  communique  une  petite  note  dans 
laquelle  il  raconte  ainsi  ces  travaux  :  a  La  region  des  Ranchos, 
plaines  6tagees  qui  n'admettent  guere  d'autre  industrie  que  T^ldve 
des  bestiaux,  n'a  ni  cites  ni  bourgs  populeux,  mais  seulement  de  mi- 
s6rables  hameaux  ou  vit  la  population  mexicaine,  tous  tenanciers 
des  riches  propri6taires  de  ces  immcnses  latifundia  texiens.  Sur  une 
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vaste  6tendue  sont  epars  des  groupes  de  quelques  maisonnettes 
ordinairement  tr^s  pauvres.  G'est  a  travers  ces  plaines  arides  que 
s'en  vont  les  missionnaires  pr^cher  TEvangile  aux  desh6rit6s  de  ce 
monde. 

«  Le  missionnaire  part,  mont6  sur  un  cheval  ou  sur  une  mule, 
un  sombrero  aux  larges  bords  sur  la  t6te.  A  son  depart,  entre  autres 
instructions  de  son  Sup6rieur,  il  a  recu  celle  de  manger,  m6me  en 
Careme,  sans  distinction,  ce  qui  lui  sera  offert  et  a  quelque  heure  du 
jour  que  ce  soit.  Et  m^me  avec  ce  syst^me,  il  fera  toujours  un  jeune 
bien  rigoureux!  —  Les  Ranchos  sont  nombreux  :  ainsi  la  seule 
mission  de  Brownsville  en  dessert  aSo,  avec  une  population  de 
I2  000  ames. 

a  Aussitot  arriv6  dans  le  Rancho,  la  mission  commence.  Le 
Mexicain  fait  bon  accueil  k  «  El  Padre  »,  bien  que  sa  religion  se 
reduise  a  sa  forme  la  plus  6l6mentaire  :  6tre  baptist  et  mourir  avec 
les  Sacrements.  Dds  la  premifere  aube,  le  missionnaire  quitte  sa  cou- 
clie  qui  Ta  plutot  bris6  et  harass6  par  des  myriades  de  moustiques. 
II  a  du  se  coucher  dans  un  m6me  appartement  avec  les  gens  de  la 
maisonn6e,  entass6s,  celui-ci  sur  un  cuir  de  boeuf,  celui-la  sur  un 
banc,  les  autres  sur  un  monceau  de  paille  de  mais.  Apr^s  sa  priere 
faite en plein  champ,  le  missionnaire  sonnesa  clochette  pour  r6veiller 
son  monde,  —  car  on  est  au  26*  degr6  de  latitude  et  chez  un  peuple 
de  race  espagnole !  —  Alors  il  c6l6bre  la  messe,  mais  dans  quelles 
conditions!  Pour  autel  il  a  deux  tr6tcaux  ou  une  petite  table,  pour 
chandeliers  liturgiques  deux  coupes  pleines  de  mais  dans  lequel  des 
chandelles  sont  enfonc6es.  Tout  le  monde  fait  les  frais  de  Timagerie 
religieuse  :  des  estampes  et  chromos,  peintures  de  clinquant,  trans- 
mises  de  pcre  en  fils,  toute  une  collection  de  santitos,  ornent  les 
galeries  du  temple.  Durant  la  messe,  il  arrive  bien  souvent  que  les 
chiens,  chats,  cabris,  coqs  se  faufilent  sous  Fautel  par  Tun  des  trous 
du  jacal  (hutte  mexicaine)  et  viennent  troubler  le  recueillement 
de  Tassistance.  Le  Pcre  prdche.  Puis  vient  son  dejeuner,  dont  le 
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menu  se  compose  d'un  peu  de  caf6  et  d'une  croute  de  pain  de  ma'is; 

il  en  sera  de  m6me  au  diner  et  au  souper.  Pendant  la  journ6e,  cat6- 

chisme  aux  cnfants,  bapt6me  des  nouveau-n^s,  visite  aux  vieillards 

ct  aux  malades.  Au  temps  pascal,  s'ajoute  a  ce  ministfere  la  r^gulari- 

sation    des    manages  —   dont   le    plus 

grand  nombre  se  fait  selon  la  seule  loi 

de  nature  —  et  la  preparation  au  grand 

devoir.  Lc  soir,  a  la  tomb^e  de  la  null, 

les  hommes  sont  rentr^s  dc  la  grande 

plaine   ou    ils    soignaient    leurs    bcs- 

tiaux  :  on  recite  le  Rosaire,  on  chantc 

un    cantique,    et    le    sermon 

roule  sur  les  grandes  fins  der- 

nieres.  —  Apr6s  deux  ou  trois 

jours,  selon   Timportance   du 

Rancho,   le    Padre  enfourche 

cheval  ou  mulct,  et,  sombrero 

en    t6te,    s'en    va   visiter   un 

autre  Rancho.  » 

Les  fondations  des  Ma- 
ristes  ont  commence,  en  i863, 
par  la  Louisiane,  ou  ccs  Reli- 
gieux  ont  le  coll6ge  de  Jef- 
ferson sur  la  paroisse  Saint-  dressage  d'un  cheval 
Michel.  Depuis  1864,  ils  des- 

servent  Teglise  Notrc-Dame-des-Victoires,  a  Boston,  spccialement 
destin6e  aux  Francais,  et,  pr^s  de  cette  ville,  a  Cambridge,  celle  dc 
Notre-Dame-de-Piti6;  ajoutons-y  Saintc-Annc  k  Lawrence  (1882), 
ct  Icur  maison  de  Haverhill  (1893).  Dans  le  Maine,  les  Maristes  pos- 
s6dent  la  Mission  de  Van  Buren  (i884)  et  dirigent  un  college  (1887). 
A   San   Francisco,   ils  ont    T^glise   francaise    de   Notre-Dame-des- 
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Victoires  (i885);  a  Saint-Paul  du  Minnesota,  la  paroisse  Saint- 
Louis  (1886);  k  Salt-Lake-Gity,  la  ville  des  Mormons,  un  college 
([889);  a  Washington,  un  scolasticat  (1892);  une  Residence  a 
Brunswick  et  a  Atlanta  (1897);  enfin  Teglise  Saint-Michel,  a  Whee- 
ling (1900). 

Les  Peres  du  Saint-Esprit  sollicit6s  souvent  par  les  6v6ques  de 
s'etablir  aux  Etats-Unis,  attendaient,  depuis  longtemps,  Foccasion 
favorable  pour  le  faire.  La  suppression  du  petit  scolasticat  de 
Marienstadt,  amenee  par  les  6v6nements  d'Allemagne,  ayant  donne 
a  la  maisoh-mere,  en  1872,  un  personnel  disponible,  les  Peres  d^si- 
gn6s  pour  TAm^rique  du  Nord  s'embarquerent  au  Havre,  et,  a  la 
suite  de  diverses  p6rip6ties,  6tablirent  une  communaute  dans  la 
paroisse  francaise  de  Saint-Remy,  sans  pr6tre  depuis  trois  mois. 
Cette  paroisse  etait  entour^e  de  trois  ou  quatre  Missions  anglaises 
et  allemandes,  ou  Ton  se  trouvait  ^galement  d6pourvu  de  secours 
spirituels. 

Le  P.  Ott,  qui  commenca  la  fondation,  est  un  Alsacien  qui  a  opte 
pour  la  France  :  la  plupart  des  P6rcs  qui  Taccompagn^rent  6taient 
6galement  Francais.  Le  successeur  du  P.  Ott,  le  P.  Strub,  etait,  lui 
aussi,  un  Francais  d'Alsace,  ancien  missionnaire  du  S6n^gal  que  sa 
sant6  avait  contraint  de  revenir  en  France;  c'est  a  lui  surtout  qu'est 
du  le  d6veloppement,  aux  Etats-Unis,  des  oeuvres  de  la  Congre- 
gation du  Saint-Esprit  et  du  Coeur  Immacul6  de  Marie.  Quand  il 
mourut,  il  fut  remplace  par  un  autre  Francais  d'Alsace. 

Les  P6res  du  Saint-Esprit  n'ont  plus  Saint-Remy,  dont  Timpor- 
tance  a  beaucoup  diminu6,  mais  ils  desservcnt  d'autres  paroisscs 
canadiennes-francaises,  et  ils  se  sont  fix6s  dans  les  dioc6ses  de 
Detroit,  Pittsburg,  Grand-Rapids,  La  Crosse,  Little-Rock,  etc. 

La  Congregation  des  Peres  des  SS.  CC.  de  Picpus  a  etc  repre- 
sentee par  quelques  missionnaires  francais.  Le  P.  Edmond  Demilier 
partit,  en   i833,  pour  Boston,  sur  la  demande  de  Mgr  Benoit  Fen- 
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wick,  et  alia  evangeliser  les  sauvages  de  Pleasant-Point,  a  la  baic  de 
Passamaquoddi.  Ces  Indians  etaient  les  descendants  des  anciens 
Abenakis  avec  lesquels,  jadis,  en  1781,  le  comte  d'Estaing  avait  fait 
alliance.  Biend6chus,  vers  i83o,  de  leur  ancienne  puissance,  ils  trai- 
naient  une  existence  miserable,  vivant  de  la  chasse  k  Torignal,  au 
daim,  au  chevreuil,  et  de  la  p^che  au  marsouin. 

Avec  le  P.  Demilier  partit  le  P.  Petithomme,  de  la  m6me 
Soci6t6,  qui  habita  la  for^t  pendant  Thiver  de  1 833-1 834  et  fut 
ensuitc  charg6  de  la  visite  des  Gatholiques  francais  du  diocese  de 
Boston. 

Au  commencement  du  xix^  siecle,  le  P.  Urbain  Guillet,  Trap- 
piste  francais,  conduisit  une  colonie  de  son  Ordre  au  Kentucky. 
Les  Trappistes  ouvrirent  une  maison  d'6ducation  gratuite;  faute 
de  ressources,  ils  durcnt  la  fermer.  Ils  voulurent  alors  s'occuper 
des  sauvages  et  fonderent  un  etablissement  pr6s  de  Cahokia; 
mais  quand  leur  Ordre  fut  restaur^  en  France,  ils  quitt^rent  les 
Etats-Unis.  II  y  avait,  en  1900,  dans  les  Etats  de  I'Union,  deux 
monasteres  de  Trappistes  dont  les  Religieux  n'6taient  pas  Fran- 
cais. 

La  Society  de  Marie,  fond6e  parle  P.  Ghaminade,  a  6t6  repre- 
sentee aux  Etats-Unis.  Les  missionnaires  du  Sacr6-Goeur  d'Issoudun 
avaient  3  Residences,  en  1900  :  les  Pferes  Oblats  des  SS.  Goeurs  dc 
Pontigny,  dans  TYonne,  en  poss6daient  deux,  et  les  Augustins  de 
TAssomption,  une.  En  1900,  la  Gongregation  du  T.  S.  Sacrement  a 
fonde,  a  New-York,  une  maison  comptant  i5  membres,  dont  deux 
Francais,  y  compris  le  Superieur.  Depuis  1892,  les  Peres  de  la  Sa- 
lette  ont  cre6  en  Am6rique  5  6tablissements  comprenant  plus  de 
3o  pr^tres,  tous  Francais  :  a  Phoenicia,  dans  Tarchidiocfese  de  New- 
York  ;  k  Hartford  on  ils  ont  une  paroisse  et  un  college;  a  Danielson ; 
a  Fitchburg,  dans  le  Massachusetts.  Les  Glercs  de  Saint-Viateur  pos- 
sedent  dans  TAmerique  du  Nord,  au  Ganada  et  aux  Etats-Unis,  une 
quarantaine  de  maisons  dont  un  noviciat  et  un  college  a  Ghicago.  lis 
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ont  de  nombreuses  6coles  primaires  et  ils  6lfevent,  dans  rensemble 
de  leurs  maisons  du  Canada  et  des  Etats-Unis,  plus  de  5  ooo  6lfeves ; 
mais  le  plus  grand  nombre  d'entre  eux  est  dans  la  province  de  Que- 
bec. Si,  aux  Etats-Unis,  Tenseignement,  comme  I'exigent  les  lois, 
est  donn6  en  anglais,  on  apprend  aussi  le  francais  dans  tous  les  eta- 
blissements  de  Tlnstitut.  Beaucoup  d'hommes  distingu6s  dans  les 
professions  liberales,  dans  les  fonctions  publiques  et  les  diverses 
branches  du  commerce  et  de  Tindustrie,  sortent  des  maisons  des 
Clercs  de  Saint- Viateur. 

Les  Religieux  de  la  Congregation  de  Sainte-Croix  du  Mans  fu- 
rent  appel6s  aux  Etats-Unis  par  Mgr  de  la  Hailandifere.  Ils  arri- 
verent  a  Vincennes,  au  nombre  de  7,  le  second  dimanche  d'oc- 
tobre  1 84 1,  sous  la  direction  du  P.  Sorin,  et  allferent  s'6tablir  a 
Saint-Pierre,  station  dans  le  comt6  de  Darien,  au  centre  de  plusieurs 
paroisses  catholiques  ;  ils  pensaient  y  6lever  un  collfege,  mais  r6v6quc 
pr6f6ra  voir  r^aliser  ce  projet  sur  un  autre  point,  dans  la  terre  des 
Lacs,  sur  les  rives  du  Saint-Joseph. 

Le  P.  Sorin  et  ses  compagnons  6taient  partis  pour  leur  nouvelle 
destination  avec  3 10  dollars  et  une  lettre  de  credit  d'une  somme 
d'environ  23i  dollars;  les  premieres  et  urgentes  depenses  faites,  il 
ecrivait  :  a  II  me  reste  5o  sous...  mais  tout  le  monde  est  heureux  do 
souffrir.  Nous  n'avons  qu'un  lit  et  mes  fr^res  veulent  que  je   le 

prenne ;  ils  dorment  sur  le  plancher Demain,  je  donne  ma  chambre 

au  Fr.  Marie  pour  en  faire  un  atelier.  » 

Tant  de  pauvrete  ne  d6couragea  pas  le  P.  Sorin,  qui  se  mit  au 
travail,  soutcnu  par  des  kmes  gen6reuses.  Le  i5  Janvier  1844^  la 
charte  d'Universit6  fut  accordee  au  nouvel  6tablissement,  avec  le 
pouvoir  de  conf^rer  les  grades.  Deux  ans  apres,  le  missionnaire  fit 
venir  les  Soeurs  de  Sainte-Croix,  a  Bertrand,  dans  le  Michigan,  mais 
il  les  appela  ensuite  a  un  mille  de  TUniversite  Notre-Dame,  pour 
grouper,  autour  de  lui,  toutes  les  ceuvres  de  Sainte-Croix.  L'Aca- 
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demie  Sainte-Marie,  tenue  par  les  Sceurs,  prit  d'imporlants  d6ve- 
loppements  et  ses  fondations  se  succ6derent  dans  presque  tous 
les  Etats. 

De  son  cote,  TUniversit^  prosp^ra,  semant  des  fondations  a  Cin- 
cinnati, la  Nouvelle-Orl6ans ,  Milwaukee,  Chicago,  Watertown, 
Ottawa  et  South-Bend;  mais  une  grande  6preuve  survint.  Le  mer- 
credi,  23  avril  1879,  TUniversit^  devint  la  proie  des  flammes.  Seule, 
la  belle  eglise  du  Sacr6-Cceur,  encore  inachev6e,  fut  6pargn6e. 

Avec  une  nouvelle  ardeur  et  le  secours  des  plus  hautes  et  des 
plus  g6nereuses  sympathies,  le  T.  R.  P.  Sorin,  devenu  Sup^rieur 
general  de  la  Congregation,  se  mit  en  devoir,  seconds  par  le 
R.  P.  William  Corby,  de  reparer  le  d^sastre.  En  quelques  mois,  une 
nouvelle  University  s'6leva  sur  des  plans  mieux  concus  que  ceux  do 
Tancienne,  plus  vastes  et  fort  bien  ex6cut6s  ;  une  existence  de  plus 
en  plus  feconde  s'ouvrit  pour  elle,  gr^ce  au  z6le  des  divers  Presi- 
dents qui  furent  charges  de  sa  direction,  et  surtout  a  Tenergique  im- 
pulsion du  T.  R.  P.  Gilbert  Francais,  aujourd'hui  Sup6rieur  g^n^ral  do 
la  Congregation  de  Sainte-Ooix.  C'est  k  Tinitiative  duT.  R.  P.  Fran- 
cais, seconde  par  le  R.P.  John  Zahm,  Sup^- 
rieur  provincial,  qu'est  due  la  creation,  k 
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Brookland,  d'une  grande  maison  d'6tudes  ou  resident  des  scmina- 
ristes  qui  suivent  les  cours  de  TUniversit^  catholique  de  Washing- 
ton. Un  nouveau  college  des  Peres  de  Sainte-Croix  a  6t6,  grace 
aux  PP.  Zahm  et  Morrinay,  fonde  a  Portland. 

En  1839,  le  pr6lat  qui  devait,  quatre  ans  plus  tard,  fonder 
rOSuvre  de  la  Sainte-Enfance,  Mgr  de  Forbin-Janson,  6v6que  de 
Nancy,  fit  un  voyage  au  dela  de  TAtlantique  dans  le  but  d*6vang6- 
liser  les  populations  francaises  de  TAm^rique  du  Nord.  Arrive  a 
New- York,  le  21  f6vrier  1841,  il  ouvrit  une  retraite  spirituelle  pour 
les  Francais  de  la  ville,  et  les  engagea  beaucoup  a  batir  une  eglise 
qui  serait  desservie  par  des  pr6tres  de  leur  nation.  L'6rection  fut 
decidee.  La  pose  de  la  premiere  picrre  eut  lieu  le  1 1  octobre,  et  la 
benediction  solennelle  de  la  nouvelle  Eglise,  par  Tev^que  de  New- 
York,  le  21  aout  1842.  Des  d-marches  furcnt  faites  aupres  du 
T.  R.  P.  Rauzan,  Sup^rieur  et  fondateur  de  la  Soci6t6  des  Peres  de 
la  Misericorde,  pour  que  des  pr6tres  de  sa  Congregation  prissent  la 
direction  de  la  Mission  francaise.  Le  R.  P.  A.  Lafont  partit,  avec  un 
de  ses  confreres,  pour  New-York,  et  entra  en  fonctions  le 
25  d6cembre  1842.  L'^glise  Saint-Vincent-de-Paul  est  encore  confiee 
aux  pr6tres  de  la  m^me  Congregation. 

Les  Peres  de  la  Misericorde  firent  aussi  avec  succes  de  Tapo- 
stolat  en  Floride.  Parmi  les  missionnaires  les  plus  connus  de  cc 
pays,  nous  avons  deja  cite  le  P.  Aubril,  qui  y  resta  25  ans. 

Les  pretres  charges  de  Teglise  Saint-Vincent-de-Paul,  qui 
avaient  ouvert  des  ecoles  deux  ans  apr^s  leur  arrivec,  obtinrent,  en 
1844?  les  premiers  Freres  des  Ecoles  chretiennes qui  soient  venusaux 
Etats-Unis.  Dcpuis  lors,  les  Freres  se  sont  repandus  un  peu  partout 
dans  les  villes  principalcs  de  la  Confederation,  places  comme  Direc- 
teurs,  i  la  tete  des  etablissements  qui  se  creaient.  Quand  ils  repon- 
dirent  a  Tappel   des    Peres   de    la    Misericorde   de   New- York,    Ic 


LES    ETATS-UNIS  287 

Fr.  Philippe,  unc  des  belles  figures  du  xix®  siecle,  gouvernait 
rinstilut  en  quality  dc  Sup6rieur  general,  et  un  de  ses  assistants 
etait  le  Fr.  Facile,  dont  le  nom  ne  pent  etre  omis  quand  on  parle  des 
fondations  d'Amdrique.  Lorsque  le  Fr.  Facile  mourut,  en  18G1,  il 
laissait  derrifere  lui,  dans  TAm^rique  du  Nord,  78  6coles. 

A  la  fin  du  xix°  siecle,  le  grain  de  s6nev6,  devenu  un  grand 
arbre,  avait  pouss6  des  racines  de  toutes  parts.  L'Institut  des  Freres 
avait,  aux  Etats-Unis,  4  Provinces,  Baltimore,  New- York,  Saint- 
Louis  et  San-Francisco;  il  poss6dait  divers  6tablissements  dans 
28  dioceses. 

D'autres  Congregations  de  Freres  sont  venues,  elles  aussi,  tra- 
vailler  sur  le  sol  americain,  telles  les  Petits  Frferes  de  Marie  de  Saint- 
Genis-Laval  (Rh6ne),  les  Freres  du  Sacr6-Coeur  du  diocese  du  Puy. 
Ces  derniers  avaient,  k  la  fin  du  xix*  siecle,  des  6tablissements  dans 
les  archidioceses  de  la  Nouvelle-Orleans,  de  Boston  et  dans  les  dio- 
ceses de  Manchester,  Indianapolis,  Mobile,  Natchez,  Savannah, 
Natchitoches  et  Providence.  Les  premiers  6taient  6tablis  a  Manches- 
ter, Lowell  et  Lawrence,  dans  le  Massachusetts,  et  a  New- York;  ils 
donnaient  Tinstruction  a  3  010  6l6ves.  La  maison  de  New- York  a  et6 
ouverte,  en  i8()2,  sur  la  demande  de  M.  T6treau,  cure  de  Teglise 
Saint-Jean-Baptiste,  et  avec  Tapprobation  de  I'archevfique,  Mgr  Cor- 
rigan.  Depuis  cette  6poque,  les  Freres  de  Saint-Genis-Laval  ont 
fonde,  sous  le  titre  d'Academie  Sainte-Anne,  une  6cole  payante  et  un 
pensionnat  ou  Tenseignement  commercial,  industriel  et  scientifique 
se  donne  en  francais  et  en  anglais.  L'6cole  de  Lowell  est  la  plus  flo- 
rissante  de  toutes  cellcs  que  la  Congregation  possfede. 

Aux  Etats-Unis  comme  dans  les  autres  pays  du  monde,  les  Reli- 
gieuses  furent  pour  les  missionnaires  d'utiles  auxiliaires.  On  trouve, 
dans  ce  pays,  de  25  a  3o  Congregations  ayant  leur  maison-mere  en 
France  ou  bicn  ayant  recu  de  France  soit  les  premieres  recrues,  soit 
Timpulsion  :  Fillcs  de  la  Charite  de  Saint-Vincent  de  Paul;  Dames 
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(lu  Sacr^-Coeur;  Petites  Soeurs  dcs  Pauvres;  Petites  Soeurs  de  TAs- 
somption,  etablies  a  New- York  depuis  1891 ;  Religieuses  de  Notrc- 
Damc-de-Sion,  qui  ont  un  noviciat  k  Auburn,  des  couvenls  a 
Lcwiston  ct  a  Hrunswick;  Soeurs  de  Saint-Joseph  de  Cluny,  qui  sont 
dans  rarchidiocese  de  Dubuque  et  dans  le  diocese  de  Litlle-Rock; 
Soeurs  de  Saint-Joseph  de  Chambery,  venues  a  Lee  dans  le  Massa- 


chusetts en  i885,  et  qui  se  sont  etablies  dans  les  dioceses  de 
Hartford  et  de  Springfield.  En  continuant  Tenumeration  nous 
rencontrons  les  Filles  de  la  Croix,  les  Soeurs  de  Saint-Joseph  de 
Lyon,  formant  aujourd'hui  une  society  separee  de  la  societe  mere, 
cellos  de  la  Providence,  du  Bon-Pasteur  d'Angers,  du  Bon-Secours 
de  Troyes  et  de  Paris,  du  Saint-Noni  de  Jesus,  de  la  Sainte-Union 
des  S.  S.  Coeurs,  de  Jesus-Marie,  les  Dames  Auxiliatrices  des  £imes 
du  Purgatoire,  les  Dames  du  Cenacle,  les  Fideles  Compagnes  de 
Jesus,  etc. 

Dans  Toeuvre  d'evangelisation  des  fils  de  Saint  Vincent  de  Paul, 
les  Soeurs  de  la  Charite  furent  leurs  actives  coUaboratrices. 
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Au  commencement  du  xix®  siecle,  Mme  Elisabeth  Seton,  nee  de 
parents  protestants  ct  convertie  au  Catholicisme,  reunit  en  commii- 
naut6,  a  Emmittsburg,  quelques  picuses  filles  et  leur  donna  le  r^glc- 
ment  des  Filles  de  la  Charite  de  France,  dont  une  copie  lui  avait  etc 
remise.  La  Mere  Seton  rendit  son  ame  a  Dieu  Ic  4  Janvier  1821.  La 
maison  de  Saint-Joseph  d'Emmittsburgfut  agregee  a  la  maison-m6re 


de  la  rue  du  Bac,  a  Paris,  en  i85o,  et  les  Sceurs  prirent  Thabit  de  nos 
Filles  de  la  Charite. 

Au  temps  de  la  guerre  de  Secession,  on  vit  les  Filles  de  la  Cha- 
rite sur  les  champs  de  bataille,  et  dans  les  ambulances  des  deux 
camps,  soignant  les  bless6s  ct  faisant  tomber  les  prejuges  de  beau- 
coup  de  Protestants,  cc  Les  medecins  eux-m^mes,  rapportent  les 
Annales  de  la  Congregation  de  la  Mission^  se  d^fiaient  de  ces  Reli- 
gieuses  catholiques.  lis  montraient  des  exigences  a  d6concerter  des 
ames  moins  bien  trempees;  mais,  devant  Fintelligence,  les  soins,  la 
sollicitude  constante  des  Sceurs  pour  les  malades,  ils  ^taient  subju- 
gues;  et  parfois  ils  6taient  amenes  a  etudier  le  Catholicisme.  »  EUes 
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ajoutent  :  «  Un  jour,  sur  un  des  vaisseaux  qui  servaient  a  transporter 
les  malades  dans  les  hopitaux  de  New- York,  de  Philadelphie,  de 
Baltimore,  de  Washington,  des  Sceurs  se  trouvaient  pour  soigner 
tous  les  bless6s.  Les  m6decins,  en  les  apercevant  pour  la  premiere 
fois,  leur  montrerent  combien  leur  presence  leur  causait  une  desa- 
gr^able  surprise.  —  «  Cependant,  ecrit  Tune  des  Soeurs,  Tun  d'eux, 
Allemand  d'origine,  crut  devoir  protester  contre  ce  manque  d'egards; 
il  dit  tout  haut  :  «  J'ai  vu  ces  dames  en  Crimee,  dans  les  ambulances 
((  francaises,  je  sais  ce  qu'elles  peuvent  faire;  »  et  se  tournant  vers 
nous  :  ((  Je  suis  heureux  de  vous  voir,  Mesdames.  »  Au  bout  de 
quelqucs  jours  les  pr6jug6s  de  ces  messieurs  avaient  disparu.  » 
—  Le  Gouvernement  comprit  bien  vite  quelle  ressource  il  pou- 
vait  tirer,  dans  les  ambulances  des  h6pitaux,  de  cette  troupe 
catholique  de  la  charite,  il  temoigna  a  maintes  reprises  sa  haute 
satisfaction.  » 

La  Congregation  des  Dames  du  Sacre-Coeur  fut  introduite  aux 
Etats-Unis,  en  1818,  par  Mme  Philippine  Duchesne.  Mme  Duchesne 
fit  sa  profession  a  Grenoble  le  21  novembre  i8o5.  Quelques  mois 
apres,  elle  recut  la  visite  d'un  Trappiste,  dom  Augustin  de  Les- 
trange,  qui  revenait  d'Amerique.  Ce  Religieux  fit  une  saisissante 
peinture  des  besoins  spirituels  des  Amdricains  et  des  sauvages  qui 
habitaient  sur  les  rives  du  Mississipi  :  la  vaillante  Religieuse  en  fut 
emue,  et  soUicita  de  Mme  Barat  Tautorisation  de  partir;  Mme  Barat 
ne  lui  accorda  la  permission  demand^e  que  longtemps  plus  tard. 

Le  21  mars  18 18,  Mme  Duchesne  partit  de  Bordeaux  pour  la 
Louisiane,  avec  Mmes  OctavieBerthold,  Eugenie  Aud6  et  deux  Soeurs 
coadjutrices.  Apres  une  traversee  difficile,  le  3o  mai,  les  Religieuses 
arriverent  a  la  Nouvelle-0rl6ans  ou  les  Ursulines  leur  donn^rent 
rhospitalite.  De  la,  elles  se  rendirent  a  Saint-Louis,  sur  Tappel  de 
Mgr  Dubourg  qui  les  6tablit  k  Saint-Charles,  sur  les  bords  du  Mis- 
souri, le  18  septembre  181 8.  L'annee  suivante,  la  communaute  fut 
transferee  au  bourg  de  Florissant,  dont  etait  cur6  un  ancien  Trap- 
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piste,  M.  Dunand.  Peu  apres,  il  fallut  ouvrir  un  noviciat;  puis  une 
riche  veuve  offrit  a  Mgr  Dubourg,  pour  y  6tablir  une  maison  d'6du- 
cation,  sa  propri6t6  du  Grand  Coteau,  en  un  lieu  appele  Les  Ope- 
lousas,  qui  avait  Tabb^  Brassac  pour  pasteur.  Mme  Aud6  devint  la 
Sup^rieure  de  cette  nouvelle  maison.  Les  fondations  se  succed6rent 
et,  aujourd'hui,  les  Dames  du  Sacr6-Ca3ur  ont  des  6tablissements 
dans  1 4  dioceses.  Mme  Duchesne  mourut  le  i8  novembre  i852. 

Les  Etats-Unis  possedent  43  maisons  de  Petites-Soeurs  des  Pau- 
vres,  a  Theure  oil  nous  ecrivons  ces  lignes.  Ce  fut  le  chapitre  g6n6ral 
de  la  Soci6t6,  tenu  a  la  Tour  Saint-Joseph,  prfes  Saint-Pern,  en  Bre- 
tagne,  qui,  en  i868,  d6cida  les  fondations  d'Am^rique.  D6s  le  mois 
de  septembre  de  la  meme  annee,  s'ouvrit  le  premier  asile  a  Brooklyn ; 
le  second  fut  ouvert,  au  mois  d'octobre  suivant,  a  Cincinnati  et  le 
troisi^me,  en  d6cembre,  a  la  Nouvelle-Orleans.  II  y  avait,  en  1900, 
des  maisons  de  Petites-Sceurs  des  Pauvres  dans  22  dioceses. 

Les  Filles  de  la  Croix  partirent  pour  les  Etats-Unis  en  i855; 
elles  venaient  de  Tr6guier,  et,  aujourd'hui  encore,  elles  occupent  de 
nombreux  postes  dans  le  diocese  de  Natchitoches,  k  c6t6  des  Soeurs 
de  la  Divine  Providence.  Mgr  Martin  installa  les  Filles  de  la  Croix 
dans  la  paroisse  des  Avoyelles  :  elles  fonderent  ensuite,  successive- 
ment,  des  maisons  a  Tile  Brevelle,  a  Alexandrie,  a  Shreveport 
et  a  Monroe.  Pendant  la  guerre  de  Secession,  ces  Soeurs  virent, 
comme  beaucoup  d'autres,  leurs  dtablissements  ruin6s,  mais  elles 
reprirent  ensuite  la  plupart  de  leurs  oeuvres  et  fonderent,  pour  les 
d6vclopper,  un  noviciat  dans  le  diocfese  de  Quimper,  a  Lamb6zellec. 

En  i836,  six  Religieuses  des  Soeurs  de  Saint-Joseph,  dontla  con- 
gregation fondee  au  Puy  fut  relev^e  k  Lyon  apr^s  la  Restauration,  se 
rendirent  en  Am6rique;  elles  y  6taient  appel6es  par  Mgr  Rosati, 
6v6que  de  Saint-Louis.  Ces  dames  se  fixferent  pres  de  la  residence 
episcopale,  a  Carondolet.  De  ce  premier  6tablissement  sont  sorties 
toutes  les  maisons  de  Soeurs  de  cette  soci6t6  cr^ees,  soit  aux  Etats- 
Unis,  soit  au  Canada. 
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Le  27  juillet  1840,  six  Soiurs  de  la  Providence  de  Ruill6-sur-Loir 
s'embarquerent  au  Havre  pour  se  rendre  au  diocese  de  Vincennes  ou 
les  appelait  Mgr  de  la  Hailandi^re.  Aprfes  un  voyage  d'environ 
2000  lieues,  elles  arriverent  a  leur  destination  pres  de  la  petite  ville 
de  Terre-Haute  et  s'y  etablirent  dans  une  maison  de  campagne  qui 
devint  T^tablissement  de  Sainte-Marie  des  Bois.  Soixante  ans  plus 
tard,  les  Soeurs  de  la  Providence  dirigeaient  des  6tablissements  dans 
les  archidiocfeses  de  Boston  et  de  Chicago,  dans  les  dioceses  de  Fort- 
Wayne,  Grand  Rapids,  Omaha,  Indianapolis. 

II  y  a,  sur  le  sol  de  la  grande  Confederation  am6ricaine,  de  nom- 
breux  convents  de  la  Visitation,  de  B6n6dictines ;  il  y  avait,  a  la  fin 
du  XIX*  siecle,  4  monast^res  de  Carmelites  d6chauss6es,  plusieurs 
maisons  de  Dominicaines,  Franciscaines,  etc.  Disons,  en  terminant, 
que  le  premier  convent  d'Ursulines  fut  cr66  en  1727  a  la  Nouvelle- 
Orleans  par  des  Sceurs  francaises;  que  celui  de  Saint-Martin,  dans 
rOhio,  doit  son  existence  a  11  Ursulines  venues,  en  1843,  de  Bou- 
logne-sur-Mer  et  de  Beaulieu ;  que  celui  de  Pittsburg  est  6galement 
du  a  des  Ursulines  parties  de  France  en  1870.  Enfin  la  congregation 
des  Sceurs  de  la  Charit6  du  Verbe  Incarne,  si  repandue  dans  le  Sud, 
tire  son  origine  du  convent  du  Verbe  Incarne  de  Lyon ;  les  premieres 
Soeurs  du  Texas  y  firent  leur  noviciat  et  leurs  constitutions  leur 
furent  donn6es  par  les  Religieuses  de  cette  maison. 


Ouvrages  k  COnsulter.  —  Alexis  de  Tocquevillk,  De  la  d^niocratie  en  Am6^ 
riqitCy  1  vol.  in-8,  Paris,  i8'ij.  —  I/al)l)e  Huk^-Dlbourg,  Vie  du  cardinal  de  Chcverus, 
1  vol.  in-8,  Paris  cl  Lyon,  1837.  —  R.  P.  J.  dk  Smkt,  S.  J.,  Missions  de  I'Oregon  et 
voyages  dans  les  Montagnes  Rocheuses  en  i8'|  5  et  i8|G.  Ouvrage  traduit  de  Tanglais 
par  M.  Bourlez,  i  vol.  in-12,  Paris,  i8'|8.  —  C.  Morrai:,  Les  Pr^tres  francais  emi- 
gres aux  J:tats-Unis^  Paris,  iS'yG.  —  L.  ^^^  Marshall,  Les  Missions  c/ireiiennes, 
Ouvrage  traduit  de  I'anglais  par  Louis  de  \Vazicrs,  7.  vol.  in-8,  Paris,  i86i.  — 
Mme  DE  Barberry,  lilisaheth  Seton  et  le  commencement  de  I'Eglise  catholique  auu: 
Ktats-Unis,  2  vol.  in-12,  Paris,  i86'|.  —  Claudio  Janet,  Les  Etats-Unis  contempo- 
rains,  i  vol.  in-8,  Paris,  187G.  —  Mgr  Balxard,  Ilistoire  de  Madame  Duchesne^ 
1  vol.  \i\~i'ij  Paris,  1882.  —  R.  P.  Croonemberghs,  S.  J.,  Trois  ans  dans  I'Amdrique 
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septentrionale .  Lcs  I:tats-Unis  ( 1 885- 188G- 1887),  2  vol.,  Paris  et  Lyon.  —  I/abbe 
Brute  de  Remir,  Vie  de  Mgr  BruU  de  Hdmur^  i  vol.  in-8,  Paris,  1887.  —  Memorial- 
volume  of* the  Centenary  Saint-Mary's  Seminary  of  Saint-Snlpice,  1  vol.  in-'|°,  Balti- 
riioro,  1 891.  — Mgr.  A.  Rwoux,  Memoires,  reminiscences,  conferences,  i  vol.  in-8, 
i892.  —  (ieorge  Bancroft,  History  of  the  United  States,  —  Golbk^j  Jubilee  of  Saint- 
Charles  College,  near  Ellicott  city,  Maryland  (18 '48- 1898),  1  vol.  in-i°,  Baltimore, 
1888.  —  Jlles  Tardivel,  La  situation  rcligicuse  au.v  Etats-Unis,  Paris,  1900.  — 
John  GiLMARY  Shed,  History  of  the  Catholic  Church  in  United  States,  \  vol.,  New- 
York,  1901.  —  77/e  Catholic  Directory,  Mili\'aukec,  Wisconsin.  —  Lcs  Annalcs  de  la 
Propagation  de  la  Foi  ct  lcs  Missions  catholiques  de  Lyon, 
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CHAPITRE   VI 


CUBA 


L'ile  dc  Cuba,  la  perle  des  Antilles,  est  trop  connue  pour  que 
nous  nous  arrc^tions  a  la  d6crire.  Situ6e  a  Tentree  du  golfe  du  Mexique, 
elle  a  environ  looo  kilometres  de  longueur  sur  i/jO  de  largeur,  avec 
une  superficic  de  ii883v3  kilometres  carr6s  et  une  population  d'en- 
viron  i  oooooo  habitants. 

D^couverte  deux  ans  apres  Saint-Domingue,  en  i^\c)f\,  elle  fut 
evang6lis6e  par  les  Dominicains. 

Un  premier  sifege  episcopal  fut  fonde  en  i5r8,  a  Cuba,  dans  la 
petite  ville  de  Baracoa;  en  i532  il  fut  transfere  a  Santiago,  et  occup6 
reguliferement  des  Torigine  par  des  ev^ques  dominicains.  En  1787, 
Pie  VI  divisa  Tile  en  deux  sieges  episcopaux,  celui  de  Santiago,  erig6 
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en  archeveche  en  i8o3,  et  celui  de  San  Cristobal  de  la  Havana,  dans 
la  partie  orientale.  Ce  dernier  compte  i  1/17000  Catholiques,  20000 
infideles  de  toutes  les  races,  i5ooo  Chinois  et  environ  10  000  Pro- 
testants, venus  surtout  depuis  la  conqu^te  am^ricaine  et  dont  le 
nombre  augmente  journellement.  Santiago,  beaucoup  moins  peuple, 
compte  a  peine  3ooooo  habi- 
tants, tous  Catholiques. 
Le  diocese  de  In  Havaiie 
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possede  i  jo  paroisses.  Les  eglises  ou  chapelles  publiques  s'y  elevent 
au  nombre  de  230  environ.  Mais  les  pr^tres  desservant  ce  vaste 
diocdse  sont  fort  peu  nombreux  et  se  trouvent,  pour  plus  d'un 
motif,  dans  Timpuissance  absolue  de  satisfaire  aux  besoins  religieux 
d'une  population  qui,  a  tout  point  de  vue,  souffre  de  la  penurie 
extreme  d'ouvriers  evangeliques. 

Les  Cubains  ont,  au  fond  de  leur  nature,  des  instincts  religieux, 
qui,  developp6s  dans  des  conditions  normales,  pourraient  donner 
d'excellents  resultats.  lis  sont  d'un  naturel  ouvert,  sympathique,  un 
peu  enfantins,  mais  pleins  de  coeur  et  faciles  a  gagner. 

C'est  en  i58o  que  les  Dominicains  fondcrent  a  la  llavane  leur 
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celebre  couvent  de  Saint-Jean-de-Latran,  qui  acquit  bientot  une 
grande  importance,  en  raison  de  sa  situation.  Vers  la  fin  du  xvif  sie- 
cle,  on  y  etablit  une  infirmerie  g6n6rale  pour  les  missionnaires  et  les 
Yoyageurs  de  TAm^rique  et,  le  12  septembre  1724,  Innocent  XIII 
erigea  en  Universite  les  ecoles  de  grammaire,  de  philosophic  et  de 
th^ologie  que  Ton  y  avait  dtablies  depuis  longtemps. 

La  revolution  espagnole  de  i834  supprima  tous  les  couvents,  a 
Cuba  aussi  bien  qu'en  Espagne.  Leurs  Heligieux  furent  secularises,  et 
Tordre  de  Saint-Dominique  n'envoya  plus  aucun  missionnaire.  Les 
pretres  qui  restaient  se  retire  rent  peu  a  peu  de  Tinterieur;  en  1864, 
il  ne  restait  plus  que  6  survivants  des  anciens  P^res  Dominicains,  et 
pas  un  seul  en  1895.  Seul  un  monast^re  de  Religieuses  dominicaines 
du  second  ordre,  celui  de  Santa  Catalina,  avait  surv^cu  a  la  ruine 
generale.  Des  1898,  cependant,  sur  les  instances  de  ce  couvent  et  sur 
celles  de  T^v^que  de  la  Havane,  Mgr  Santander  y  Frutos,  la  Province 
d'Andalousic  accepta  de  reprendre  la  Mission  de  Cuba.  On  lui  rendit 
Tancienne  eglise  du  couvent  de  Saint-Jean  de  Latran,  et  deja  les 
ceremonies  y  ont  retrouv6  une  partie  de  leur  antique  splcndeur. 

Des  Dominicains  francais  allaient  les  suivre  a  bref  delai. 
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Vers  la  fin  de  1899,  en  effet,  le  successeur  de  Mgr  Sbarretti 
obtint  que  quelques-uns  de  ces  Religieux,  etablis  au  couvent  de 
Rosary-IIill,  pres  de  New-York,  accompagnassent  comme  aumoniers 
les  soldats  americains.  La  guerre  finie,  ces  Religieux  acceptorent  la 
charge  d'un  vaste  district  situ6  dans  la  partie  Sud-Est  de  Tile;  puis, 
en  1901,  un  autre  district,  situe  au  Sud,  dans  la  partie  montagneuse 
de  Cuba,  et  comme  le  premier,  completement  priv6  de  tout  secours 
religieux. 

En  debarquant  dans  Tile  de  Cuba,  nos  Pferes  francais  se  trou- 
vaient  dans  les  conditions  les  plus  defavorables.  lis  n'etaient  que 

cinq  Religieux, 
sans  aucune  res- 
source  financiere, 
et,  sauf  un  seul 
d'entre  eux,  ne 
connaissaient  pas 
vuE  DE  LA  BAiE  UE  ciESFiiEGos  yn  mot  de  la  lau- 

gue  espagnole.  lis 
lou^rent  tout  d'abord  une  petite  maison  et  commencerent  par  faire 
le  catechisme  a  quelqucs  enfants  negres.  Au  debut,  les  habitants 
6prouvcrent  a  leur  6gard  un  sentiment  de  defiance,  qui  ne  dura  pas 
longtemps.  Lorsqu'ils  s'apercurent  en  effet  que  ces  prfetres  etaient 
Strangers  a  leurs  divisions  politiques,  qu'ils  ne  sollicitaient  d'eux 
aucune  retribution,  m6me  la  plus  minime,  et  ne  cherchaient  qu'a  les 
instruire  et  a  leur  faire  du  bien,  la  defiance  fit  place  a  la  surprise, 
puis  a  la  sympathie.  Quelques  enfants,  qui  s'6taient  hasardes  pres  des 
Religieux  nouvellement  arrives,  en  amenerent  d'autres,  et  bientot 
nos  Peres  se  trouverent,  sans  le  vouloir  et  sans  y  avoir  song6,  a  la 
t6te  d'un  veritable  college  de  plus  de  cent  Aleves.  En  m6me  temps,  a 
mesure  qu'ils  se  familiarisaient  davantage  avec  la  langue  espagnole, 
ils  voyaient  leur  ministcre  s'etendre.  Le  manque  de  pr6tres  dans 
toute  r^tendue  de  Tile  de  Cuba,  mais  surtout  dans  la  partie  environ- 
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nant  Cienfuegos,  depasse  tout  ce  que  Ton  peut  imaginer.  Blancs  ct 
Creoles,  vieillards  et  jeunes  filles,  une  foule  de  personnes  qui  ne 
s'6taient  jamais  confessees,  qui  n'6taient  ni  baptis6es,  ni  mariees,  et 
n'avaient  sur  Dieu  que  les  notions  les  plus  confuses,  commenc^rent 
h  prendre  le  chemin  de  la  pauvrc  petite  Mission.  II  fallut  a  toute 
necessity  songer  a  une  chapelle.  On  erigea  une  sorte  de  vaste  hangar 
en  bois,  assez  vaste  pour  abriter  plusieurs  centaines  do  personnes, 
qui  d6ja  se  trouve 
trop  petit  chaque 
dimanche.  On  y 
vient  entendre  la 
messe  et  les  ins- 
tructions. Chose 
inconnue  dans  le 
pays,  des  hommes 
de  toutes  les  con- 
ditions forment  une 
partie  de  Taudi- 
toire.  Des  congre- 
gations de  femmes  ct  de  jeunes  filles  ont  6t6  fondles,  ainsi  que 
des  cat6chismes,  pour  les  enfants  et  les  adultes. 


INGENIO    DE    MAN  AC  A 
ARMEKTEROS    DETRUIT    PENDANT    LA    DERNIERE    GUERRE 


Les  nouveaux  missionnaires  n'ont  pas  de  paroisses  ct  ne  recoi- 
vent  absolument  rien  des  fideles.  «  D'ici  a  quelque  temps  du  moins, 
nous  6crivent-ils,  en  face  des  mines  accumul6es  par  la  guerre  et  k 
cause  decertainesextorsions,  commises  jadis  a  regard  des  habitants, 
sous  pr6texte  religieux,  nous  ne  pouvons  et  ne  voulons  rien  deman- 
der.  Cette  conduite  nous  est  inspir6c  par  la  persuasion  ou  nous 
sommes  qu'en  agir  autrement,  dans  les  circonstances  presentes, 
serait  compromettre  irr^parablement  le  succfes  de  notre  minist^re  et 
Tavenir  de  cette  nouvelle  Mission.  » 

Si,  dans  les  villes,  la  situation  religieuse  est  si  deplorable,  que 
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dire  des  campagnes  situ^es  loin  des  centres  et  des  voies  de  commu- 
nication? 

On  pent  affirmer  qu'il  se  trouve  a  Cuba  des  districts  presque 
aussi  d6sh6rit6s  de  secours  religieux  que  les  pays  du  centre  de 
TAfrique. 


CHAPITRE  VII 


HAITI 


Le  6  d^cembre  1492,  les  caravelles 

de  Christophe  Colomb  virent,  sur  la  mer 

hleue,s'elever  une  terre  semblable  a  unc 

emeraude,  que  le  grand  navigateur  ap- 

pcla  Hispanola.  C'6lait  Tile  aujourd'hui 

nomm^e  Saint-Domingue,  de  son 

nom  espagnol,   ou    Haiti,   de   son 

nom  indien. 

Si,  dans  les  annees  qui  suivi- 
rent  la  conquete,  Haiti  connut  les 
liorreurs  de  la  guerre,  les  popula- 
tions qui  succ6derent  aux  indi- 
genes eurent  jadis  des  jours  heu- 
reux.  M.  Thiers  dit,  au  livre  XVP 
de  son  Uistoire  du  Consulat  et  de 
V Empire^  que  Saint-Domingue  6tait  la  plus  belle  et  la  plus  envi^e 
de  nos  possessions  d'outre-mer,  qu'elle  figurait,  pour  les  trois 
cinqui^mes  au  moins,  dans  les  25o  millions  do  denr^es  que  la 
France  recevait  autrefois  de  scs  colonies.  i5o  millions  de  francs 
en  1789  correspondaient  au  moins  a  3oo  millions  en  i845  et, 
peut-etre,  a  5oo  millions  d'aujourd'hui.  La  plus  grande  prosp6ritc 
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r6gnait  done  dans  Tile;  la  religion  eatholique  y  6tait  honoree; 
de  nombreux  Ordres  religieux,  des  Capucins,  des  Dominicains,  des 
J6suites,  s'y  occupaient  6galement  et  des  Blanes  et  des  Noirs 
esclaves. 

Un  missionnaire  d'Haiti,  le  P.  Margat,  depeignait  ainsi,  en  1725, 
la  «  Reine  des  Antilles  »  :  «  Je  ne  vous  dissimulerai  pas  que  Saint- 
Domingue  pr^sente  d'abord  un  coup  d'oeil  charmant  a  un  missionnaire 
nouvellement  debarqu6.  line  vaste  plaine,  de  vertes  prairies,  des 
habitations  bien  cultiv6es,  des  jardins  plantes,  les  uns  d'indigo  et 
les  autres  de  Cannes  a  sucre  rang^es  avec  art  et  sym6trie ;  Thorizon 
borne  par  les  bois  ou  par  la  mer,  ou  par  des  montagnes  couvertes  de 
bois  qui,  s'elevant  en  amphitheatre,  forment  une  perspective  varide 
d'une  infinite  d'objets  diff6 rents  :  des  chemins  tir^s  au  cordeau, 
bord6s  des  deux  cotes  par  des  haies  vives  de  citronniers  et  d'oran- 
gers;  mille  fleurs  qui  rejouissent  la  vue  et  parfument  Fair.  »  La  cha- 
leur  et  les  incommodit^s,  qui  en  sont  la  consequence,  faisaient  seules 
tache  dans  ce  tableau. 

Le  Cap-Haitien  qui,  au  debut,  etait  la  reunion  de  quelques 
cabanes  de  pfecheurs  et  de  quelques  magasins  pour  les  embarque- 
ments  de  marchandises,  possedait  2  paroisses  vers  le  milieu  du 
xviii'  siede  et  presentait  Taspect  d'une  ville  tres  importante,  aux 
maisons  riantes,  aux  rues  larges  et  bien  alignces  :  dans  sa  rade  pas- 
saient,  bon  an,  mal  an,  plus  de  5oo  navires  de  tout  tonnage.  A  la 
Petite  Anse,  la  paroisse  la  plus  voisine  du  Cap,  on  rencontrait  pres  de 
5o  sucreries  roulantes  et  plusieurs  belles  raffineries.  A  2  lieues  de 
la,  autour  d'une  6glise  paroissiale  bien  orn^e  et  construite  avec  gout, 
s'etendaient  de  riches  habitations.  L'eglise  de  Limonade,  quoique  en 
bois,  offrait  au  visiteur  la  vue  d'un  edifice  qui  rappelait  les  liberalites 
de  gen6reux  donateurs;  elle  possedait  de  beaux  objets  en  argent 
et  des  ornements  nombreux  :  de  tons  les  quartiers  de  la  colonic 
venaient  des  pelerins  a  la  fete  de  sainte  Anne,  patronne  de  Teglise. 
Le  P.  Margat  constatait  que  Ton  voyait  au  Trou  une  eglise  d'un  gout 


HAITI  505 

douteux,  dcsservie  par  un  Cordelier,  mais  qui  pourrait  6tre  facile- 
ment  remplacee  par  une  autre  le  jour  oii  on  le  dcsirerait,  car,  disait-il 
en  parlant  des  habitants,  «  ils  ont  des  fonds  tr6s  considerables  depuis 
vingt  ans  ».  Bon  nombre  de  maisons  de  campagne  avaient  6te  bi^ties 
au  centre  du  pays,  considerc,  peu  auparavant,  comme  n'etant  propre 
qu'a  la  chasse.  Le  quartier  de  TAcul  poss6dait  une  belle  eglise  en 
maconnerie;  celui 
du  Morne-Houge, 
avec  ses  grands 
arbres  et  ses  jar- 
dins,  etait  des  plus 
agr^ables.  Partout 
s'echelonnaient  de 
coquets  villages 
avec  de  riches 
plantations ,  des 
^glises  convena- 
bles  ou  belles;  par- 
tout  se  manifestait 
Taisance  qui,  sous 
Timpulsion  du 
gou  vernem en  t 

francais  et  de  ses  representants,  s'6tait  introduite,  grace  a  T^ner- 
gie  et  a  Tintelligence  des  colons,  dans  Tile  de  Saint-Dominguc. 

Nous  venons  de  parler  de  la  partie  occidentale  de  Tile,  parcc 
que  seule  elle  nous  interesse  ici.  Haiti  est,  en  effet,  divisee  en  deux 
parties  distinctes,  avec  deux  gouvernements  differents  :  Tune  d'ori- 
gine  historique  espagnole,  Tautre  francaise.  La  premiere  est  la  Rcpu- 
blique  Dominicaine ;  la  seconde,  la  R6publique  d'Haiti  qui  est  r^gie 
par  la  Constitution  du  9  octobre  1889.  Cette  derni^re  moins  vaste, 
comme  etendue,  que  la  premiere,  est  beaucoup  plus  peupl^e;  elle 
compte  r  'Joj  000  habitants,  au  lieu  de  5 jj  000  que  renferme  la  Repu- 

T.  VI.  —  39 
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blique  Dominicaine ;  elle  a  un  President  nomm6  pour  7  ans,  et  son 
lerritoire  est  divise  en  5  provinces  dont  les  villes  les  plus  impor- 
tantes  sont  :  Cap-IIa'itien,  Port-de-Paix ,  les  Gonaives,  Port-au- 
Prince,  les  Cayes.  Le  pays  espagnol  etait  si  different  de  moeurs  de 
son  voisin  que,  m^ine  a  T^poque  de  Tunion,  les  pr6tres  francais 
y  6taient  peu  sympathiques.  Les  fideles  franchissaient  quelquefois 
de  tres  grandcs  distances  pour  faire  baptiser  leurs  enfants  par  les 
pretres  espagnols. 

Pendant  la  plus  grande  partie  du  xw*"  siecle,  Thistoire  politique 
d'Haiti  n'est  que  celle  de  ses  revolutions  successives;  Thistoire  reli- 
gieuse,  celle  des  efforts  de  TEglise  pour  lutter  contre  I'esprit  schis- 
matique  et  la  licence  d'un  clerg6  scandaleux. 

Les    theories   en    honneur  dans    la    m6tropole,  au    milieu    du 

xviii"  siecle,  avaient  travers6  rOc6an  et  fait  les  plus  grands  ravages 

dans  notre  colonie.  Les  colons  avaient  accepts  les  doctrines  philo- 

sophiques,  et  les  Noirs,  comme  les  hommes  de  couleur,  suivant  de 

pernicieux  exemples,  s'etaient  eloign6s  de  la  religion.  Haiti  pr6sen- 

tait  un  terrain  tout  prepar6  a  recevoir  les  idccs  revolutionnaires  qui 

allaicnt  bientot,  en  se  transformant,  se  traduire  sur  ses  mornes  et 

dans  ses  valines,  en  rebellions  et   en  gucrres  sanglantes,  amener, 

aprfes  de  longues  luttes,  la  rupture  avec  la  mfere  patrie,  plonger  enfin 

le  pays  dans  une  anarchic  dont  il  porte  encore  la  peine.  Au  milieu 

de  tout  ce  d6sordre,  les  croyances  chretiennes  s'alt6rerent,  le  paga- 

nisme  reparut  et  Timmoralit^  se  r6pandit  partout. 

Au  commencement  du  xi\°  siecle,  un  Noir,  d'une  intelligence 
peu  commune,  douede  Tesprit  d'organisation,  prodigieusement  actif, 
courageux  dans  les  combats,  souvent  feroce  dans  la  lutte,  mais  g6ne- 
reux  dans  la  victoire  et  moder6  dans  le  triomphe,  Toussaint-Louver- 
ture,  qui,  le  7  avril  i8o3,  devait  mourir  de  misere  au  fort  de  Joux, 
avait  puissamment  contribue  a  Tabolition  de  Tesclavage  et  a  la  libe- 
ration de  sa  patrie;   il  etait  le  maitre  de  Tile  de  Saint-Domingue. 
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Par  une  sage  administration,  Toussaint  rendait  la  paix  a  son 
pays,  quand  il  eut  la  pens6e  de  soumettre  au  Premier  Consul  une 
Constitution  qu'il  avait  fait  ^laborer  par  des  colons  blancs  d6vou6s 
a  sa  cause.  Bonaparte  annula  ce  qui  avait  6te  accompli,  ainsi  que  la 
prise  de  possession  par  le  general  noir  de  la  partie  espagnole  dc 
Tile.  A  la  suite  d'6v6nements  et  de  f&cheuses  d-marches  que  nous 
n'avons  pas  a  raconter,  la  France  d6cida  une  expedition  dont  le 
commandement  fut  confi6  au  general  Leclerc.  La  resistance  des  Noirs 
fut  heroique;  un  de  leurs  chefs,  Christophe,  mit  le  feu  au  Cap-Hai'tien 
en  commencant  par  sa  propre  maison;  la  ville  fut  r6duite  en  cendres. 
Un  autre,  Dessalines,  incendia  Saint-Marc.  Port-de-Paix  et  les  Go- 
naives  subirent  le  m6me  sort,  mais  les  Francais  remport^rent  divers 
avantages  et  Toussaint  tomba  dans  un  guet-apens  que  lui  tendit  le 
general  Brunet.  Le  7  juin  1802,  le  cc  Premier  des  Noirs  »  6tait  em- 
barqu6  pour  la  France ;  il  ne  devait  pas  tarder  a  Hre  venge.  Quelques 
mois  aprfes,  Leclerc,  avec  19  de  ses  generaux,  mourait  de  la  fievre 
jaune,  et,  Tannic  suivante,  en  i8o3,  nos  soldats  se  voyaient  obliges 
de  regagner  TEurope.  La  colonie  ctait  definitivement  perdue  pour  la 
France  qui  avait  poss6de,  sans  conteste,  la  partie  occidentale  de 
Saint-Domingue,  depuis  le  trait6  de  Ryswick,  en  1697. 

Le  1"  Janvier  i8o4,  Tindependance  de  Tile  fut  proclamee  aux 
Gonaives,  et  Dessalines  nomme  gouverneur  :  un  Capucin  le  sacra 
Empereur  de  Saint-Domingue.  Le  regne  de  ce  Souverain,  dont  le  nom 
rappelle  des  luttes  h6roiques,  mais  aussi  d'atroces  cruautes,  ne  fut 
pas  de  longue  duree.  Le  17  octobre  1806,  TEmpereur  noir  tomba 
dans  une  embuscade  et  fut  mis  a  mort. 

Pendant  i4  ans,  deux  factions  rivales  se  partagerent  Tancienno 
colonie  francaise,  et  Haiti,  divis^e  en  deux  Etats,  fut  gouvernee,  au 
Nord,  par  Christophe,  sous  le  nom  de  Henri  I",  au  Sud  parPetion. 
Celui-ci  mourut  le  29  mars  181 8,  ayant  pour  successeur  Boyer  qui, 
en  1820,  annexa  le  nord  de  Tile  au  sud,  et,  en  1822,  la  partie  espa- 
gnole. En  1828,  Charles  X  conclut  avec    la  RcpuWiquc  d'llaiti  un 
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traite  qui  rcconnaissait  son  independancc  et  Tobligeait  a  payer,  dans 
Tespace  de  3o  ans,  une  indemnity  de  60  millions  de  francs  pour  les 
anciens  colons  qui  avaient  et6  depossedes. 

Cependant,  la  guerre  civile  ravageait  Ic  pays,  les  troubles  suc- 
cedaient  aux  troubles  et  Ton  pouvait  sc  demander  si  Haiti  n'etait 
pas  destin^c  a  ne  connaitre  que  Tanarchie.  Lc  president  Boyer,  d6- 
goute  du  pouvoir,  abdiqua  en  i843  et  eut  pour  successeur  le  mulatrc 
Ilcrard  Riviere.  A  la  chute  de  ce  dernier,  la  partie  espagnole  de  Tile 
se  constitua  en  republique  independante.  11  y  eut  des  soulevements, 
divers  personnages  s'emparerent  de  Tautorite,  jusqu'au  jour  oii,  le 
i'^'^  septembre  1847,  le  general  noir  Faustin  Soulouque,  qui  devint 
Tempereur  Faustin  V\  le  26  aout  1849,  ^^^  ^^^  President  de  la  Repu- 
blique d'llaiti.  Une  insurrection,  a  la  t6te  de  laquelle  se  trouvait  le 
general  Geffrard,  renversa  TEmpereur,  qui  abdiqua  le  i5  Janvier  1859. 
Fabrc  Geffrard  devint  President  de  la  Republique  :  sa  pr6sidence  fut 
bienfaisante,  car  on  lui  dut,  outre  le  Concordat  et  la  renovation  reli- 
gieuse  qui  s'cnsuivit,  la  prosperitc  comnierciale;  malheureusement 
le  pays,  reconimencant  a  s'agiter,  ne  put  pas  jouir  longtemps  de  ces 
bicnfaits.  Geffrard,  contraint  de  se  rctirer  a  son  tour,  le  i3  mars  1867, 
eut  pour  successeur  Sylvestre  Salnave,  qui  mourut  fusill^  en  1870. 
Nissage-Saget,  qui  remplaca  Salnave,  fut  tres  favorable  aux  interets 
religieux.  Quand  ses  pouvoirs  furent  sur  le  point  d'expirer,  ce  Presi- 
dent nomma  le  general  Domingue  generalissimc  des  troupes,  et,  lc 
1 4  niai  1874,  abandonna  sa  charge  au  Conseil  des  Secretaires  d'Ktat; 
sa  presidencc  expirait  le  lendemain.  On  vit  alors  se  succ^der  a  la 
tete  de  la  Republique  Michel  Domingue,  Boisrond-Canal,  Salomon, 
Ilippolyte,  T.  A.  S.Sam.  En  1902,  a  la  suite  d'une  nouvelle revolution, 
le  general  Nord  Alexis  a  6te  clu  President  de  la  Republique  d'Halti. 

I^a  Republique  Dominicaine  a  pour  chef  M.  Juan  S.  Jimenes;  lc 
President  y  est  clu  pour  un  temps  moins  long  que  dans  TEtat  voisin. 

Lorsque,  au  commencement  de  la  Revolution,  la  guerre  de  Tln- 
dependance  edata,  le  clcrge  fut  expulse  avcc  les  colons;  mais  quand 
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Toussaint-Louverture,  qui  avait  toujours  conserve  dcs  sentiments 
Chretiens,  fut  devenu  le  veritable  et  seul  chef  de  Tile,  il  fit  rouvrir 
les  eglises  et  rappeler  les  pr^tres  disperses.  Ce  Noir  comprenait  Tini- 
portance  de  la  religion.  11  avait  du  reste  fort  mal  accueilli  un  eveque 
intrus,  envoy6  par  le  Directoire,  et  il  semblait  ne  reconnaitre  d'autre 
autorit^  spirituelle  que  celle  du 
Primat  des  Antilles. 

Les    bonnes     iuteiitions?    du 


I 
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general  noir  n'eurent  pas  de  suites.  Au  milieu  des  luttes  perpe- 
tuelles  qui  accumulaient  mines  sur  mines,  la  religion  ne  trou- 
vait  guere  sa  place,  et  quand  Pie  VII  eut  la  pens6e  de  mettre 
fin  a  un  6tat  de  choses  bien  triste,  on  se  heurta  a  la  penurie  de 
pretres.  Dessalines  usurpa  la  juridiction  eccl6siastique.  Christophe 
nomma  un  archevfeque  de  sa  propre  autorit6.  Quelques  malheureux 
egar6s  ne  craignirent  pas  de  s'attribuer  le  titre  de  Pr^fets  aposto- 
liques.  Des  missionnaires  tenterent  de  se  rendre  dans  Tile,  mais, 
depuis  le  retour  des  Bourbons,  on  les  tint  en  suspicion;  ils  6taient 
consid^res  comme  des  agents  francais  ayant  mandat  de  preparer  un 
changement  politique  qui  ferait  perdre  a  Tile  une  independance  bien 
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ch^rement  conquise;  ainsi  Mgr  Pierre  Glory,  pr^tre  du  diocese  de 
Toulouse,  nomm6  Vicaire  apostolique  d'Haiti  en  1821,  fut  Tobjet  des 
plus  grandes  defiances;  il  se  vit  dans  la  necessity  de  quitter  Tile 
aprfes  une  querelle  avec  le  P.  J6remie,  cure  de  Port-au-Prince.  A  la 
tete  des  paroisses  on  ne  trouvait  que  des  pr^tres  espagnols. 

Quand  Tunit^  politique  de  Tile  fut  accomplie,  en  1822,  par  la 
reunion  de  scs  deux  fractions,  francaise  et  espagnole,  rarcheveque 

de  Salnt-Dominguc,  Mgr  Valera  Xi- 
menes,  recut  juri- 
diction  sur  le  pays 
tout  entier.  Par  une 
bulle  du  2osepteni- 
bre  182G,  le  prelat 
eut  mission  de  choi- 
sir,  dans  son  clerge, 
un  pretre  charge, 
en  cas  de  d6ces  de 
Tarchevfeque,   d'as- 

RESTES    DE    LA    BATIERIE    DES    CASERNES    AU    MOLE   SAIST-NICOLAS,  SUIHCr    le  ffOUVCme- 

CONSTRUCTION    FRANCAISE  ^ 

(cikiu-  de  la  societe  do  (W-ographic.)  nicut  spiritucl  dc  la 

partie  occidentale 
de  Tile,  avec  le  titre  de  d^lt^gue  du  Saint-Siege  et  les  facultes  dont 
etait  investi  Mgr  Valera  lui-m6me.  Tout  ceci  ne  produisit  pas  les 
resultats  attcndus.  L'archeveque  dut  partir  a  son  tour,  en  i83o, 
et  se  retirer  a  Cuba  011  il  mourut  peu  apres.  Le  delogue  qui  lui  suc- 
coda  n'obtint  pas  Texequatur  du  Gouvernement,  et  le  P.  Salgado 
fut  etabli,  ])ar  le  president  Boyer,  conime  vicaire  general  sur  Tile 
entiere. 

Le  dc^sordre  moral  etait  extreme  dans  le  clerge  comme  dans  le 
peuple,  imbu  d'idees  voltairiennes  ou  adonne  a  une  vie  licencieuse, 
et,  en  fait,  sur  plusieurs  points,  retourne  au  paganisme. 

Le  27  Janvier  1 8  \  \ ,  le  Ven6rable  Libermann,  ecrivant  aux  Conseils 
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centraux  de  TQiuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi,  s'exprimait  ainsi 
en  parlant  des  prdtres  d'llaiti  :  cc  Ceux-ci  6taient  presque  tous  mau- 
vais,  sans  foi  et  sans  moeurs,  donnant  les  plus  affreux  scandales, 
publiquement  et  sans  honte.  »  La  simonie  6tait  d'un  usage  courant. 
Le  zele  etait  nul,  aussi  le  P.  Libermann  pouvait  ajouter  avec  raison  : 
«  Par  suite  de  son  ignorance  le  peuple  m6le  a  sa  foi  beaucoup  de 
superstitions.  Eh  bien !  au  lieu  de  dissiper  cette  ignorance  et  cettc 
superstition  par  des  cat6chismes  et  des  instructions  religieuses,  il 
y  a  menie  des  cur6s  qui,  dans  des  vues  inavouables,  emp^chent  leurs 
vicaires  de  rompre  le  pain  de  la  parole  de  Dieu  a  ce  peuple  delaiss6.  » 
Plusieurs   pr^tres    avaient  ete  jadis  envoyes  en    Haiti    par   Tabbe 
Gr^goire,  et  etaient  teintes  de  jans6nisme.  Seize  ans  apres,  Mgr  Mo- 
netti,  delegue   du    Saint-Pere,  ^crivant  aux   Conseils  centraux  dc 
rCEuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi,  le  9  novembre  i860,  decrivait, 
dans  une  lettre  qui  ne  fut  pas  publiee,  T^tat  des  esprits  au  point  de 
vue  religieux.  «  Je  vous  ferai  observer  que  la  partie  haitienne  de  Tile 
de  Saint-Domingue   est  un  pays  ou  le   christianisme,   apres   avoir 
fleuri  autrefois,    est  aujourd'hui   presque  entierement  tombe,  soil 
a  cause  de  ce  schisme,  et  par  suite  de  Tabsence  de  pretres,  soit  a 
raison  meme  de  la  presence  de  certains  prfetres,  rebut  en  quelquc 
sorte  de  tous  les  pays,  et  qui  menent,  pour  la  plupart,  helas!  une  vie 
notoirement  scandaleuse. 

«  Par  suite  de  cet  etat  de  choses,  il  existe,  dans  ce  pays,  un 
grand  nombre  d'habitants  qui  n'ont  pas  et6  baptises,  et  au  milieu 
desquels  on  voit  meme  les  plus  grossi^res  superstitions  du  paga- 
nisme.  Ainsi,  dernidrement,  une  lettre  d'llaiti,  reproduite  hier  par 
les  feuilles  publiques,  annoncait  qu'on  venait  de  trouver,  dans  une 
vieille  maison  batie  au  milieu  des  montagnes  d'Acul,  un  buste  de 
lord  Nelson,  amiral  anglais,  lequel  etait  plac6  sur  un  autel  consacre 
a  des  fetiches,  et  oil,  pendant  un  demi-siecle,  il  a  6te  vcnere  comme 
dieu  des  sources,  des  montagnes. 

((  Au  delaissement  des  Chretiens,  au  progres  de  Tinfid^lite,  se 


ol2  LES    MISSIONS    CATHOLIQUES 

joint  la  plaie  de  la  propagande  protestante  qui,  en  ces  dernieres 
ann6es  surtout,  n'omet  rien  pour  6tendre  ses  ravages  en  ce  malheu- 
rcux  pays,  et,  si  j'ai  ete  bien  informe,  ils  ne  reussissent  que  trop  bien 
dans  leurs  funestes  projets.  » 

Lorsque,  au  mois  de  fevrier  i863,  le  P.  Aymonin  se  rendit  a  Sale- 
trou,  il  trouva  que  les  Noirs  de  cette  partie  de  Tile  vivaient  comnie 
des  sortes  de  sauvages.  Au  milieu  des  abominables  orgies  de  la  danse 
du  Vaudoux  on  immolait,  de  temps  en  temps,  de  petits  enfants  dont 
les  membres  grilles  6taient  devores  par  les  danseurs.  Huit  anthro- 
pophages,dontquatre  femmes,furent  condamnes,au  commencement 
de  1864,  pour  avoir,  aux  portes  memes  de  Port-au-Prince,  fait  mourir 
un  enfant.  Au  mois  de  novembre  1869,  a  2  lieucs  seulement  de  la 
capitale,  on  arr6ta  2  hommcs  et  5  femmes  accuses  d'anthropophagie. 
Ces  gens  confessercnt  quMls  avaient  tue  et  mange  23  personnes;  une 
des  femmes  declara  qu'elle  avail  pris  sa  part  de  8  de  ses  enfants 
dans  les  atroces  festins  du  Vaudoux. 

De    serieuses   reformes  s'imposaient.    II   fallait    remplacer    un 
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clergy  scandaleux  par  des  pr^tres  ayant  Tesprit  de  leur  etat,  et 
capables  de  se  devouer  a  une  s6rieuse  6vang6lisation  du  peuple 
haitien ;  aussi  allons-nous  assister  h  toule  une  serie  de  demarches 
ayant  pour  but  d'arriver  a  la  conclusion  d'un  Concordat. 

Mgr  England,  6v^que  de  Charleston,  dans  la  Caroline  du  Sud, 
fut  charge,  par  le  pape  Gr6goire  XVI,  de  visiter  Haiti,  avec  le  titre 
de  legat  du  Saint-Siege,  et  de  se  rendre  un  compte  exact  de  la  situa- 
tion de  TEglise.  Un  rapport  fut  envoye  par  le  pr6lat  am^ricain  a  la 
sacr6e  Congregation  de  la  Propagande,  et  un  monitoire,  date  du 
26  fevrier  i834,  adresse  aux  pr^tres  d'Haiti. 

En  1 84 1,  Teveque  de  Saint-Louis  aux  Etats-Unis,  Mgr  Rosati, 
fut  a  son  tour  accr6dite,  avec  le  meme  titre  de  l6gat,  aupres  du  pre- 
sident Boyer,  en  vue  de  chercher  avec  lui  les  bases  d'un  arrange- 
ment. Un  Concordat,  en  16  articles,  fut  prepare  et  il  semblait  que 
Ton  dut  arriver  a  la  solution  definitive,  quand  le  chef  du  Gouverne- 
ment  se  deroba,  pr6textant  que  les  6venements  ne  se  pr^taient  pas 
a  une  telle  convention. 

Les  negociations  furent  reprises  quelques  annees  plus  tard  par 
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un  pretre  francais,  dont  le  grand-pfere  maternel  avail  jou6  un  role 
important  a  Haiti.  Le  P.  Tisserant  etait  le  fils  d'un  pharmacien  de  la 
rue  Saint-Denis,  a  Paris,  et  de  la  fille  d'un  homme  de  couleur,  le 
general  Beauvais. 

Depuis  longtemps,  Nicolas-Eugene  Tisserant,  faisant  encore 
ses  etudes  au  seminaire  de  Saint-Sulpice,  avait  les  regards  tournes 
vers  la  patrie  de  sa  mfere,  et  revait  de  porter  aux  Noirs  la  parole  de 
salut;  il  s'en  etait  ouvert  au  P.  Libermann  et  au  secretaire  du  presi- 
dent Boyer,  venu  a  Paris  pour  les  affaires  d'Ha'iti.  Apres  avoir  ete 
vicaire  a  Saint-Ambroise  et  a  Saint-Eustache,  sous-directeur  de  Tar- 
chiconfrerie  du  Cceur  Immacule  de  Marie,  a  Notre-Dame-des-Vic- 
toires,  apres  avoir  fait  un  court  sejour  a  la  Neuville  oii  s'etait  ouvert, 
le  27  septembre  i84i,  le  noviciat  de  la  Congregation  naissante  du 
Saint-CcBur  de  Marie,  le  P.  Tisserant  partit  pour  TAmerique.  II  s'ar- 
reta  d'abord  a  la  Martinique,  passa  ensuite  a  Sainte-Lucie  ou  il  resta 
5  mois,  et  atteignit  enfin  le  pays  ou  la  Providence  semblait  Tappe- 
ler.  ((  Je  partis  done,  ecrivait  le  P.  Tisserant,  en  octobre  i844i  aux 
Conseils  centraux  de  TQ^uvre  de  la  Propagation  de  la  F'oi,  pour  Port- 
R^publicain,  capitale  d'Ha'iti,  les  premiers  jours  d'aout  de  Tan  der- 
nier (1843),  muni  des  pouvoirs  de  missionnaire  que  je  devais,  du 
reste,  par  prudence,  ne  pas  faire  connaitre,  de  peur  d'6veiller  la 
defiance  du  clerge  et  du  peuple;  et  j'acceptai,  dans  cette  derniere 
ville,  la  fonction  de  vicaire  qui  m'y  fut  offerte.  Je  consacrai  les  pre- 
miers mois  a  etudier  le  naturel  de  mes  chers  Haitiens  et  la  maniere 
de  les  prendre  pour  les  porter  a  la  religion.  Les  assemblies  legis- 
latives qui  furent  convoquees  peu  de  temps  apres  mon  arrivee,  a 
Teffet  de  doter  le  pays  d'une  nouvelle  Constitution,  et  ou  se  trouv^rent 
reunis  les  principaux  citoyens  de  la  jeune  Republique,  me  fournirent, 
a  cet  egard,  un  moyen  assure  de  discerner  facilement  la  trempe  des 
esprits  et  le  caractere  national.  Je  reconnus  alors,  avec  evidence, 
que  ce  peuple,  malgre  les  vices  nombreux  qu'entrainent  chez  lui  un 
libertinage  qui  a  presque  perdu  toute  pudeur,  une  paresse  excessive 
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et  Tignorance  la  plus  deplorable  des  v6rites  de  la  religion  qu'a  rem- 
plac6e,  depuis  qu'il  n'est  plus  instruit,  le  vieux  fetichisme  d'Afrique 
m6le  a  quelques  lambeaux  de  croyances  catholiques,  ces  derniferes 
defigurees  le  plus  souvent  a  leur  tour  par  une  superstition  grossiere, 
est  naturellement  docile  et  religieux.   » 

La  propagande  des  pasteurs  methodistes  6tait  des  plus  actives. 
«  D6]k  la  municipality  de  Port-au-Prince,  organe  d'une  foule  d'Hai- 
tiens,  ajoutait  le  P.  Tisserant  dans  la  meme  lettre,  venait  de  voter 
une  somme  annuelle  considerable  pour  la  fondation  d'une  6cole 
qu'erigeaient  les  Protestants,  afin,  disait-on  publiquement,  que  la 
jeunesse  des  deux  sexes,  complefement  d6nu6e  des  instructions  du 
clerg6  romain,  recut  des  sectes  dissidentes  la  morale  chr^tienne  que 
lui  refusaient  si  impitoyablement  ses  propres  pasteurs.  »  On  disait 
du  CathoHcisme  qu'il  6tait  us6.  Le  missionnaire,  sur  un  sol  aussi 
rebelle,  sentait  son  coeurdefaillir,  et  le  decouragement  Tenvahissait; 
il  se  repandait  en  larmes  devant  Dieu  :  le  Ciel  entendit  ses  prieres. 
Au  moment  oii  tout  paraissait  perdu,  les  dispositions  des  autorites 
se  modifierent.  Le  general  H6rard,  ayant  second  le  joug  de  person- 
nalites  anticatholiques,  montra  des  intentions  favorables,  et  comprit 
Tutilite  de  faire  venir  de  France  des  pretres  ayant  charge  de  mora- 
liser  la  nation.  La  municipalite  de  Port-au-Prince  entra  dans  les  vues 
du  President,  manifestant  le  desir  de  voir  Tinstruction  religieuse 
donnee  aux  habitants  de  la  ville.  Diverses  dispositions  fort  utiles 
furent  prises  dans  ce  sens. 

Le  vicaire  g6n6ral  de  la  partie  occidentale  de  Tile,  M.  Torrez, 
etant  venu  a  mourir,  et  un  pretre  infame,  qui,  d'ailleurs,  ne  fut  pas 
reconnu  par  le  Gouvernement,  lui  ayant  succede,  le  cardinal  Fran- 
zoni,  Prefet  de  la  S.  C.  de  Propaganda  fide,  envoya  au  P.  Tisserant 
le  titre  et  les  pouvoirs  de  Prefet  apostolique ;  mais  celui-ci  ne  devait 
pas  devoiler  immediatement  son  titre;  il  lui  fallait  laisser  aux  cir- 
constances  le  soin  de  faciliter  les  choses.  Ces  circonslances  ne  tar- 
derent  pas  a  se  presenter. 
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Suivant  le  voeu  du  cardinal  Franzoni,  le  P.  Libermann  adjoignit 
a  son  confrere,  le  P.  Joseph  Lossedat  et  un  Frere  de  sa  Societe.  Avec 
eux  partit  i'abb6  Cessens,  pr^tre  Savoyard  qui  avait  accompagne 
Mgr  Rosati,  en  quality  de  secretaire,  lors  de  sa  mission  auprfes  du 
president  Boyer. 

En  presence  des  dispositions  bienveiilantes  du  chef  d'llai'ti,  le 
P.  Tisserant  pensa  que  le  moment  etait  venu  de  reprendre  d^actives 
negociations,  pour  arriver  enfin  k  la  conclusion  si  longtemps  d6sir6e 
d'un  Concordat.  Le  President  invita  le  missionnaire  a  se  rendre  a 
Rome  pour  demander  un  legat. 

Le  successeur  d'lIerard-Rivifere,  Guerrier,  6tait  un  vieux  soldat 
noir  anim6  des  meilleures  intentions.  Le  P.  Tisserant  fut  nomme 
membre  de  la  Commission  de  Tlnstruction  publique  et  reconnu,  par 
le  Conseil  d'Etat,  comme  chef  de  FEglise  d'Haiti.  Le  jour  meme  on 
le  Prefet  apostolique  recevait  notification  de  la  deliberation,  le  3i  juil- 
let  i844»  il  partait  pour  TEurope  avec  Tintention  d'aller  en  France 
recruter  de  bons  pr^tres.  Le  P.  Lossedat  restait  a  Port-au-Prince 
pour  remplir  les  fonctions  de  vicaire,  et  un  prfetre  seculier,  M.  Font- 
bonne,  allait  le  rejoindre.  Le  cure  de  la  paroisse  mourut  peu  de  mois 
apres  :  c'etait  un  Espagnol  exile  de  son  pays,  sous  le  regne  de  Fer- 
dinand VII,  pour  ses  opinions  politiques  avancees. 

Le  27  decembre  i844^  le  P-  Libermann  ecrivait  au  P.  Lossedat : 
((  La  pauvre  Mission  d'Haiti  ressemble  a  un  homme  qui  se  noie  :  les 
mauvais  pretres  cherchent  toujours  a Tenfoncer davantage  eta  perdre 
tout.  Vous,  pauvre  serviteur  du  bon  Dieu,  vous  ressemblez  a  un 
homme  qui  voit  ce  malheureux  qui  se  noie  et  accourt  k  son  secours  : 
il  court  jusqu'au  bord  de  Teau;  il  n'a  pas  le  courage  de  se  lancer 
dans  le  fleuve;  la  peur  le  retient  au  bord  de  I'eau.  11  cherche  toute- 
fois  a  sauvcr  le  naufrage;  il  le  saisit  par  les  cheveux.  Du  premier 
coup  il  croit  r^ussir,  mais  il  se  fatigue  bientot  de  tenir  ainsi  sans 
pouvoir  tirer  de  Teau  celui  qu'il  vient  de  sauver ;  il  n'a  pas  assez  de 
forces  pour  y  reussir  parcc  que  le  malheureux  noye  est  engag6,  par 
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Ic  corps,  dans  la  mare  et  les  herbes.  Eh  bien!  il  fait  beaucoup  en 
I'emp^chant,  pendant  tout  ce  temps,  de  sc  noyer.  » 

Cependant  un  changement  de  ministere  remplacait,  aux  Cultes, 
M.  Fery,  tr^s  bien  dispose  pour  les  missionnaires  catholiques,  par 
M.  Beaubrun-Ardouin,  Tadversaire  declare  des  reclamations  ponti- 
ficales  et  le  partisan  des  doctrines  d'incr6dulite.  Les  ennemis  de  la 
Mission  francaise  eurent  beau  jeu.  Les  Peres  furent  repr6sentes 
comme  des  «  J6suites  v^ritables  sous  un  nom  emprunte,  des  agents 
de  la  France  sold6s  par  elle  pour  remettre  Tile  entre  les  mains  de 
ses  anciens  possesseurs,  pr^chant,  d'un  cot^,  TEvangile  de  charit<^ 
et  d'amour,  de  Tautre,  pr6parant  des  chaines  au  peuple  ». 

Apr^s  diverses  p^rip6ties,  le  Prefet  apostolique  s'embarqua  au 
Havre,  pour  Haiti,  le  3  fevrier  i845,  sur  un  paquebot  anglais,  avec 
les  abbes  Georges  Paddington,  du  diocese  de  Kerry,  en  Irlande,  et 
Pierre-J6r6me  Lamache,  de  celui  de  Coutances.  Le  2  du  meme  mois 
etait  parti  de  Southampton,  egalement  sur  un  navire  anglais,  un  Reli- 
gieux  breton,  le  P.  Briot,  et,  le  10,  les  PP.  Arragon,  du  diocese  de 
Grenoble,  Bouchet,  du  diocese  d'Annecy,  avaient  pris  passage  sur  un 
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bateau  marchand.  La  Mission  francaise,  a  la  charge  de  la  Propagation 
de  la  Foi,  allait  done  compter  7  membres,  dont  5  de  la  Congregation 
du  Saint-Coeur  de  Marie  et  2  pretres  s6culiers. 

Le  i^*^  mars  suivant,  le  P.  Tisserant  arrivait  a  Jacniel  et,  18  jours 
apres,  partait  de  Port-au-Prince  pour  TEurope  avec  4  ^^  ses  con- 
freres. ((  Je  me  suis  vu,  6crivait-il  de  la  Neuville,  le  18  mai  i845, 
aux  Directeurs  de  TQiuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi,  dans  la 
p6nible  n6cessit6  de  quitter  la  Mission  confiee  par  le  Saint-Siege  a 
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ma  sollicitude,  ne  pouvant  continuer  a  cxercer  les  fonctions  de  ma 
charge  dans  le  pays  sans  etre  consider^  par  le  Gouvernement  hai- 
tien  comme  adherant,  par  le  fait  meme^  a  dcs  conditions  entierement 
opposees  a  la  divine  Constitution  de  TEglise  de  Jesus-Christ,  et  que 
mon  mandat  spirituel  me  d^fendait  d'admettre  en  aucune  maniere.  » 
11  fut  alors  design^  pour  aller  en  Afrique,  avec  le  titre  dc  prefet  apos- 
tolique  de  la  Guinee,  remplacer  Mgr  Barron.  II  perit  en  se  rendant 
a  son  nouvcau  poste,  dans  le  naufrage  du  Papin^  le  7  decembre  i845. 
«  Tout  le  temps  que  M.  Tisserant  a  pass^  a  la  Neuvill^,  ecrivait  de 
lui  le  Venerable  P.  Libermann,  il  a  et6  pour  nous  le  plus  grand  sujet 
d'cdification  par  son  humilite,  son  obeissance  d'enfant  et  sa  regula- 
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rite.  Je  ne  I'avais  jamais  vu  pratiquer  ces  vertus  aussi  bien  qu'a  son 
retour  d'Haiti.  C'6tait  une  grande  consolation  pour  moi  de  voir  ce 
missionnaire  revcnir  de  mission  plus  avancc  en  humilite,  en  obeis- 
sance,  en  charit6  et  en  regularite  qu'auparavant,  surtout  apr6s  avoir 
pass6  par  les  dignit6s  ecclesiastiques.  Dieu  nous  Ta  enlev6,  ce  cher 
confrere.  Que  son  saint  nom  soit  b6ni !  » 

Apres  le  depart  du  P.  Tisserant,  la  Mission  resta  d'abord  sans 
Sup6rieur,  puis  fut  placce,  en  184G,  sous  la  direction  de  Tabbe  Ces- 
sens,  qui  etait  loin  d'avoir  les  qualites  requises  pour  les  delicates 
fonctions  auxquelles  il  avait  et6  appel6. 

Le  I*""  septembre  1847,  Faustin  Soulouque  fut  proclam6  Presi- 
dent, et  devint  Empereur,  sous  le  nom  de  Faustin  V\  le  26  aoCit  1849. 
C'etait  un  ancien  esclave,  ne  sachant  ni  lire  ni  ecrire,  et  nullement 
prepare,  selon  son  propre  aveu,  au  role  de  chef  d'Etat.  Modere  par 
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temperament,  Soulouque  devint,  par  crainte  des  mulatres,  et  sous 
la  pression  du  parti  noir,  un  despote  sanguinaire.  II  appartcnait  a  la 
secte  des  Vaudoux  et  s'adonnait  aux  pratiques  fetichistes;  il  avait 
frequente  Ics  abominables  reunions  nocturnes  ou,  sous  le  ciel  etoilc^, 
dans  les  clairieres  des  bois,  les  assistants  se  livrent  aux  orgies  des 
cultes  africains.  II  n'en  voulut  pas  moins  recevoir  de  TLglise  la 
consecration  de  son  pouvoir;  Tabb^  Cessens  eut  la  faiblesse  de  Ic 
sacrer  dans  une  ceremonie  qui  fut  la  reproduction  burlesque  du  cou- 
ronnement  de  Napol6on  P. 

Pie  IX  pensa  bientot  que  les  negociations  pour  le  Concordat 
pourraient  etre  reprises.  Le  21  novembre  i852,il  nomma  Mgr  Spac- 
capietra,  de  la  Congregation  des  Lazaristes,  (^veque  d'Arcadiopolis,  et 
il  I'envoya  a  Haiti,  comme  delegat.  Une  fois  de  plus  les  n6gociations 
echouerent  et,  des  le   mois  de  juillet   i853,   le  pr6lat   dut  quitter 

nie. 

Ce  fut  seulement  quand  le  mulatre  Geffrard  eut  renverse  Sou- 
louque, en  1 858,  que  Ton  put  arriver  k  la  solution  de  cette  6ternelle 
question  du  Concordat.  Le  President  —  car  on  avait  r6tabli  la  Repu- 
blique  —  avait  promis  a  rabbeGerdolle,unLorrain,  cur6desGonaives, 
qui  jouissait  d'une  grande  influence  aupres  du  peuple,  de  donner  a 
TEglise  d'Haiti,  de  concert  avec  le  Saint-Siege,  une  situation  r6gu- 
lifere.  II  tint  sa  promesse.  Deux  Haitiens,  MM.  Faubert  et  J. -P.  Boyer, 
furent  envoyes  k  Rome,  comme  pl^nipotentiaires,  en  1839.  On  reprit 
le  projet  de  Mgr  Rosati  et,  apr6s  bien  des  discussions,  le  Concordat 
fut  signe  le  28  mars  i860 ;  le  21  aout  suivant,il  fut  ratifi6  par  le  s^nat 
haitien.  M.  GefFrard  venait  de  rendre  un  immense  service  a  son 
pays. 

A  ce  moment,  unJ6suite  anglais,  Mgr  Jacques  Etheridge,Vicaire 
apostolique  de  la  Guyane  anglaise,  administrateur  de  Tarchidiocfese  de 
Port-d'Espagne,  etait  delegat  apostolique  provisoire  d'Ha'iti  et  y  avait 
pour  representant  un  pretre  muldtre,  cur6  de  TAnse-a-Veaux.  Le 
3  decembre  i860,  aprfes  une  heureuse  et  courte  traversee,  Mgr  Jean 
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Monetti,  6v6que  de  Cervia,  d6barqua  a  Jacmel,  en  compagniede  trois 
Religieux  de  la  Congregation  du  Saint-Esprit  et  du  Saint-Cceur  de 
Marie,  les  PP.  Pascal,  Orinel  et  Aymonin.  «  Le  jour  de  notrc  entree 
dans  File,  ecrivait  Mgr  de  Cervia  aux  Conseils  centraux  de  TCEuvre 
de  la  Propagation  de  la  Foi,  fut  un  veritable  triomphe  pour  la  sainte 
Eglise.On  eut  dit  que  le  pcuple  tout  entier  se  r6veillait  d'un  profond 
sommeil  et  reprenait  une  nouvelle  existence.  Aujourd'hui,  cet  enthou- 
siasme  si  consolant  est  loin  de  se  refroidir.  Les  magistrats  et  le 
peuple  n'ont  qu'un  seul  desir,  celui  de  devenir  les  enfants  les  plus 
soumis  de  la  sainte  Eglise  catholique,  apostolique  et  romaine.  Avec 
la  bonne  volont6  dont  ils  donnent  tant  de  preuves,  Tex^cution  du 
Concordat  ne  souffrira  aucune  difficulte,  et  j'espere  par  consequent 
que  la  hi6rarchie  eccclesiastique  ne  tardera  pas  a  ^tre  etablie  dans 
le  pays.  »  Si  parmi  les  pretres  s6culiers  il  y  en  eut  qui  virent  avec 
peine  arriver  les  missionnaires,  d'autres,  au  contraire,  les  accueil- 
lirent  avec  une  joie  profonde ;  tel  fut  Tabbe  Chapelle,  du  diocese  de 
Mende,  ecclesiastiqueexemplairequi  exercait,depuis  quelque  temps, 
dans  Tile,  un  laborieux  apostolat,  mais  qui  mourut  prematurement  Ic 
8  septembre  1861. 

La  commission  chargee  de  s'entendre  avec  le  del^gat  apostoli- 
que sur  le  mode  d'application  du  Concordat  ouvrit  ses  stances  le 
3  Janvier  1861,  et  choisit  le  P.  Pascal  pour  lui  servir  de  secretaire. 
Elle  se  r6unit  huit  fois  et  r6digea  un  r^glement  en  treize  articles,  qui 
fut  sign6,  a  la  date  du  G  f^vrier  1 861,  par  Mgr  Monetti  et  le  P.  Pascal, 
par  MM.  Sauveur- Francois  Faubert,  Jean-Julien  D.  Laboute,  Jean- 
Baptiste  Mirambeau,  commissaires  designes  par  le  president  Gef- 
frard. 

On  arr^ta,  en  principe,  qu'il  y  aurait  un  archidiocese  i  Port-au- 
Prince,  et  quatre  dioceses,  ceux  des  Gonaives,  du  Cap-IIaitien,  de 
Port-de-Paix  et  des  Cayes,  mais  que,  pour  le  moment,  le  diocese  des 
Gonaives  serait  place  sous  la  juridiction  de  rarchevdque  de  Port-au- 
Prince  qui  le  ferait  administrer  par  un  vicaire  g^n^ral  (il  devait  en 
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6tre  de  meme  de  celuides  Cayes).  Quant  au  diocese  de  Port-de-Paix, 
il  6tait  d6cid6  qu'il  serait  administr6  par  un  vicaire  g6n6ral  de  Tev^- 
que  du  Cap-Haitien. 

Le  Concordat  devait  permettre  a  TEgHsede  r^aliser  le  plus  grand 
bien.  A  la  place  du  clerge  que  nous  avons  depeint,  on  devait  bientot 
rencontrer  des  pretresdont  Mgr  Guilloux  pouvait  dire,  en  1878,  qu'ils 
6taient  une  de  ses  grandes  consolations,  par  leur  zele,leur  morality, 
leur  esprit  d'ob6issance,leur  attachement  auSaint-Si^ge.  Leseglises 
allaient  bientot  se  relever,  des  chapelles  publiques  allaient  s'ouvrir 
partout  au  culte,  des  asiles  et  des  6coles  se  fonder,  des  confreries 
s'eriger,  et  le  s6minaire  de  Pont-Chateau,  dans  le  diocese  de  Nantes, 
confix  a  la  Compagnie  de  Marie  fond6e  par  le  bienheureux  Grignon 
de  Montfort,  ne  devait  pas  tarder  a  envoyer,  dans  ce  pays  jadis 
appele  la  France  noire,  des  legions  d'apotres  francais. 

Au  mois  d'avril  i86t,  Mgr  Monetti,  jugeant  son  mandat  expire, 
quitta  la  Republique  avec  le  P.  Orinel,  et  laissa  ses  pouvoirs  avec  le 
titre  de  grand  vicaire  au  P.Pascal.  Mais,  si  le  Concordat  6tait  signe, 
tout  n'6tait  pas  encore  fini;  il  fallait  publier  le  traite,  prendre  ensuite 
les  voicset  moyens  necessairespour  arriver  a  son  execution.  Uncure 
breton,  ancien  vicaire  general  de  la  Guadeloupe,  Mgr  Martial-Guil- 
laume-Marie  Tcstard  du  Cosquer,  pr^lat  de  la  maison  de  Sa  Saintetc, 
fat  charge  de  cette  importante  mission,  avec  le  titre  et  les  preroga- 
tives de  del^gat  apostolique.  11  arriva  en  Haiti  accompagne  de  deux 
secretaires,  MM.  Jean-Marie  Cadiou  et  Paul  Le  Bars,  au  commence- 
ment de  1862.  Ce  fut  un  jour  de  grande  joie  a  Port-au-Prince.  Les 
autorites  et  le  peuple  rivaliserent  d'enthousiasme  et  de  courtoisie; 
tous  furent  seduits  par  Mgr  du  Cosquer  qui,  gagnant  aussi  la  con- 
fiancc  du  President  de  la  Republique,  put  aplanir  bien  des  difficultes 
soulevees  par  les  questions  du  budget  des  cultes  et  des  fabriques.  Le 
P.  Pascal  fut  charge  par  ledelegat  de  publier  les  bulles  auxGonaives, 
a  Port-au-Prince  et  au  Cap-Haitien,  ce  qu'il  fit  les  24,  25  et  26  avril 
1862.   Le  P.  Chenay  partit  pour  les  Cayes  dans  le  m6me  but,  le 
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23  juHlet;  il  y  arriva  le  3i,  aprfes  avoir  successivement  visits  une 
dizaine  de  Stations.  L'ceuvre  de  Mgr  Testard  du  Cosquer  6tait  accom- 
plie,  et  il  retourna  k  Rome,  mais  son  absence  fut  de  courte  duree  : 
preconis6  archev6que  de  Port-au-Prince  environ  une  annee  apres,  il 
resta  quelque  temps  en  Europe  pour  les  interMs  de  son  Eglise  et  il 
regagna  les  Antilles.  Cependant  les  sectes  s'etaient  agitees  et  avaient 
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(Clichr  c!c  In  Soeiele  Jo  Grogrnphie.) 


soulev^  la  Chambre;  a  un  r^glement  provisoire  des  fabriques, 
accepts  d'un  commun  accord,  un  autre  rfeglement,  inacceptable 
celui-la  et  en  disaccord  avec  les  stipulations  du  Concordat,  avait 
etc  substitue.  II  y  eut  dissolution  de  Tassemblee  legislative,  et  un 
nouveau  parlement  vota,  a  Tunanimite,  la  loi  propos6e  par  le  Gou- 
vernement. 

Le  lo  juin  1864,  au  milieu  d'une  foule  immense,  apres  avoir  ^te 
recu  au  debarcadere,  sous  un  arc  de  triomphe,parle  Gonseil  commu- 
nal, Mgr  Testard  du  Cosquer,  premier  archev^que  de  la  Republique 
d'^Haiti,  fit  son  entree  a  Port-au-Prince,  acclame  par  la  multitude ; 
10  pr^tres,  4  sous-diacres,  4  Soeurs  de  Saint-Joseph  deCluny,  3  Freres 
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de  Ploermel,  envoy6s  par  ses  soins,  ravaient  precede.  Le  jour  meme 
de  son  arriv^e,  vers  le  soir,  accompagn6  de  ce  nouveau  personnel,  il 
alia  presenter  ses  hommages  au  president  Geffrard  et  lui  remit  les 
insignes  et  le  cordon  de  Grand-Croix  de  Saint-Gr6goire.  Le  diman- 
che  19  juin,  eut  lieu  la  ceremonie  de  la  prestation  du  serment  pres- 
crite  par  le  Concordat.  Tout  6tait  a  Tesperance,  et,  un  mois  apr^s,  le 
President  de  la  Republique,  ouvrant  la  session  legislative,  pouvait 
dire  :  «  Le  Concordat  conclu  entre  le  Gouvernement  et  le  Saint- 
Sifege  en  i860,  dont  Texecution  etait  encore.  Tannic  derniere,  au 
nombre  de  nos  aspirations  les  plus  vives,  est  aujourd'hui  en  pleine 
pratique.  L'Eglise  catholique  d'HaUi  est  fondee.  Plac6e  sous  Tauto- 
rite  6clairee  d'un  digne  et  vertueux  pr6lat  que  j'ai  appel6  aTeminente 
dignit6  d'archev^quede Port-au-Prince,  lanouvclleEglise,  represen- 
tee par  des  prfetres  respectables  et  animes  de  Tesprit  de  TEvangile, 
ne  tardera  pas  a  repandre  au  milieu  des  populations  les  bienfaits 
de  la  religion.  C'est  a  ellc  a  continuer  Toeuvre,  que  j'ai  t^ommencee, 
de  la  destruction  du  fetichisme  et  de  ses  funestes  pratiques.  Moncon- 
cours,  dans  Taccomplissement  de  sa  sainte  mission,  lui  est  assure.  » 
{Moniteur  Haitien,  n""  du  23juillet  i86.^|.) 

La  lutte  contre  Tancien  clerge,  la  neccssite  de  munir  les  paroisses 
de  dignespasteurs,  celled'organiser  les  6coles,  de  d6velopper  Taction 
des  societes  religieuses,  d'cvangeliser  lesXoirs  des  mornes  furent 
une  lourde  tache  pour  Mgr  Testard  du  Cosquer;  mais  la  revolution 
qui  substitua  Salnave  a  Geffrard  le  contraignit  a  partir ;  sa  tete  avait 
6te  mise  a  prix  et  Texecution  du  Concordat  suspendue.  Le  nouveau 
President  alia  m6me  jusqu'a  declarer  que  Mgr  du  Cosquer  avait  cesse 
d'etre  arcliev^que  ct  que  le  clerg6  etait  degage  de  toute  obeissance 
envcrs  lui.  Le  8  mars  1867,  le  prelat  fut  recucilli  avec  les  Soeurs,  a 
bord  du  (VEstaing,  par  le  commandant  du  Cosquer,  son  frere,  qui  le 
transporta  a  la  Jamaique  d'oii  il  gagna  TEurope.  II  mourut  a  Romcle 
27  juillet  1869  ;  le  P.  Pascal  Tavait  precede  de  quatre  annees  dans  la 
tombe,  use  par  les  fatigues  et  les  soucis  (iG  aout  i865). 
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«  La  mort  vient  de  ravir  a  Tarchidiocfese  de  Port-au-Prince  son 
premier  archeveque,  Mgr  Testard  dii  Cosquer,  que  la  situation  deplo- 
rable faite  a  son  Eglise  tenait,  depuis  plus  de  deux  ans,  eIoign6  de  son 
troupeau,  ecrivait  de  Port-au-Prince, le  3  septembre  1869,  Mgr  Alexis 
Guilloux  aux  Conseils  centraux  de  la  Propagation  de  Foi.  Le  Tres 
Saint-Pere,  a  la  date  du  3  aout  dernier,  m'a  confi6,  en  quality  de 
Vicaire  apostolique,  Tadministration  diocesaine  que  je  gerais  deja 
comme  vicaire  general. 

«  Mais  dans  quelle  situation  malheureuse  je  me  vois  charge  du 
fardeau  qui  pesait  jusqu'ici  sur  notre  regrett6  pr6lat !  Sans  parler  des 
entraves  sans  nom  opposecs  a  la  liberte  de  Tadministration  eccle- 
siastique,  de  Texpulsion  et  de  Temprisonnement  de  plusieurs  pr^tres, 
les  6venements  politiques,  qui  continuent  k  promener  sur  le  pays  la 
devastation  et  la  ruine,  ont  completement  change  les  conditions 
materielles  de  Fexistence  de  TEglise. 

cc  Par  suite  de  Tepuisement  de  la  fortune  publique  et  de  Tappau- 
vrissement  de  nos  populations,  les  ressources  du  clerg6  ont  diminue 
dans  des  proportions  considerables ;  les  revenus  d'un  grand  nombre 
de  paroisses  sont  aujourd'hui  insuffisants  k  Tentretien  d'un  seul 
prStre;  les  ressources  de  Tarchev^che  sont  a  peu  pr6s  nulles;  la 
depreciation  du  papier-monnaie  a  rendu  les  anciens  tarifs  complete- 
ment illusoires  et  il  est  impossible,  quant  a  present,  de  les  regler 
d'une  manifere  uniforme  et  qui  satisfasse  a  des  exigences  raisonna- 
bles ;  la  plupart  des  localites  sont  sans  presbytere,  plusieurs  n'ont 
que  des  eglises  insuffisantes  pour  la  population  et  souvent  ind6centes 
pour  le  culte ;  un  assez  grand  nombre  de  ces  eglises  ne  sont  que  de 
simples  huttes  en  terre,  couvertes  de  feuilles  de  latanier.  Joignez  k 
cela  rhypothfese  probable,  si  le  Gouvernement  actuel  se  maintient, 
de  la  suppression  totale  du  traitement  du  clerge,  et  mille  autres 
difficultes  materielles  d'approvisionnement,  de  communications,  de 
transport,  les  perils  incessants  de  vol,  d'incendie,  de  spoliations 
de  toute  sorte,  etc....  » 
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Ge  funeste  Gouvernement  ne  se  maintint  pas.  Salnave,  renverse 
un  jour  par  ses  adversaires,  fut  forc6  de  se  rendre  a  ses  ennemis,  qui 
le  fusill^rent.  Selon  la  Semaine  religieuse  du  diocese  de  Rennes,  du 
2  mars  1872,  il  avail  prie  le  jeune  6conome  du  seminaire  de  Port-au- 
Prince,  TabbcArmand  Morel,  parti  pour  Haiti,  a  la  fin  de  Thiver  1869, 
d'intervenir  en  sa  faveur  aupres  du  consul  anglais  et  d'annoncer  sa 
reddition.  La  rapidite  des  6v^nements  rendit  inutile  la  d-marche  de 
Tabbe  Morel. 

II  fallut  relever  les  ruines  et  faire  face  aux  difficult6s  d'une 
situation  bien  pr6caire  :  Mgr  Guilloux  s'y  employa  avec  une  grande 
activite.  Au  niois  de  juillet  1872,  le  nonibre  des  prfetres  6tait  a  peu 
pr^s  double  et  le  Bulletin  religieux  d'Haiti,  publiant  la  statistique 
religieuse  de  la  Republique,  dans  son  numero  de  novembre  1874, 
comptait  i  archevdque  k  Port-au-Prince,  en  m6me  temps  adminis- 
trateur  apostolique  des  Gonaives  et  des  Cayes,  i  6veque  au  Gap- 
Haitien,  Mgr  Ilillion,  administrateur  de  Port-de-Paix,  et  86  ecclesias- 
tiques,  dont  7/1  etaient  employes  au  ministfere  paroissial.  Le  grand 
seminaire  des  dioceses  d'Haiti,  retabliaPont-Ghateau,  dans  le  diocese 
de  Nantes,  fournit  a  Tile  une  trentaine  de  pr^tres,  du  3  decembre 
1872  au  24  juillet  1875. 

Mgr  Guilloux,  preconis^  archev^que  de  Port-au-Prince  par  le 
pape  Pie  IX,  le  27  juin  1870,  mourut  le  24  octobre  i885.  La  revue 
illustree  de  TQiuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi,  les  cc  Missions 
Gatholiques  »,  dit  que  les  obsoques  donnerent  lieu  a  une  manifes- 
tation religieuse  sans  precedent  a  Haiti.  «  Tous  les  magasins  de 
Port-au-Prince  etaient  fermes,  les  consulats  et  les  maisons  de  com- 
merce portaient  leurs  pavilions  en  berne,  des  balcons  tombait,  sans 
cesse,  sur  le  cercueil,  une  pluie  de  fleurs  en  signe  de  veneration  et 
d'hommage.  Telle  etait  m^me  Topinion  que  Ton  avait  de  la  saintete 
du  d6funt,  qu'enplusieurs  endroitsdes  malades  f urent  apportes  sur  le 
passage  du  convoi  pour  recevoir  comme  une  benediction  salutaire 
de  ses  restes  mortels.  Le  deuil  6tait  conduit  par  M.  le  general  Sale- 
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mon,  President  de  la  R6publique.  Mme  la  Presidente  et   lous  les 
ministres  suivaient  a  pied  le  char  funfebre.  » 

Aujourd'hui,  la  R6publique  noire  possede  un  archeveque, 
Mgr  Jules  Tonti,  qui  reside  a  Port-au-Prince,  qui  est  del^gat  apos- 
tolique  en  m^me  temps  qu'envoy6  extraordinaire  a  Saint-Domingue, 
Haiti  et  Venezuela;  deux  prelats  francais,  originaires  du  diocese  de 
Vannes,    NN.    SS.    Fran  cois-Marie  Kersuzan,  6ve- 

que  du  Cap-Hai- 
tien,  et  Jean-Marie- 
Alexandre  Morice, 
ev6que  des  Cayes ; 
plus  de  loopr^tres 
s6culiers  et  un  cer- 
tain nombre  de 
reguliers  ;  sur  son 
territoire  s'^levent 
plus  de  340  eglises 
ou  chapelles. 

Les  Pferes  du 
Saint-Esprit  et  du 
Coeur  Immacule  de  Marie,  ont  la  direction  du  petit  seminaire 
de  Port-au-Prince,  d'un  atelier  d'arts  et  metiers,  d'un  institut 
agricole.  Les  Peres  de  la  Compagnie  de  Marie  de  Saint-Laurent- 
sur-Sevre  ont  quelques-uns  de  leurs  Religieux  dans  Tile.  Les 
Fr^res  de  Tlnstruction  chretienne  de  Ploermel  sont  charges  de 
23  ecoles.  Les  Soeurs  de  la  Sagesse  desservent  f\  hopitaux  et 
sont  charg6es  de  i4  ecoles  de  jeunes  filles.  Enfin  on  trouve,  en  Haiti, 
plusieurs  membres  de  Tadmirable  et  vaillante  soci6t6  des  Soeurs 
de  Saint-Joseph  de  Cluny,  si  d6vouee  aux  Noirs.  Ces  Religieuses 
ont  plusieurs  ecoles  de  paroisse  et  un  pensionnat  florissant  a  Port- 
au-Prince. 


.  EPOQUE    FRANCAISE 

ENCORE    EXISTANT 
(Cliche  do  la  Societe  do  Geugraphic.) 


4a 


5,>0  LES  MISSIONS  CATHOLIQUES 

Oavrages  k  COnSUlter.  —  Lettres  ^difiantes  et  curieuses,  26  vol.  in- 18,  Paris, 
1 780-1 783.  —  CoLSix  d'Avalox,  His  to  ire  de  Toiissaint-LouverUire^  in-12,  Paris,  1802. 
—  Dom  Augiisle  Rkgis,  Mthtwire  /listorique  stir  Toussaint-Louverturc,  iii-8,  Paris, 
1818.  — A.  Mktral,  Histoirc  de  I'e.rpddition  des  Franrais  a  Saint-Doniingue,  iii-8, 
Paris,  i82>.  —  M^moircs  du  general  Toussaint-Louverture,  in-8,  Paris,  i8>3.  — 
D'Alai  X,  La  Revolution  haltienne  de  1819.  -  Les  Annales  de  la  Propagation  de  la 
Foi  cl  les  Missions  catholiques  de  Lyon. 
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CHAPITRE  VIII 


LA     DOMINIQUE    ET    SAINTE-LUCIE 


Les  Peres  du  Saint-Esprit,  en  m6me  temps  qu'ils  se  d6vouaient 
a  la  formation  de  notre  clerge  colonial  —  auquel  est  confix  le  soin 
de  nos  deux  colonies  des  Antilles,  la  Guadeloupe 'et  la  Martinique  — 
ont  pris  directement  une  large  part  i  T^vangelisation  de  ces  deux 
lies,  par  leurs  Missions  dans  les  paroisses  et  surtout  par  les  deux 
s6minaires-collfeges  qu'ils  y  dirigent,  depuis  de  longues  annees,  avec 
un  succ6s  si  remarquable.  Mais  ce  sont  Ik  deux  pays  entiferement 
catholiques  qui,  par  suite,  n'entrent  point  dans  notre  cadre.  Nous 
n'en  dirons  done  rien,  nous  r6servant  pour  les  autres  Antilles,  sou- 
mises  a  un  gouvernement  protestant,  et  ou  nos  Religieux  francais 
travaillent  activement  a  defendre  et  a  propagcr  notre  foi,  soit  aupres 
des  paiens,  soit  aupres  des  Protestants  :  la  Dominique,  Sainte- 
Lucie,  la  Trinidad,  etc. 


LA     DOMIMQI  E 


Au  point  de  vue  pittoresque,  la  Dominique  est  une  des  plus  atti- 
rantes  des  Antilles,  par  la  splendeur  de  ses  sites  et  la  bcaut6  de  sa 
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vegetation.  Vue  de  la  mer,  elle  pr6sente  I'apparence  d'une  masse 
confuse  de  montagnes,  dont  la  plus  6levee  atteint  i6i5  metres  de 
hauteur. 

L'int6rieur  est  convert  de  forets  vierges,  ou  se  trouvent  a 
chaque  pas  :  de  vieux  t rones  s6culaires  entoures  de  lianes  sans  fin,  et 
portant  sur  leurs  larges  branches  des  parasites  varies,  qui  laissent 
leurs  feuillages  tomber  en  guirlande,  tandis  qu'ils  poussent  en  haut 
leurs  tiges  fleuries;  le  gommier  colossal,  dont  le  tronc  laisse  couler 
Tencens,  en  attendant  que  Tindig^ne  vienne  Tabattre  pour  y  creu- 
ser  une  pirogue;  la  foug^re  arborescente,  haute  de  i5  a  20  pieds, 
6tendant  comme  un  immense  parasol  ses  larges  feuilles  d'un  vert 
tendre,  tandis  que  du  milieu  sort  la  tige  nouvelle,  comme  une  crosse 
6tincelante  sous  la  rosee  ;  le  haut  palmiste,  qui  monte  vers  le  ciel  et 
s'aligne  comme  les  colonnes  sveltes  d'un  temple.  Que  de  douces 
reveries  sous  ces  immenses  futaies,  et  quel  air  pur  et  frais  Ton  y  res- 
pire! On  s'y  repose  delicieusement,  on  s'y  6gare  sans  crainte,  car  on 
n'a  a  redouter  ni  serpents,  ni  b^tes  fauves.  Les  siffleurs  du  bois,  les 
grives,  les  perdrix,'les  ramiers,  les  perroquets,  etc.,  sont  les  habi- 
tants qu'on  y  rencontre,  et  ils  ne  sont  pas  pour  faire  peur. 

Les  forets  attirent  les  eaux,  et  les  riviferes  abondent  de  tous 
cotes,  jaillissant  en  cascades,  de  falaise  en  falaise.  Un  superbe  lac, 
situe  a  25oo  pieds  au-dessus  de  la  mer,  donne  naissancea  deuxmagni- 
fiques  rivieres,  qui  vont  porter  le  bienfait  de  leurs  eaux.  Tune  a  TEst 
(Rosalie),  et  Tautre  a  TOuest  (Roseau). 

Un  autre  c6t6  grandiose,  mais  inqui6tant,  de  cette  belle  nature, 
c'est  que  Tile  possede  de  nombreux  volcans.  II  y  a  toute  une  valine, 
situ6e  a  5  kilometres  de  Roseau,  d'oii  Ton  pent  compter  aisement 
une  douzaine  de  bouches  toujours  fumantes  et  vomissant  Teau  sulfu- 
reuse  a  90**  de  chaleur. 

Les  produits  de  la  Dominique  sont  ceux  des  autres  Antilles  : 
canne  a  sucre,  cafe,  oranges,  toutes  sortes  de  fruits  et  de  legumes, 
tres  agr6ables,  a  la  condition  toutefois  de  se  les  procurer  soi-meme. 
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car  il  est  impossible  d'obtenir  d'un  n^gre  un  autre  travail  que  cclui 
qu'il  a  coutume  de  faire  de  temps  immemorial. 

Situ6e  a  peu  pres  a  moiti6  chemin  entre  la  Guadeloupe  au  Nord 
et  la  Martinique  au  Sud,  entre  i5°  12'  et  i;737'  de  latitude  Nord,  entre 
63^37'  et  63^4'  de  longitude  Quest,  la  Dominique  mesure  48  kilome- 
tres du  Nord  au  Sud,  2j  kilometres  de  TEst  a  TOuest  et  7  54  kilome- 
tres de  superficie.  D6couverte  par  Christophe  Colomb,  en  i493,  elle 
fut  colonisee  par  les  Francais  et  cedee  par  eux,  en  1763,  a  TAngle- 
terre,  qui  la  possede  depuis 
lors  et  Ta  rattach^e 
au  groupe  des  Lee- 
ward Islands.  Sa 
capitale  est  Roseau 
ou  Charlottetown , 
port  de  mer  de  52oo 
habitants,  situe  au 
Sud-Ouest,  a  Tem- 
bouchure    de    trois 
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rivieres. 

Le    diocese    de 

Roseau  fut  6tabli  en  18 jo.  II  se  compose  des  iles  anglaises  de  la 
Dominique,  Antigue,  Nieves,  Montserrat,  Saint-Kits,  Tortole,  et  des 
iles  danoises  (aujourd'hui  am6ricaines)  de  Saint-Thomas,  Sainte- 
Croix  et  Saint-Jean,  dans  les  iles  Vierges....  D'apres  un  recensement 
de  187 1,  la  population  catholique  6tait  de  46000  et  celle  des  dissi- 
dents de  io4ooo  4mes. 


Le  premier  6v6que  de  Roseau  fut  un  Irlandais,  Mgr  Michel  Mo- 
naghan,  de  i8:)i  a  18  )5;  —  le  second,  Mgr  Michel  Vesque,  ne  au 
diocese  de  Saint-Brieuc,  de  18.3G  a  i8.1i8;  —  le  troisicme,  Mgr  Charles 
Poirier,  de  Redon,  Eudiste,  de  i858  a  1879;  —  le  quatrieme, 
Mgr   Michel   Naugthen,    ne   en    Irlande,    de    1880    a    1900;    —   le 
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cinquieme,  Mgr  Ph.  Schelfault,  dc  Belgique,  R^demptoristc,  dc- 
puis  1902. 

En  187 1,  Mgr  Ardois,  pr6lat  et  vicaire  g6n6ral  de  Mgr  Poirier, 
6tant  venu  en  France,  fut  charg6  par  son  6v^que  de  chercher  des 
Religieux  pour  son  vaste  diocese,  et  principalement  pour  la  Domi- 
nique. II  entra  en  relation  avec  la  Congregation  des  Enfants  de 
Marie-Immacul6e  de  Chavagnes  (Vendue) ;  et,  au  mois  de  Janvier  1872, 
?1  emmenait  avec  lui  les  PP.  Couturier,  Rondard  et  Boisdet,  et  le 
Fr.  Francois  Durand.  lis  arrivferent  le  6  f6vrier  a  Roseau,  ou  ils 
furent  recus  avec  une  grande  joie. 

Cinq  ans  de  suite,  d'autres  missionnaires  arriverent,  et  la  Domi- 
nique compta  neuf  Peres  de  Chavagnes. 

Nous  faisions  partie  du  second  depart,  et  nous  fumes  employe 
avec  un  autre  Pere  a  Roseau,  au  service  de  la  Cath6drale,  pendant 
que  les  autres  missionnaires  6taient  repartis  dans  les  Missions  de 
Tile ;  quatre  seulement  de  celles-ci  6taient  laissees  aux  pr6tres  s<^cu- 
liers.  II  fallait  tout  cr^er  dans  cos  Missions,  tr^s  distantes  les  unes 
des  autres,  et  a  peu  pres  d^pourvues  de  pretres.  Partout  les  ^glises 
etaient  insuffisantes  et  vcrmoulues.  Dans  plusieurs  endroits  il  n'y 
avait  pas  de  presbytere,  ou  bien  les  cases  qui  portaient  ce  nom  ne 
valaient  pas  mieux  que  cellos  des  pauvres  negres.  Les  nouveaux 
missionnaires  se  mirent  a  Tocuvre;  et  aujourd'hui  ils  ont  construit 
neuf  grandcs  ^glises  et  chapelles  en  pierre,  et  les  ont  orn^es  autant 
qu'on  le  pent  faire  en  ces  contrecs.  Les  presbyteres  ont  6t6  rebalis 
<>galement;  ils  sont  convenables  et  commodes,  sinon  luxueux. 

Mais  au  prix  de  quelles  peines  et  de  quels  sacrifices  ces  r^sultats 
ont-ils  6te  obtenus!  Peu  d'argent  pour  payer  les  ouvriers,  pas  de 
chemins  pour  transporter  les  mat6riaux.  Comment  tirer  le  bois  du 
milieu  des  forMs,  les  pierrcs  du  lit  des  torrents,  la  chaux  de  la  mer 
sous  3  ou  4  metres  d'eau  ?  II  y  a  telle  eglise,  pouvant  contenir 
Goo  personnes,  qui,  tout  enticre,  sans  exceptor  le  mortier,  a  pass6 
sur  la  tdte  de  negres  et  de  n6gresses.... 
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En  cela,  les  populations  ont  6t6  aussi  admirables  que  les  mis- 
sionnaircs  qui  les  encourageaient.  Les  uns  et  les  autres  avaient  en 
vue  la  «  Maison  de  Dieu  »...  et  le  bon  Dieu  leur  en  saura  gre. 

La  vie  religieuse  6tait  en  souffrance  aussi,  car  ces  pauvres  gens 
ne  recevaient  que  rarement  une  courte  visite  du  missionnaire.  Les 
Peres  s'etablirent  dans  les  diff^rents  quartiers,  et  inaugur^rent  un 
service  r6gulier  pour  chaque  dimanche.  Les  visites,  les  cat^chismes, 
les  Missions  cr6erent  partout  un  mouvement  de  foi  qui  se  manifesta 
par  des  prieres  publiques  dans  les  ^glises,  Tassistance  a  la  messe, 
des  premieres  communions 
et  la  pratique  plus  fr^quentc 
des  sacrements. 

Ce  peuple  a  un  grand 
fond  de  foi,  un  profond 
respect  religieux  et  aussi 
une  vraie  confiance  dans  le 
pr^tre ;  mais  la  vie  chr6- 
tienne  ne  r6pond  pas  tou- 
jours  a  ces  dons  excellents. 
Le  concubinage  est  le  grand 

obstacle  au  bien,  et  Tune  de  ses  causes  se  trouve  dans  la  pau- 
vret6  des  negres.  Quand  nous  disons  pauvrete,  nous  n'entendons  pas 
celle  qui  souffre  la  faim,  mais  celle  qui  manque  d'argent.  Dans  les 
menages,  les  enfants  viennent  sans  Hre  compt6s  (environ  4o  nais- 
sances  sur  looo  habitants),  et  ils  s'6l6vent  comme  ils  peuvent. 
Jusqu'a  lo  ou  12  ans,  ils  n'ont  guere  d'autre  v^ement  qu'une  che- 
mise, et  dans  ce  costume  on  les  voit  peu  souvent  a  T^cole  ou  a 
r^glise.  Dans  ces  conditions,  impossible  de  leur  faire  faire  la  pre- 
miere communion  a  Tage  ordinaire.  Les  20  ans  arrivent  et,  avec  les  . 
20  ans,  les  passions  et  les  aspirations  de  la  vie ;  et  alors  commence 
une  existence  qu'une  expression  du  pays  appelle  si  justement  «  une 
vie  de  p6ches  ».  C'est-a-dire  qu'ils  se  mettent  deux  ensemble  dans 
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une  miserable  case,  sans  avoir  cherche  a  se  marier,  parce  qu'ils 
n'ont  rien  et  qu'ils  voudraient  pourtant  accompagner  leur  mariage 
d'un  certain  6clat.  lis  restent  ainsi  plus  ou  moins  longtemps,  selon 
que  la  fortune  leur  vient,  ou  selon  que  le  missionnaire  va  les  cher- 
clier.  Faire  des  manages  et  des  premieres  communions,  c'est  conver- 
tir  les  pecheurs;  car,  quand  on  a  obtenu  cela,  le  reste  va  tout  seul.... 
Sur  ces  deux  points,  le  zele  de  nos  Peres  s'est  toujours  montre  tres 
actif ;  et  ainsi  ils  ont  moralist  ces  populations,  au  point  qu'a  Texcep- 
tion  d'une  ou  deux  paroisses,  le  nombre  des  enfants  legitimes  Tem- 
porte  sur  celui  des  ill6gitimes.  La  plaie  sans  doute  n'est  pas  guerie 
et  ne  se  cicatrisera  m6me  pas  completement,  pas  plus  la  qu'ailleurs, 
mais  au  moins  le  peuple  de  la  Dominique  ne  connait  pas  les  raffine- 
ments  du  vice,  et  surtout  il  n'a  pas  Tesprit  perverti  par  Timpiet^. 

Fideleobservateurdu  Dimanche,  il  aime  passionn^ment  les  fetes 
religieuses  et  demeure  tres  attache  a  sa  religion. 

La  population  de  Tile  est  d'environ  28000  habitants,  dont  plus  de 
:>ooo  resident  a  Roseau,  la  capitale.  Le  sol  pourrait  en  nourrir  100 000, 
et  le  manque  d'habitants  est  la  cause  de  la  pauvrete  du  pays.  Dans  un 
recensement  d'il  y  a  quinze  ans,  on  avait  compte  io5  Blancs,  le  reste 
se  partageant  entre  negres  et  mulatres.  Les  Catholiques  sont  au 
nombre  de  25 000  environ;  les  Wesleyens,  un  peu  plus  de  2000,  avcc 
deux  ministres,  et  le  reste  appartient  a  la  Haute  Eglise  anglaise, 
avec  un  seul  temple  et  un  seul  ministre  a  Roseau.  Get  avantage  du 
nombre  en  faveur  des  Catholiques  tient  a  la  langue  du  pays,  le  creoIe 
des  colonies  francaises  des  Antilles.  Mfeme  a  la  Dominique,  les 
Catholiques  disent  :  «  Je  suis  Franrais  »,  et  les  Protestants  :  «  Je 
suis  Anglais  ».  Plus  que  jamais  on  travaille  a  remplacer  la  langue 
francaise  par  Tanglais,  et  les  missionnaires  francais  par  des  mission- 
naires  anglais.  Sera-ce  pour  le  benefice  de  la  religion?  L'avenir  le 
dira,  mais  nous  craignons  bien  que  la  reponse  ne  soit  negative. 

Nomme  Superieur  de  la  Mission,  et  place  par  Mgr  Poirier  a  la 
Cath^drale  avec  le  P.  Rondard,  nous  trouvames  a  Roseau  un  pr^tre 
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italien  que  Monseigneur  avail  et6  obIig6  d'interdire,  et  qui,  malgr6 
tout,  s'obstinait  a  rester  dans  la  ville.  II  avait  de  nombreux  partisans, 
aux  frais  desquels  il  vivait,  se  donnant  comme  une  victime;  il  en 
appelait  au  Pape  et  il  avait  adopt6  une  couleur  et  un  drapeau,  celui 
du  roi  d'ltalie.  II  faisait  beaucoup  de 
mal  et  causait  un  vrai  scaiuhile.  II 
nous  fallut  pres  de  deux  ans  pour 
Teloigner.  Ensuite  runion  sc 
fit  dans  la  population. 

Le  vicaire  ge- 
neral de  Mgr  Poi- 
rier,  Mgr  Ardois, 
etant  morten  1876, 
nous  fumes  nommc 
asa  place,  etquand 
Tev^que  deceda  a 
son  tour  (1879), 
nous  nous  trouvi- 
mesdesign6surson 
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testament    comme 

administrateur  du  diocese.  Nous  restames  dans  cette  charge  jusqu'a 
rarrivee  de  Mgr  Naugthen  (1880).  Celui-ci  nous  continua  nos  pou- 
voirs  de  vicaire  g6n6ral,  avec  le  soin  principal  de  la  cath6drale.  En 
188G,  etant  venu  en  Vendee  pour  prendre  un  cong6  et  faire  un  peleri- 
nage  a  Jerusalem,  nos  Sup^rieurs  nous  retinrent,  et  nous  fumes  rem- 
place  a  Roseau.  Depuis  lors,  bien  des  changements  sont  survenus  qui 
sont  loin  de  nous  6tre  favorables.  Mgr  Poiriervoulait  nous  faire  notre 
part,  entre  les  Dominicains  a  la  Trinidad  et  les  R6demptoristes  a  Saint- 
Thomas,  et  cette  part  etait  la  Dominique  et  Sainte-Lucic,  on  nous 
nous  etions  ^tablis.  Ce  projet  ne  semble  point  devoir  se  rcaliscr. 


Des  Caraibes,  ces  anciens  possesseurs  des  Antilles,  lui  Lemps  de 
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la  conqu^te  espagnole,  il  ne  reste  presque  plus  rien,  si  ce  n'est  quel- 
ques  epaves  r6fugi6es  a  la  Dominique,  oii  ils  peuvent  6tre  i5o  environ, 
en  ne  comptant  que  ceux  de  race  pure.  Jusqu'en  1870,  ils  se  don- 
naienl  un  roi  auquel  ils  obeissaient.  Mais,  comme  chez  beaucoup 
d'autres  peuples,  la  dynastic  s'est  6teintc  et  ils  vivent  sujets  anglais. 
l)e  tout  temps,  les  Caraibes  ont  eu  la  concession  du  terrain  qu'ils 
occupent,  avec  des  limites  reconnues,  et  dans  Tinterieur  desquelles 
personne  n'a  le  droit  de  s'installer. 

Diff6rents  en  cela  des  n^gres,  qui  sont  bruyants,  les  Caraibes 
sont  silencieux,  et  travaillent  facilement  sans  rien  dire.  Ils  cultivent 
des  jardins  pour  avoir  les  provisions  accoutum6es  du  pays,  c'est-a- 
dire  le  manioc,  les  bananes,  la  patate  douce,  les  ignames,  les  choux 
caraibes.  Si  les  jardins  manquent,  ils  ne  manquent  pas  tous  a  la  fois, 
et  les  uns  fournissent  pour  les  autres;  s'il  n'y  a  pas  assez,  ceux  qui 
ont  faim  vont  dans  les  forets  vierges  ou  ils  trouvent  facilement  le 
ouaoiia  (igname  sauvage)  qui  est  une  racine  excellente. 

Pour  gagner  le  peu  d'argent  dont  ils  ont  besoin,  surtout  pour  se 
v6tir,  les  CaraKbes  vont  travailler  sur  les  habitations  sucriferes  qui  les 
avoisinent,  et  ils  y  pratiquent  une  industrie  qui  pourrait  leur  fournir 
plus  de  ressources  que  tout  autre  travail,  s'ils  voulaient  s'y  livrer 
s6rieusemcnt.  Ils  fabriquent,  avec  une  6corce  qu'ils  trouvent  chez 
eux,  des  paniers  appel6sde  leur  nom  :  a  caraibes  ».  Ces  paniers,  en 
forme  de  carr6  long  et  s6pares  en  deux  parties  entrant  Tune  dans 
Tautre,  sont  imperm6ables.  Et  cela  est  tr6s  appreciable  dans  un  pays 
oil  presque  tous  les  transports  se  font  sur  la  t6te  et  souvent  par  une 
grosse  pluie  d'orage.  Tout  Dominicain  a  ses  paniers  caraibes,  pour 
proteger  son  linge  contre  la  visite  des  affreux  ravets,  et  aussi  pour 
porter  ses  vetements  sees  et  propres  jusqu'a  la  porte  de  T^glise,  le 
dimanche. 

Le  plaisir  du  Caraibe  est  la  mer  et  la  forest.  Intrepide  marin,  il 
creuse  son  canot,  dc  i5  pieds  de  long,  dans  les  flancs  d'un  gommicr 
de  la  for^t ;  et  il  traverse  le  canal  pour  aller  k  la  Guadeloupe  ou  a  la 


U>E    UtE    DM.    KUbkAU 


LA   DOMINIQUE    ET   SAINTE-LUCIE  559 

Martinique  vendre 
un  veau  de  deux 
ans,  et  rapporter 
en  echange  quelque 
marchandise  de 
contrebande,  sur- 
tout  du  tafia.  Dans 
la  for^t,  il  chasse 
m^me  avec  le  plus 
mauvais   fusil;  s'il 

manque  de  plomb  approprie,  il  tache  d'avoir  un  morceau  de  plomb 
quelconque,  le  fait  fondre,  perce  de  petits  trous  un  morceau  de 
papier  et,  de  Tautre  cote,  recoit  le  grain  avec  lequcl  il  abattra,  sans 
manquer  son  coup,  la  grive,  le  ramier,  le  cicero  (perroquet),  etc. 

Les  Caraibes  sont  tous  fermement  catholiques ;  mais  ils  ne  vont 
pas  toujours  a  Teglise  le  dimanche,  et  cela  pour  la  meme  raison  que 
celle  qui  les  retient  quelquefois  derri^re  les  haies,  quand  le  Pere 
passe  sur  le  chemin.  Aussi  quand  nous  allions  leur  precher  une  mis- 
sion quelconque,  nous  meltions  dans  nos  paniers  caraibes,  robes 
blanches,  chemises  repass^es,  gilets,  etc.  Nous  faisions  passer  ces 

objets  de  toilette  a  qui  de  droit,  et  alors  nous 
voyions  vcnir  a  Teglise  dcs  penitents  et  aussi 

des  fiances  (depuis 
plus  ou  moins  long- 
temps)  qui  d6si- 
raient  cclebrer  leur 
mariage,  sans  ja- 
mais manquer  de 
nous  inviter  aux 
noces.  Les  uns  par- 
tis, d'autres   reve- 
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m^mes  costumes  que,  finalement,  nous  laissions  aux  derniers  occu- 
pants. 

Le  CaraKbe  n'est  plus  anthropophage,  il  est,  au  contraire,  tres 
doux  et  plein  de  soumission  pour  le  missionnaire.  Le  premier  de  nos 
Peres  qui  fut  charge  d'eux  leur  avait  d^fendu  de  se  marier  sans  son 
consentement,  afin  de  conserver  leur  foi  et  leur  race,  en  les  empc- 
chant  de  s'unir  a  des  Protestants,  a  des  negres  ou  a  des  mulatres. 
Le  gouvernement  anglais  loue  hautement  cette  maniere  de  faire. 

SAIKTE-LUCIE 

L'histoire  de  Sainte-Lucie,  quelquc  minimc  que  soit  cette  ile, 
est  vraiment  pleine  d'inter^t,  surtout  a  cause  des  luttes  heroiques 
dont  elle  a  ct6  a  la  fois  et  le  theatre  et  Tobjet,  pendant  un  sieclc  et 
demi,  entre  la  France  et  TAngleterre.  D^couverte,  le  i5  juin  i5o2, 
par  Christophe  Colomb  allant  de  la  Martinique  a  Grenade,  elle  fut 
ensuite  occup6e  par  les  Francais  a  qui  les  Anglais  Tarracherent  et  la 
rcndirent  plusieurs  fois;  enfin,  en  i8o3,  le  general  Nogue,  battu  a 
Morne-Fortune  par  le  general  anglais  Greenfield,  dut  abandonner 
Sainte-Lucie  a  son  vainqueur.  Depuis  lors,  cette  ile  est  devenue  la 
seconde  station  navale  de  TAngleterre  dans  TAtlantique.  Puissam- 
ment  fortifi^e,  elle  possede  une  forte  garnison  et  c'est  la  que  se 
concentreront  toutes  les  troupes  britanniques  de  ces  parages.  D'im- 
portants  travaux  ont  fait  de  Port-Castries,  sa  capitale,  un  port 
excellent,  on  les  plus  gros  navires  peuvent  penctrer  et  se  ravitailler 
en  charbon. 

((  Vue  d'ensemble,  ecrit  un  auteur  anglais  (Paton,  DoKvn  the 
Islands)^  Tile  de  Sainte-Lucie  ressemble  a  celle  de  la  Dominique. 
Elle  presente  la  meme  succession  de  pics  et  de  promontoires,  de 
pentes  riantes  et  de  montees  rapides.  II  est  impossible  d'imaginer 
paysage  a  la  fois  plus  grand  et  plus  agreable.  C'est  incomparablement 
beau.  » 
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D'origine  volcanique,  et  ayant  encore,  comme  Ta  trop  prouY6 
une  recente  catastrophe,  un  volcan,  la  Soufriere,  en  pleine  activite, 
montagneuse  et  pittoresque,  Sainte-Lucie  possfcde  des  montagnes 
mesurant  de  5oo  a  3ooo  pieds.  Ses  vallees  sont  trcs  fertiles,  et  son 
sol,  tres  riche,  pent  donner  tous  les  produits  des  tropiques. 

On  y  cultive  surtout  la  canne  a  Sucre  et,  depuis  quelques  ann^es, 
le  cacao,  qui  y  donne  de  grands 
rendements. 

Situ6e  dans  la  partie  m6ri- 
dionale  des  Petites- Antilles  par 
l3^5o  de  latitude  Nord  et  6o°58 
de  longitude  Quest  (Greenwich), 
ellc  forme,  avec  Saint-Vincent, 
Grenade  et  Ics  Grenadines,  un 
gouvernement  separ6,  de  524 
millcs  Carres  et  de  iSoooo  habi- 
tants. 

Sa  population,  de  47  ooo  ha- 
bitants, est  en  grande  partie 
composee  de  Noirs  originaires 
d'Afrique,  mais  fix^s  dans  Tile 
depuis  plusieurs  generations.  On 
en  trouve  cependant  quelques- 
uns,  une  centaine,  reconnaissables  a  leur  langage  et  aussi  a  leur 
visage,  affreusement  taillad6,  qui  sont  n^s  en  Afrique,  ont  6te  fails 
prisonniers  par  les  negriers,  puis  delivr6s  par  les  Anglais  et  amends 
a  Sainte-Lucie  ou  ils  ont  ete  disperses  sur  les  differentes  propri6tes. 
Apr^s  les  Xoirs,  viennent  les  mul&tres  ou  «  gens  de  couleur  »,  puis 
les  Blancs,  dont  le  nombre  diminue  de  jour  en  jour,  en  m^me  temps 
que  leur  influence,  qui  passe  aux  mains  des  mulatres;  puis,  enfin, 
2000  Coolies  ou  Indiens  importes  jadis  pour  la  culture  de  la  canne  a 
Sucre.  Cette  immigration  a  cess6. 
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Autrefois  Ics  Noirs  et  meme  les  mulatres  etaient  esclaves.  Depuis 
longtemps,  les  uns  et  les  autres  sont  libres  et  peuvent  possedcr. 

Beaucoup  de  Noirs  ont  des  proprietes,  qu'ils  exploitent  tant 
bien  que  mal  et  dont  ils  pourraient  tirer  beaucoup,  s'ils  n'etaient 
indolents  et  routiniers.  On  disait  autrefois  :  a  travailler  comma 
un  negre  »  ;  cela  etait  vrai  du  temps  de  Tesclavage.  Actuellement, 
les  negres  sont  des  paresseux.  Et  pourquoi  travailleraient-ils?  La  vie 
est  si  facile  pour  eux !  lis  n'ont  point  la  peine  d'amasser  pour  Thiver, 

ils  s'habillent  a  peu  de  frais  et  il  leur 
est  facile  de  se  procurer  la  nourriture . 
Quelques  racines  qu'ils  trouvent  le 
long  des  routes,  des  fruits  qui  leur 
servent  de  pain,  voila  souvent  de 
quoi  se  composent  leurs  repas.  De 
plus,  Ic  poisson  de  riviere  ou  de 
mer  n'est  pas  rare,  et,  faut-il  le 
dire,  s'ils  ne  trouvent  pas  ce  dont 
ils  ont  besoin,  ils  le  derobent  a  leurs 
voisins  plus  laborieux,  car  le  vol  chez 
eux  est  tres  commun.  Voleurs,  ils 
sont  de  plus,  comme  tous  les  habi- 
tants de  ces  regions  tropicales,  adon- 
nes  a  la  debauche.  Aussi  le  nombre  des  naissances  illegitimes 
d6passe-t-il  generalement  dun  quart,  d'un  tiers,  et  mome  de  la 
moiti6,  celui  des  naissances  legitimes. 

L'impr^voyance,  si  marquee  chez  les  Noirs,  se  retrouve  6gale- 
ment  chez  les  Blancs,  et  c'est  ce  qui  explique  leur  rapide  decadence 
depuis  la  crise  sucriere  :  depensant  sans  compter,  ils  ont  ete  presque 
tous  mines.  Cetteimpr^voyanceest  moins  fr^quente  chez  le  mulAtre, 
qui  fait  preuve  de  plus  de  t^nacite  et  aussi  de  moins  de  gen^rosite. 
La  generosite,  ralTabilite,  Tinconstance  aussi,  voila  le  fond  du  carac- 
tere  des  habitants. 
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La  grande  majority  de  la  population,  4o  ooo  sur  47000,  est  catho- 

lique.  Les  autres  sont  anglicans,  methodistes,  moraviens,  adherents 

de  I'Arm^e  du  Salut,  etc.  La  plupart  des  Indiens 

sont  paiens;  quelques-uns,  cependant,  sont 

catholiques  ou  protestants. 

Nous  ne  savons  rien  de  Thistoire  reli- 

gieuse  de   Sainte-Lucie   au  dela   des   der- 

niferes  annces  du  xviii''  siecle.  A  cette  6po- 

que     existaient    d^ja    les     ncuf    paroisses 

actuellement  existan- 

tes  :   Castries,  Ansc- 

la-Raie,  Soufriere, 

Choiseul,  Laborie, 

Vieux-Fort,  Mi- 

coud,Dennery, 

Gros-Islet,plus 

deux  autres,  le 

Dauphin  et   le 

Praslin,r6u- 
nies,  la  premiere  au  Gros-Islet  et  la 
seconde  au  Micoud.  A  ce  moment, 
Castries  n'6tait  qu'une  petite  desserte 
dont  6tait  charg6  le  cur6  du  Gros- 
Islet.  En  1797,  il  y  avait  k  la  t^te  de 
cette  paroisse  un  prctre  nomme  I)om 
Daviot  qui,  deport6  a  Cayenne,  avait 
r^ussi  k  sen  evader.  Dans  une  lettre 
publiee  par  Vllnivers,  il  y  a  neuf 
ans,  et  6crite  k  un  notaire  de  la  Sa- 

voie,  il  parlait  de  la  paix  dont   on    jouissait  a   Sainte-Lucie,   sous 
la   domination   anglaise,   et   il    ajoutait  que  la  femme  du  Premier 
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Consul,  Josephine,  6tait  nee  sur  la  paroisse  du  Gros-Islet  dans  un 
endroit  appele  jusqu'a  ce  jour  Paix-Bouche. 

Au  commencement  du  sifecle  dernier,  et  jusque  vers  i83o  ou 
i84o,  ces  paroisses  furent  assez  irr^gulierement  desservies,  a  cause 
de  la  p6nurie  de  pr6tres.  Parfois,  mais  pour  peu  de  temps,  il  n'y  eut 
qu'un  ou  deux  pr^tres  pour  toute  Tile.  Cependant,  comme  la  domi- 
nation anglaise  6tait  de  date  toute  r^cente,  que  la  langue  6tait  le 
francais  pour  les  Blancset  tous  ceuxqui  avaient  recu  quelque  instruc- 
tion, et  un  patois  se  rapprochant  du  francais  pour  les  Noirs,  Tile  resta 
catholique  :  les  enfants  etaient  tous  baptises,  et  la  plupart  plus  ou 
moins  instruits  de  notre  sainte  religion. 

Comme  il  n'y  avait  point  de  s6minaire,  le  clerge  se  recrutait  un  peu 
au  hasard.  Naturellement,  avec  ces  pr^tres,  venant  de  partout  et  aban- 
donnes  k  eux-memes,  loin  de  leur  archev^que  qui  residait  a  Trinidad 
et  ne  pou  vait  que  rarement  visiter  son  diocese,  Tesprit  de  suite  dans  les 
oeuvres  n'6tait  pas  possible.  Cependant,  partout  ily  avait  des  presby- 
teres  et  des  6glises  en  pierres,  dont  quelques-unes  ne  rappelaientque 
trop  ratable  de  Bethleem,  une  ou  plusieurs  confr6ries  canoniquement 
erigees,  et  un  bon  nombrc  de  personnes  pratiquant  Icurs  devoirs 
religieux.  Beaucoup,  toutefois,  vivaient  dans  la  plus  complete  igno- 
rance, Tindifference  ou  le  desordre.  Nous  avons  trouv6  aussi  partout 
des  fabriques  validement  constitutes,  avec  des  marguilliers  charges 
d'administrer  les  biens  temporels  des  paroisses.  Ces  fabriques  sont 
reconnues  par  la  loi,  ont  le  droit  de  poss6der,  de  recevoir  des  legs, 
de  vendre  et  d'acheter,  avec  Tapprobation  de  Tarchev^que  et  dugou- 
verneur.  Quelque  imparfaitc  que  soit  cette  loi,  elle  a  donne  d'heureux 
resultats.  Le  Gouvcrnement  ne  s'immisce  point  dans  les  comptes  des 
fabriques,  il  ne  fait  que  veillcr  a  Tobservation  de  la  loi.  Le  marguil- 
lier,  qui  est  6lu  par  les  autres  membres  du  conseil  de  fabrique,  est 
responsable  de  la  gestion  des  biens  de  T^glise;  aussi  ne  les  lui 
confie-t-on  qu'aprfes  avoir  obtenu  de  lui  une  s6rieus^e  garantie.  Cette 
loi  des  fabriques  date  de  i85o  et  a  (^tc  approuvee  par  Sa  Grandeur 
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Mgr  Smith,  eveque  de  Demerara,  alors  Administrateur  de  Tarchi- 
diocfese  de  Port-d'Espagne. 

Depuis  notre  arriv6e,  et  nialgre  bien  des  lacunes,  on  peut  remar- 
quer  une  reelle  amelioration.  Lcs  pauvres  n^gres  eux-m6mes  le 
constatent  et  Texpriment  dans  leur  langage  naif  :  «  Ci  pa  commc 
longtemps,  religion  actuellement  i  plus  ouvert  »,  c'est-a-dire  que 
maintenant  il  leur  est  plus  facile  de  s'instruire,  et  qu'ils  compren- 


10^^' 


nent  mieux  la  necessite  de  mener  une  vie  chretienne.  Dans  certaines 
paroisses,  autrefois  plus  abandonnees,  le  nombre  des  communions 
pascales  a  plus  que  double.  Partout,  except^  a  Castries,  le  chiffre 
des  naissances  legitimes  s'est  eleve  dans  les  proportions  les  plus 
consolantes,  jusqu'a  atteindre,  et  parfois  depasser,  le  nombre  des 
naissances  ill^gitimes.  Beaucoup  plus  d'enfants  font  leur  premiere 
communion.  Des  centaines  de  grandes  personnes  ont  ct6  suffisam- 
ment  instruites  et  ont  ete  admises  a  la  Table  sainte.  Comprenant 
mieux  Icurs  devoirs,  elles  les  accomplissent  mieux,  elles  veillent 
avec  plus  de  soins  sur  leurs  enfants  et  empcchent  bien  des  naufrages. 
C'est  de  ce  cote  que  se  porte  surtout  notre  attention,  et  c'est  a  force 
de  rappelcr  aux  parents  leurs  obligations  a  Tegard  de  leurs  enfants 
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que  nous  avons  eu  la  consolation  de  voir  quelques  families  devenir 
vraiment  chr6tiennes. 

Des  confr6ries  nouvelles  ont  6te  erig^es  dans  toutes  les  paroisses, 
et  nous  veillons  k  ce  que  toutes  les  personnes  qui  s'y  sont  enr6l6es 
donnent  en  tout  et  toujours  le  bon  exemple. 

Le  nombre  plus  considerable  des  manages  est  une  des  princi- 


CASTBIES. 


AU    MABCHE 


pales  causes  de  la  restauration  morale  de  Sainte-Lucie.  Get  accrois- 
sement  est  du  k  une  meilleure  instruction  religieuse  et  aussi  aux 
facilit6s  que  nous  offrons  a  tous  ceux  qui  veulent  r^gulariser  leur 
situation.  Sur  la  demande  de  nos  Peres,  Mgr  rarcheveque  de  Port- 
d'Espagne  permet  de  cel6brer  les  manages  en  tous  temps  et  partout. 
Nous  allons  done,  toutes  les  fois  que  cela  nous  parait  necessaire, 
marier  ces  pauvres  gens  dans  leurs  mis^rables  huttes.  Voyant  que 
ni  la  distance,  ni  la  difficulte  des  chemins  ne  nous  arr^tcnt,  ils  s'en- 
couragent  les  uns  les  autres  k  sortir  d'un  6tat  oil  ils  disent  tous  qu'ils 
ne  voudraient  pas  mourir.  Tous  restent  fideles  a  leur  foi,  sans  dis- 
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tinction  de  couleur  ou  de  classe  ou  de  race,  et  bien  rares  sont  les 
desertions  ou  apostasies.  Nous  avons,  depuis  quelques  ann6es,  a 
cause  du  chiffre  croissant  d'6trangers  presque  tous  protestants,  un 
grand  nombre  de  manages  mixtes;  mais,  h  part  quelques  rares  excep- 
tions, les  Catholiques  sont  fiddles  aux  engagements  quails  signent 
pour  obtenir  la  dispense.  Les  enfants  sont  Aleves  dans  la  religion 
catholique,  et,  de  temps  k  autre,  la  partie  protestante 
se  convertit  au 
Catholicisme. 

La  paroisse  ou 
Ton  sent  le  moins 
Tamelioration  re- 
ligieuse  est  celle 
de  Castries.  G'est 
la  qu'affluent  tous 

les  etrangers  qui  port-office  et  bay  street,  a  roseau 

nous  arrivent  des 

lies  voisines  et  qui  sont,  en  grande  partie,  Protestants  et  non  pas  des 
meilleurs.  Les  soldats,  qui  sont  install^s  aux  environs  de  la  ville  et 
y  viennent  presque  tous  les  jours,  sont  6galement  une  cause  de  demo- 
ralisation. De  m6me  les  matelots  et  voyageurs  qu'amene  le  mouve- 
ment  du  port,  qui  compte  en  moyenne  60  bateaux  k  vapeur  par  mois ; 
—  quelquefois  des  flottes  entieres  y  sejournent  plusieurs  jours.  — 
Cependant,  cette  paroisse,  depuis  longtemps,  a  Tavantagc  inappre- 
ciable d'avoir  despr6treszeles.  Celui  qui  en  estpresentement  le  cure, 
le  R.  P.  Tapon,  y  travaille  depuis  bientot  vingt-cinq  ans.  C'est 
lui,  avec  le  P.  Rondard,  actuellement  Superieur  du  Petit  S6minaire 
de  Chavagnes-en-Paillers,  qui  fut  envoy6  pour  fonder  cette  Mission, 
oil  nous  appelait  M.  Tabbe  Henri  Rautureau,  alors  cur^  et  seul  pr^tre 
de  cette  grande  paroisse.  II  y  arriva  le  18  f6vrier  1878.  A  la  mort  de 
M.  Rautureau,  la  paroisse  de  Castries  fut  remise  aux  soins  du  R.  P. 
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Tapon  (i**'  mai  i88))  qui  devint  en  m^me  temps  vicaire  forain.  Le 
27  aout  1890,  il  fut  nomm6  vicaire  g6n6ral  de  Tarchidiocese  dePort- 
d'Espagne.  Malgr6  une  sante  presque  toujours  chancelante,  il  a  su 
tout  embrasser  dans  son  zele,  constructions  d'ecoles  et  d'eglises. 

Parmi  cos  6glises,  signalons  cclle  qui  s'ach^ve  en  ce  moment 
dans  la  vilic  de  Castries.  L'ancienne  portait  trop  visiblement  les 
traces  de  Tinjure  du  temps  et  des  temp6tes  ;  et  elle  ne  pouvait  plus 
contenir  la  population  de  la  ville,  qui  s'est  accrue  presque  de  moitie 
dcpuis  dix  ans.  Mis  en  face  des  difficultes  que  suppose  la  construction 
d*une  eglise  assez  vaste  pour  recevoir  ensemble  trois  mille  personnes, 
le  Pere  n'a  pas  recule ;  mais,  presse  du  d6sir  de  la  gloire  de  Dieu  et  de 
la  sanctification  des  fideles,  il  a  entrepris  roeuvre  courageusement : 
elle  devait  si  largement  contribuer  au  progres  de  notre  sainte  reli- 
gion !  Aujourd'hui,  pareille  a  une  cathedrale,  la  superbe  eglise  domine 
la  ville  de  Castries  et  annonce  aux  vaisseaux  qui  passent  la  foi  de  ses 
habitants.  Deja  riche,a  Tintcrieur,  de  beaux  autels  en  marbre,  elle  va 
resplendir  de  Teclat  polychrome  d'une  complete  decoration,  grace 
au  pinceau  d'un  artiste  vendeen,  le  R.  P.  Blanchet,  membre  lui  aussi 
de  la  congregation  de  Chavagnes.  Les  Protestants  assistent  quelque- 
fois  aux  ceremonies  catholiques  :  quand  ils  verront  les  foulespicuses 
emplir  cette  maison  de  Dieu  habitee  par  son  Maitre,  et  lui  chanter 
avec  enthousiasme  leur  foi  et  leur  amour,  quelle  idee  pourront-ils 
avoir  de  leur  temple  sans  tabernacle,  sans  Eucharistie,  et  nu,  et  froid 
comme  un  tombeau!... 

En  1 88 J,  a  Texception  de  Castries  qui  avait  des  lors  un  pen- 
sionnat  de  jeunes  filles  et  un  externat  gratuit  tenus  par  les  Sceurs 
de  Saint-Joseph  de  Cluny,  et  de  Soufriere,  oii  il  y  avait  une  6cole 
primaire  dirigee  par  les  mcmes  Socurs,  on  pent  dire  que  Tedu- 
cation  etait  aux  mains  des  Protestants.  Maintenant,  il  y  a  partout  des 
ccoles  catholiques  qui  sont  sous  la  direction  et  la  surveillance  des 
pretres.  Le  gouvernement  anglais,  avec  son  bon  sens  pratique,  a 
compris  que  la  cause  de  Tcducation  ne  pouvait  que  gagner  si  la 
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direction  des  6coles  etait  confine  aux  pr^tres,  et  il  n'a  point  6t6  d^cu 
dans  ses  esp6rances.  Nous  sommes  les  maitres  dans  nos  6coles;  le 
Gouvernement  nous  fournit  Targent  pour  payer  les  maitres,  mais  si 
ceux-ci  viennent  a  no  pas  nous  donner  satisfaction,  sur  un  point  ou 
sur  un  autre,  nous  pouvons  les  renvoyer,  sans  que  Tautoritc  civile 
nous  demande  compte  de  notre  raison  d'agir. 

Nous  poss6dons,  outre  les  6coles  primaires,  deux  ecoles  secon- 
daires  ou  Ton  prepare  aux  examens  publics.  La  premiere  est  tenue  par 
les  Religieuses  de  Saint- 
Joseph  de  Cluny;  la 
seconde,  Sainte-Mary's 
College,  pour  les  gar- 
cons,  est  dirig6e  par  des 
maitres  laiques,  sous  la 
surveillance  du  T.  R.  P. 
Tapon,  qui  Ta  b^tie  et 
organis^e.  Depuis  douze 
ans  qu'elle  fonctionne, 
elle    a   fait   passer  aux 

examens    plus  Cte   C)0  ele-         ^^je    SOEUR    FRANCAISE    et    deux    SOEURS    indigenes,    X    ROSEAU 

ves.     On     y     enseigne 

Tanglais,  le  francais,  le  latin,  un  peu  de  grec,  les  sciences,  etc. 
En  1900,  on  comptait  5698  enfants  dans  les  Ecoles  primaires 
catholiques,  et  492  dans  les  ecoles  secondaires,  contre  932  dans 
les  6coles  primaires  protestantes.  Sans  doute,  il  reste  beaucoup 
a  faire;  car,  n*aurait-on  qu'a  maintenir  et  a  continuer  le  bien 
commence,  cela  suffirait  pour  exercer  le  zMe  le  plus  actif.  Mais 
les  r^sultats  d6]k  obtenus  stimulent  notre  courage  et  nous  en  pro- 
mettent  de  nouveaux.  Malheureusement,  les  ressources  vont  en 
diminuant  par  suite  de  la  crise  sucriere,  et  il  nous  est  difficile,  pour 
le  present,  de  songer  a  cr^er  d'autres  ceuvres.  Au  moins,  jouissons- 
nous,  a  Tombre  du  drapeau  britannique,  de  la  plus  complete  liberte. 
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Ici,  la  religion  catholique  est  plus  que  tol6r6e,  elle  est  respect6e,  et 
toutes  les  manifestations  religieuses  peuvent  se  produire  sans  crain- 
dre  d'etre  le  moins  du  monde  inqui6t6es. 

Ouvrages  k  COnsulter.  —  El  Paseo  de  Santa  Lucia ^  in-8°,  Santiago  de  Cuba, 
1873.  —  Annales  de  la  Propagation  de  la  Foij  i86'|,  n**  a23  et  1867,  n°  233.  — 
Patox,  Doivn  the  Islands. 
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L*ile  de  la  Trinidad  s'6tend  du  io%  2'  3o"  au  11'  5o'  20"  de  lat. 
Nord,  du  60'  56'  35"  au  61'  59'  3o"  de  long.  Quest  de  Greenwich.  Elle  a 
environ  96  lieues  de  circonf6rence,  20  de  longueur,  10  de  largeuret 
320  de  superficie.  Le  sixieme  environ,  compos6  de  magnifiques 
plaines  d'alluvions,  est  convert  de  Cannes  k  sucre  et  de  cacaoyers. 
Le  reste,  de  for6ts  vierges  remplies  de  serpents  et  de  singes. 

Deux  grandes  routes  traversent  Tile  en  sens  oppos6,  d'une 
extremite  a  Tautre.  Quelques  villages,  cependant  ne  peuvent  6tre 
atteints  que  par  mer. 

La  capitale  delacolonie,  Port-d'Espagne,  qui,  sousles  Espagnols 
n*6tait  qu'une  bourgade  de  1000  k  1200  ames,  est  devenue,  depuis 
que  les  Anglais  Tout  choisie  pour  capitale,  une  grande  ville  tres 
commercante  et  tres  agreablement  batie,  avec  ses  rues  tiroes  au  cor- 
deau  et  ses  maisons  a  un  seul  6tage,  le  plus  souvent  baties  en  pierres 
ou  en  briques,  et  renfermant  une  cour  assez  vaste,  quelquefois  trans- 
form6e  en  jardin ;  avec  ses  riches  magasins,  ses  belles  et  agreables 
promenades  et  ses  monuments;  avec  son  port  qui  est  immense  et 
stir,  et  oil  se  pressent  un  grand  nombre  de  navires,  autour  desquels 
volent  une  infinit6  de  pelicans  et  d'oiseaux  de  mer.  La  temperature 
ne  s'el6ve  gufere  au-dessus  de  33%  mais  elle  se  maintient  ordinaire- 
ment  k  28\  Pendant  la  saison  des  pluies,  de  mai  a  decembre,  des 
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orages  ^pouvantables  ^clatent  chaque  jour  k  plusieurs  reprises, 
suivis  aussitot  par  un  soleil  radieux,  6tincelant  a  travers  les 
branches  humides  et  surcharg6es  de  fleurs. 

Lors  de  la  d6couverte  de  TAm^rique,  la  Trinidad  6tait  habitue 
par  les  Caraibes  (looooo  environ),  subdivis6s  en  plusieurs  tribus, 
dont  les  sept  principales  sont  connues  par  leur  nom.  Cette  race,  qui 
avail  un  cachet  de  dignite  et  de  force,  parait  aujourd'hui  comple- 
tement  6teinte  :  elle  a  succomb^,  jusqu'^  son  dernier  repr6sentant, 
sous  les  violences  de  r6l6ment  europeen,  qui,  depuis  plus  de  trois 
sifecles,  s'est  substitu6  a  elle  par  des  immigrations  ininterrompues. 

En  revanche,  pour  se  procurer  la  main-d'oeuvre,  les  Europeens 
ont  amene  la  race  nfegre  d'Afrique  et,  de  leur  croisement  avec  cette 
race,  sont  n6s  les  mulatres;  puis,  plus  tard,  apr^s  la  suppression 
de  Tesclavage,  sont  venus  des  Indiens  et  des  Chinois,  dont  le 
nombre  atteint  aujourd'hui  80000. 

D^couverteparChristopheColomb,  lors  de  son  troisi^me  voyage 
en  1498,  colonis^e  par  les  Espagnols,  la  Trinidad  fut  un  moment 
occupee  par  les  Francais  en  1676,  puis  rendue  k  TEspagne,  puis 
enfin  conquise,  en  1797,  par  les  Anglais  qui  Tont  gardee. 

Le  pays  est  administr6  par  un  gouverneur,  un  conseil  ex^cutif 
compos6  de  trois  membres,  et  un  conseil  l6gislatif,  comprenant  le 
gouverneur  comme  president,  six  membres  officiels  et  huit  non  offi- 
ciels,  mais  tous  nomm6s  par  la  Couronne. 

Au  point  de  vue  religieux,  aucun  effort  ne  fut  tente  jusqu'en 
j5io,  epoque  oii  le  Provincial  des  Dominicains  espagnols  envoya  a  la 
Trinidad  deux  de  ses  Religieux,  le  P.  Francois  de  Gordoue  et  le 
Fr.  Jean  Garces,  pour  tAcher  de  convertir  les  indigenes  au  Ghristia- 
nisme.  Les  missionnaires  furent  d'abord  bien  accueillis;  mais  un  vais- 
seau  espagnol  ayant  peu  apres  enlev6  traitreusement  des  Indiens 
comme  esclaves,  ils  furent  soupconnes  d'etre  de  connivence  avec  les 
ravisseurs  et  massacres  sans  merci  (i5i3).  Une  nouvelle  tentative 
faite  quelques  ann6es  apr^s,  sur  la  terre  fermc,  en  face  de  la  Trinidad, 
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amena  egalement  le  massacre  des  Missionnaires  (i5i8),  et,  si  lorsd'un 
troisieme  essai  dans  I'ile  Marguerite,  entre  la  Trinidad  et  le  conti- 
nent, les  Pferes  purent  s'^chapper,  quand  les  Espagnols  ^taient  mis  a 
mort,  ce  ne  fut  que  par  une  protection  toute  speciale  de  la  Providence. 
II  s'ecoula  des  lors  environ  une  soixantaine  d'ann6es  avant 
Tarrivee  de  nouveaux  missionnaires.  En  1)71,  des  moines,  probable- 
ment  encore  des  Dominicains,  furent  amends  a  la  Trinidad  par  un 
Creole  de  Saint- 
Dominique,  nomm6 
Jean  Ponce,  qui 
avait  obtenu  de 
TEspagne  le  gou- 
vernement  de  Tile, 
a  condition  d'en 
achever  la  con- 
qu6te.  Mais  Jean 
Ponce,  avec  toute 
sa  suite,  succomba 
sous  les  coups  des 
indigenes. 

Toute  trace  de  pretre  disparatt  jusqu'en  1687.  L'fle  6tait  alors 
une  dependance  de  TAndalousie.  Un  de  ses  gouverneurs  obtint 
une  charte  royale  lui  prescrivant  la  fondation  de  Missions  indiennes, 
qui  devaient  6tre  exemptes  d'impots  durant  vingt  ans.  Ces  Missions 
furent  6tablies  par  les  P^res  Capucins  d'Aragon,  qui  formerent  cinq 
villages,  dont  trois  existent  encore  aujourd'hui  et  ont  donn6  nais- 
sance  k  des  localit6s  assez  importantes  Deux  de  ces  Peres  et  un 
Frere  convers  furent  traitreusement  assassines  par  les  Indiens  r6vol- 
t6s,  dans  les  forets  de  Tumpuna,  une  des  cinq  Missions  6tablies.  Les 
ossements  de  ces  saints  martyrs  furent  transportes  dans  I'ancienne 
eglise  paroissiale  de  Saint-Joseph  en  avril  1701.  Les  survivants 
continuerent  leur  oeuvrc  d'6vangelisation,  et  de  nouvellcs  Missions 
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surgirent.    Nous    arrivons     ainsi    k    la    domination    des    Anglais 

(1797)- 

La  vari6t6  des  cultes  y  repondait  a  ce  moment  k  la  variet6  des 

races  et  des  langues.  La  religion  catholique  cependant  y  dominait, 

et,  en  vertu  de  stipulations  expresses  accept6es  par  le  Gouvernement 

anglais,  elle  y  a  le  titre  et  les  privileges  de  religion  nationale  ou 

religion  d'Etat. 

Malheureusement  les  ouvriers  6vang6liques  recrutes  ca  et  la, 
d'origine  espagnole,  francaise,  irlandaise,  sont  trop  peu  nombreux, 
manquent  de  cohesion,  et  la  somme  d'argent  que  le  Gouvernement 
remet  a  Teveque  est  trop  faible  pour  subvenir  a  leur  subsistance. 
II  n'y  a  que  ^o  postes  6rig6s,  cures  ou  vicariats,  et  presque 
toujours  il  y  en  a  plusieurs  de  vacants. 

L'esprit  de  foi  est  pourtant  le  caractere  de  cette  population  et, 
a  tons  les  degr6s  de  Techelle  sociale,  on  desire  ardemment  y  jouir 
do  tous  les  secours  religieux. 

En  1820,  sur  la  demande  du  gouverneur  anglais,  James  Ralph 
Woodford,  la  Trinidad  eut  son  premier  6v6que  catholique  en  la 
personne  de  Mgr  Buckley,  avec  le  titre  de  Vicaire  apostolique  des 
Indes  occidentales,  hollandaises  et  anglaises. 

Mgr  Buckley  mourut  en  1828  et  fut  remplac6,  rann6e  suivante, 
par  Mgr  Daniel  Mac  Donald  qui,  en  i832,  consacra  la  cath6drale  de 
Port-d'Espagne.  Avant  de  niourir,  il  sacra  Mgr  Smith,  son  coadju- 
teur,  qui  le  remplaca,  en  i844?  et  dcvint  le  premier  archev6que  de 
Port-d'Espagne,  en  i85o,  lorsque  Pie  IX  cr6a  cette  province  eccle- 
siastique.  II  mourut  Tannic  suivante.  L'archidiocese  se  compose, 
des  cette  6poque,  des  cinq  lies  suivantes:  la  Trinidad,  la  Grenade, 
Sainte-Lucie,  Saint-Vincent  et  Tabago. 

Le  second  archeveque  de  Port-d'Espagne  fut  un  Lazariste 
italien,  Mgr  Spaccapictra,  qui  y  a  laisse  d'imp6rissables  souvenirs 
de  zele  et  de  charit6.  II  se  retira  en  1839  et  alia  a  Smyrne,  dont  il 
devint  archeveque  et  oii  il  mourut.  Il  y  eut  alors  une  p6riode  de  trois 
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ans  pendant  laquelle  le  diocfese  fut  administr6  par  Mgr  Etheridge, 
J6suite,  Vicaire  apostolique  de  Demerara. 


Mgr  Gonin  et  les  Dominicains, 


En  1862,  le  Saint-Siege,  sur 
Findication  du  cardinal  Wiseman,  voulut  nommer  archev^que  de 
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Port-d'Espagne  le  T.  R.  P.  Gonin,  Religieux  dominicain  de  la  Pro- 
vince de  France,  depuis  six  ans  6tabli  en  Angleterre.  Par  ses 
instances  et  celle  de  son  Sup^rieur  general,  le  R"^  P.  Jandcl,  le 
R.  P.  Gonin  put  6viter  cette  charge  pour  un  temps ;  mais  Mgr  English, 
nomm6  a  sa  place,  etant  mort  des  son  arriv^e  a  la  Trinidad,  il  dut 
cette  fois  s'incliner  devant  la  volont6  formelle  du  Pape. 

((  L'all^gresse  est  ici  dans  tons  les  coeurs  et  vos  Religieux  feront 
dans  ce  pays  un  bien  immense,  »  ecrivait  a  cc  sujet  au  P.  Jandel, 
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le   23  octobre   i863,    rabb6   Orsini,   plus   tard   protonotaire    apos- 
tolique. 

Mgr  Fr.  Joachim-IIyacinthe-Louis  Gonin  6tait  n6  le  i4  d^cembre 
i8i4,  a  Bourgoin.  Parti  a  trois  ans  pour  Maurice,  il  s'y  consacra 
au  commerce;  mais  ni  la  consideration  universelle  dont  il  etait 
entour^,  ni  une  grande  fortune  ne  lui  suffisaient,  et  le  besoin  de 
Dieu,  que  son  adolescence  avait  a  peine  connu,  s'empara  de  lui  a  un 
tel  point  qu'il  r6solut  de  quitter  le  monde.  II  retourna  done  en  France 
pour  entrer  ctiez  les  Freres  des  Ecoles  chretiennes,  se  croyant  inca- 
pable d'autre  chose  que  de  se  d6vouer  a  Teducation  des  enfants  du 
peuple.  Des  conseils  amis  lui  firent  comprendre  que,  malgr6  son 
age,  il  pourrait  ^tre  prMre  et,  a  trente-huit  ans,  il  se  presenta,  en 
i8j2,  au  couvent  de  Flavigny  ou  il  recut  Thabit  des  mains  du  P. 
Lacordaire.  Son  noviciat  et  ses  Etudes  de  theologie  achev^s,  il  fut 
ordonne  pretre,  puis  choisi  par  le  P.  Lacordaire  comme  aumonier 
de  Tecole  de  Soreze,  et  bientot  nomm6  maitre  des  novices  k  Wood- 
chester  en  Angleterre.  Ce  qui  semble  Tavoir  impressionn6  le  plus 
fortement  de  sa  vie  religieuse,  ce  sont  les  joies  du  noviciat,  «  ces 
annexes,  a-t-ildit  lui-m6mc,  d'obscuriteet  de  silence,  les  plus  douces 
et  les  plus  f^condes  d'une  vie  qui  est  elle-meme,  de  toutes,  la  plus 
douce  et  la  plus  feconde.  »  Aussi  garda-t-il  toujours  a  son  Ordre  un 
amour  intense  et  un  devouement  sans  borne.  II  fut  sacre  a  Rome, 
le  27  decembre  i863,  par  le  cardinal  Patrizi,  protecteur  de 
rOrdre,   qu'assistait  Mgr  Dupanloup. 

((  G'est  par  la  volonte  du  Saint-Perc,  6crit  Mgr  Gonin,  et  un  peu 
contre  le  gr6  du  Pcre  General,  qui  ne  voulait  me  donner  que  le  seul 
P.  Bion,  que  quclques  Religieux  dominicains  m'ont  accompagne  a  la 
Trinidad.  »  Les  PP.  Bion,  Lebarbier  et  Esteva,  avec  le  Fr.  Gail- 
lardet,  partirent  done  et  allerent  Tattendre  a  Sainte-Lucie  ou  il 
les  rejoignit  bientot,  avec  les  PP.  Thomas  Greenough,  Anglais, 
Adams,  Americain,  O'SuUivan,  Irlandais,  encore  simple  sous-diacre, 
et  trois  pretres  seculiers.   Ensemble,  ils  arriverent  le  lendemain. 
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22  mars,  k  Port-d'Espagne.  «  Nous  avons  debarque  tous,  ecrivait  a 
ce  sujet  Mgr  Gonin,  revdtus  de  notre  habit  religieux,  ct  TOrdre  dc 
saint  Dominique  a  pris  possession  du  minisl^re  aposlolique  dans  ces 
regions.  Nous  avons  recu  de  la  population  Taccueil  le  plus  sympa- 
thique  et  le  plus  enthousiaste. 

«  Des  notre  arriv^e  a  la  Trinidad,  continue  le  prelat,  je  placai 
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dans  d'autres  parolsses  les  trois  ou  quatre  pr^tres  seculicrs  qui  des- 
servaient  la  cathedrale,  et  nous  primes  possession  du  presbytere  et 
de  la  mctropole.  Ma  conviction  est  encore  aujourd'hui,  apres  bien 
des  annees  d'experience,  qu'en  agissant  ainsi  nous  avons  tenu  la 
seule  conduite  qui  fut  alors  praticable.  »  Si  en  effet,  il  avail  laiss6  la 
cathedrale  entre  les  mains  du  clerge  seculier,  d'abord  la  commu- 
naute  dominicaine,  installee  dans  un  local  parliculier,  eut  eu  de  la 
peine  a  vivre,  avec  des  ressources  forcement  insuflisantes.  Puis,  ce 
clerge  seculier,  compose  d'elements  empruntes  a  diverses  nationa- 
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lites,  eut  continue  a  susciter  des  difficult^s  et  des  epreuves,  comme 
il  ne  Tavait  que  trop  fait  jusque-l4  !  Enfin,  le  couvent  etabli  a  c6t6  de 
lui  n'eut  pas  manqu6  d'attirer  la  confiance  du  public,  et,  par  suite, 
d'cxciter  sa  jalousie.  «  La  desserte  de  la  cath6drale,  conclut  Tarche- 
veque,  nous  6tait  done  impos6e  par  un  ensemble  de  circonstances 
auxquelles  nous  ne  pouvions  nous  soustraire.  Cela  n'a  rien  en  soi 
d'absolument  anormal.  En  Angleterre,  en  Hollande,  aux  Etats-Unis, 
en  Oc^anie,  il  y  a  eu,  il  se  trouve  encore  dans  les  temps  presents, 
des  cath6drales,  voire  m6me  des  diocfeses  entiers  confi6s  a  un  Ordre 
religieux;  et,  bien  que  la  charge  d'ames,  annex^e  aux  paroisses,  soit 
contraire  a  nos  lois  et  a  celles  de  plusieurs  autres  families  regu- 
lieres,  TEgliseadu,  en  plus  d'une  occasion,  donner  la  dispense  de 
ces  lois,  en  vue  d'un  plus  grand  bien  qu'il  ne  lui  est  pas  possible 
d'abandonner.  Mieux  vaut,  en  effet,  relacher  quelque  peu  les  liens 
de  la  discipline  r^gulifere  que  de  laisser  des  populations  entiferes  en 
proie  a  Theresie  ou  a  rimpi6t6.  » 

Le  T.  R.  P.  Bion  fut  nomme  cur6  de  la  cath6drale,  et  les  autres 
Religieux  furent  ses  vicaires.  Le  gouvernement  donna,  sans  diffi- 
cult6,  son  agrement  a  ces  arrangements,  et  Mgr  Gonin,  par  sa  pru- 
dence, sa  moderation  et  son  invincible  fermet6,  ne  tarda  pas  a 
triompher  des  obstacles  inh6rents  a  un  nouvel  etablissement. 
«  Mgr  Gonin,  6crivait  le  R.  P.  Esteva,  le  6  juin  1864,  est  parvenu  a 
renouveler  tout  a  fait  cette  ville,  dont  les  habitants  sont  si  bons, 
mais  ou  il  y  avait  tant  d'elements  de  discorde,  tant  de  germes 
mauvais.   » 

Dcveloppement  de  la  Mission,  —  Cinq  mois  apres  son  arriv^e,  le 
P.  Adams  quittait  la  Mission,  suivi,  deux  ans  plus  tard,  par  le 
P.  O'Sullivan,  trop  eprouve  par  les  chaleurs.  Mais,  le  8  d6cembre 
18G4,  arriva  le  R.  P.  Forestier,  qui  acquit  bientot  une  grande 
influence,  et  eut  vite  fait  de  b^tir,  avec  le  concours  de  tous,  la 
belle  eglise  de  Notre-Dame-du-Rosaire ;  puis,  cinq  mois  apres,  le 
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R.  P.  Violette,  qui,  bientot,  avail  appris  Tanglais  et  Tespagnol 
avec  une  rare  perfection;  et  enfin,  au  mois  de  juillet  1866,  le 
R.  P.  Trouche,  qui,  pendant  un  court  s6jour  de  trois  ans  dans  la 
colonie,  y  a  laisse  un  souvenir  imp^rissable. 

Mgr  Gonin  6tait  a  la  Trinidad  depuis  trois  ans,  lorsqu'il  songea, 
avec  Fapprobation  du  Souverain  Pontife,  et  en  quality  de  D6l6gu6 
apostolique  nomm6  a  cet  efFet,  k  reunir  en  concile  les  ev6ques  des 
colonies  voisines, 
afin  de  mettre  en 
commun  leur  mu- 
tuelle  experience 
et  de  pourvoir,  par 
une  r6glementa- 
tion  sagement  6tu- 
di6e,  aux  besoins 
generaux  de  leurs 
dioceses.  L'assem- 
bl6e  se  tint  dans  la 
cathedrale  de  Port- 
d'Espagnc,  au  mois 
de    Janvier    1867. 

Parmi  les  cinq  pr6lats  convoques,  Mgr  Jacques  Dupeyron, 
Jesuite,  Vicaire  apostolique  de  la  Jamaique,  et  Mgr  Kestemaker, 
Vicaire  apostolique  du  Curacao,  ne  purent  venir,  par  raison  de  sant6. 
Furent  done  presents,  sous  la  pr^sidence  de  Mgr  Gonin,  Dominicain, 
son  suffragant,  Mgr  Poirier,  ev6que  de  Roseau,  Eudiste;  Mgr  Jean- 
Baptiste  Swinkels,  Vicaire  apostolique  de  Surinam,  R6demptoristc, 
et  Mgr  Jacques  Etheridge,  Jesuite,  Vicaire  apostolique  dc  Demerara. 

Les  Actes  du  concile  furent  transmis  a  la  Propagande  et  regu- 
lierementapprouv6s  par  le  Saint-Siege. 

Cependant,  oulre  les  questions  de  discipline,  Mgr  Gonin  avait 
tenu  a  consulter  ses  pairs  sur  une  question  particulicre  qui  le  preoc- 
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cupait  depuis  longtemps.  Soumis  i  des  infirmit6s  pr^coces,  qu'ad- 
viendrait-il  apres  lui  de  Tarchidiocese  de  Port-d'Espagne?  Quel 
serait  son  successeur?  Comment  se  soutiendraient  ses  oeuvresPLe 
Saint-Siege  ne  s'etait  pas  engag6  a  prendre  son  successeur  parmi  les 
Religieux  de  son  Ordre.  Le  P.  Jandel  lui-meme  n'avait  pris  aucun 
engagement  pour  I'avenir.  La  Propagande,  enfin,  n'avait  pas  officicl- 
lement  confi6  aux  Dominicains  la  Mission  de  la  Trinidad.  Mgr  Gonin 
fit  connaitre  a  ses  collfegues  cette  situation  et  sollicita  leur  avis.  lis 
lui  repondirent  de  demander  au  Saint-Si^ge  de  confier  officielleraent 
aux  Dominicains  le  diocese  de  Port-d'Espagne,  comme  celui  de 
Dcmerara  Tavait  6t6  aux  J6suites,  et  celui  de  Surinam  aux  R6demp- 
toristes. 

D6s  les  debuts  de  son  administration,  Mgr  Gonin  avail  songe  a 
un  etablissement  de  Religieuses  dominicaines,  comme  au  comple- 
ment indispensable  de  son  oeuvre.  Leur  presence  assurerait  a 
TEglise  et  a  son  Ordre  des  sympathies  nouvelles,  et  plusieurs  voca- 
tions religieuses  n'attendaient  que  la  presence  des  Soeurs  a  la  Tri- 
nidad pour  se  donner  a  elles.  Toutcfois  les  obstacles  ne  manquaient 
pas,  un  surtout  qui  paraissait  insurmontable  :  les  prejug^s  anglicans 
d'un  certain  nombre  de  membres  influents  de  la  colonic.  La  solution 
vint  du  cote  d'ou  on  ne  Tattendait  pas. 

En  18G6,  lord  Arthur  Gordon  6tait  nomme  gouverneur  de  la 
Trinidad.  Son  arrivee  marque  une  ere  de  reparation.  Soil  qu'il  eut 
recu  du  gouvernement  britanniquedes  instructions  pour  faire  dispa- 
raitre,  par  les  t6moignages  d'une  bienveillance  non  Equivoque,  Tirri- 
tation  trcs  vive  causee  chez  les  Catholiques  par  Tun  de  ses  pred6ces- 
scurs,  soit  qu'il  suivit  les  impulsions  d'une  ame  profond6ment 
chreticnne,  son  attitude  ne  tarda  pas  a  ddconcerter  le  vieil  esprit 
protestant.  On  le  vit,  rcnouvelant  des  traditions  depuis  longtemps 
intcrrompues,  assister,  entour6  de  ses  aides  de  camp,  aux  solennites 
religieuses  do  la  cathedrale,  a  la  Messe  de  minuit  par  exemple,  pen- 
dant laquelle  son  attitude  pleine  de  respect  aurait  pu  servir  d'exem- 


LA   TRINIDAD 


563 


pie  a  bon  nombre  de  Catholiques,  ou  encore  a  la  stance  de  cloture 
du  concile.  L'archevfeque  entra  en  relations  suivies  et  cordiales 
avec  lui.  Sa  saintete  et  Tausterit^  de  sa  vie,  sa  droiture,  Tenergie  et 
la  perseverance  dont  il  fit  preuve  en  plus  d'une  occasion  pour  briser 
sans  eclat  les  obstacles  qu'il  rencontrait  dans  Taccomplissenient  de 
sa  mission,  son  esprit  pratique  au  point  de  vue  administratif,  son 
exactitude  scrupuleuse  dans  la  sauvegarde  des  droits  acquis,  tout  cet 
ensemble  de  qualit^s  remplirent  d'admiration  le  gouverneur  anglais, 
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qui,  a  toute  occasion,  se  montrait  plein  de  deference  pour  le  prelat. 
Dans  de  telles  conditions,  on  pouvait  esperer  trouver  une  solu- 
tion a  cette  question  des  Soeurs.  Lord  Gordon  en  prit  Tinitiativc.  So 
plaignant  de  la  mauvaise  organisation  de  Thopital  des  I6preux  a 
Cocorite,  il  ollVit  spontanement  a  Tarchev^que  d'y  installer  des  Rcli- 
gieuses  catholiques.  L'archeveque  objecta  les  difficult6s  que  pour- 
rait  soulever  Tetablissement  de  Religicuses  catholiques  dans  un 
hopital  appartenant  au  gouvernement  britanniquc.  «  J'ai  prcvu  ces 
difficultes,  repondit  lord  Gordon  et  j'ai  pris  mes  precautions.  J'ai 
ecrit  a  Londres.  Le  ministre  des  Colonies  m'a  repondu  qu'il  s'agis- 
sait  ici  d'une  question  d'inter^t  local,  et  que  j'avais  les  mains  libres 
pour  assurer  aux  malades  le  meilleur  traitement  possible.  Quant  aux 
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oppositions  qui  pourraient  surgir  de  la  part  des  habitants  de  la  Co- 
lonic, il  appartiendra  k  la  sagesse  de  Tarchev^que,  au  d6vouement 
ct  h  la  prudence  des  Soeurs,  de  les  vaincre  avec  le  temps.  D'ailleurs 
CCS  oppositions,  si  cllcs  se  manifcstent,  n'auront  jamais  Tappui  du 
Gouvcrncur,  tant  que  je  remplirai  ce  poste  a  la  Trinidad.  »  Fort  de 
CCS  assurances,  rarchcveque  se  rendit  lui-m6me  en  Europe  pour  en 
ramcncr  des  Soeurs,    que    voulut  bicn  lui    fournir  le    couvent  de 

Bonnay,  aujourd'hui 
Congregation  d'E- 
trepagny.  Le  20 
mars  18G8,  cinq 
fiUes  de  saint  Do- 
minique debarque- 
rent  a  la  Trinidad, 
ct,  le  i"  avril  sui- 
vant ,  elles  pre- 
naient  officiellcment  possession 
de  I'hnpital. 

Lne  des  conditions  posees 
par  Ic  Gouvcrncur  et  par  le  mi- 
nistrc  des  Colonies,  acccptcc 
d'aillcurs  par  rarchcveque  et  par  Ics  Soeurs,  etait  qu'on  s'abs- 
tiendrait  de  tout  pros^lytismc  en  favcur  de  la  religion  catho- 
liquc  auprcs  des  lepreux  protestants.  Sur  70  lepreux  que  ren- 
fcrmait  Thopital  a  cctte  epoque,  c'est  a  peine  si  Ton  en  comptait 
quatre  ou  cinq  appartcnant  a  la  religion  protestante.  On  cut  soin 
d'assurer  a  ces  dcrnicrs  un  service  religieux  par  les  ministres  do 
leur  culte,  plus  regulier  que  par  le  passe.  Neanmoins  les  passions 
se  dechainerent.  Des  hommes,  jusquc-la  connus  par  leur  moderation, 
sc  laissercnt  cntrainer  dans  la  lutte.  Les  ministres  des  differentes 
communions  protcstantes  se  reunircnt,  ct,  par  une  d-marche  collec- 
tive rcndue  publiquc,  dcmanderent  au   Gouvcrncur  s'il  songeait  a 
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6tendre  aux  autres  hopitaux  la  mesure  prise  pour  Cocorite.  En  memc 
temps  une  demande  d'interpellation  ^tait  deposee  sur  le  bureau  du 
Conseil  l^gislatif.  Le  Gouverneur  fut  ainsi  appele  a  justifier  publique- 
ment  Tacte  courageux  dont  il  avait  pris  Tinitiative.  Commencant  par 
6tablir  d'une  facon  p6remptoire  son  droit  en  cette  affaire,  comme 
Gouverneur,  il  fit  connaitre,  ce  que  Ton  ignorait  encore  et  ce  qui 
etait  d^cisif,  la  complete  sanction  du  Gouvernement  de  la  Metropole. 
Puis,  s'elevant  plus 
haut,  aprfes  avoir 
fait  en  peu  de  mots 
une  description 
path^tique  de  la 
misfere  profonde  et 
de  Tabandon  mo- 
ral auxquels  les 
lepreuxavaient  6tc 
jusqu'alors       con- 

damn6s  :  «   J'ai  toujours  pense,   ajouta-t-il, 
que  pour  rem^dier  a  des  maux  pareils,  aux 
plaies  de  Tame  comme  a  celles  du  corps,  il    (cr.chedeiasocietede  Geographic.) 
fallait  tout  autre  chose  qu'un  devouement 

salarie.  J'ai  pens6  qu'il  fallait,  avant  tout,  un  devouement  inspir6 
par  la  vraie  charite  chr6tienne,  par  cette  charite  qui  voit  par-dessus 
tout,  dans  les  malades  et  dans  les  pauvres,  les  membres  vivants  de 
Notre-Seigneur  J6sus-Christ.  » 

Tout  le  temps  que  dura  la  temp^te,  sans  m6me  avoir  Tair  d'y 
prendre  garde  ou  d'en  connaitre  Texistence,  les  Soeurs  accomplirent 
tranquillement  et  joyeusement  leur  tache.  Entre  leurs  mains,  Tho- 
pital  se  transforma  rapidement.  Avec  le  bien-^tre  materiel,  Tesprit 
religieux  se  repandait  de  tous  cotes.  Les  visiteurs  les  plus  prcvenus 
6taient  obliges  de  constater  cet  heureux  changement,  et  plus  d'un 
Protestant,  en  quittant  Tetablissement,  se  fit  dans  la  suite  un  devoir 


mm 

'^\ 

-*-'< 

^^^^^^^^^F^^ 

.  ^iLjf?*'^' 

^gL_^^    gjj  ^, 

rSgl'*. 

^^P      .> 

^ 

rk 

1 

■fe  r 

wM 

H 

PORT-D  fiSPAGNB 

RUE    PRIKCIPALR 


508  LES  MISSIONS  CATHOLIQUES 

de  laisser  sur  le  Visitor  s  book  de  Thospice  le  t6moignage  de  son 
admiration. 


Les  Dominicains  de  Lyon  a  la  Trinidad.  —  Cependant  une 
autre  epreuve  allait  fondre  sur  la  Mission,  sur  les  Soeurs  comma  sur 
les  P6res,  que  Ton  etait  loin  d'attendre,  et  qui  fit  un  grand  nombre 
de  victimes,  la  terrible  fievre  jaune  ou  vomito  negro. 

La  Trinidad  est  plus  salubre  que  les  ties  voisines  et  ce  n'est 

qu'a  de  tres  rares 
intervalles   que   la 
fievre  jaune  y  fait 
son     apparition. 
Mais,     au     prin- 
temps     de     1869, 
elle  s'abattit  sur  la 
ville  de  Port-d'Es- 
pagne  ,      exercant 
ses  ravages  sur  les 
enfants  principalc- 
ment  et  sur  les  Eu- 
rop6ens  non  encore 
acclimat6s.   Les  missionnaires  se  prodiguerent  au  service  des  ma- 
lades.  Aussi,  sur  les  11    Peres  qui  composaient  la  communaute  de 
Port-d'Espagne,  8  furent  atteints  et  2  emport^s,  les  PP.  Trouche 
et  Mentel.   Cc   fut  bien  pis  pour  les   Soeurs.   En   moins   de    trois 
semaines,   11  sur  i/J  avaient  ete  atteintes,  et  sur  les   11   il  y  avait 
9  victimes,  soit  a  Cocoritc,  soit  k  Thospicc  Shine,  un  second  hopital 
au  centre  do  la  ville,  dont  elles  avaient  pris  la  charge  depuis   le 
i"  mai,  apres  un  vote  favorable  du  Conseil  dc  la  Colonic. 

Ccs  morts  reit(^r6es  avaient  boulevers6  la  Mission,  et  Mgr  Gonin 
ne  savait  comment  faire  face  aux  besoins  dc  plus  en  [plus  nombreux 
de  son   archevdche.  «   Nous  venons,  6crivait-il  au  P^re  Jandel^   le 
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27  septembre  1869,  de  traverser  une  crise  affreuse,  et  me  voila 
comme  un  g6n6ral  au  .lendemain  d'une  grande  bataille,  comptant  le 
nombre  des  braves  couches  sur  le  champ  de  bataille  et  demandant  a 
la  mere  patrie  de  nouveaux  renforts  pour  rofairo  ,  scs  cadres 
decimes.  Vous  ne  pouvez  pas  iii^abandonner  [  dansdotol* 
les  circonstances....  » 

L'abandonner,  le  P.  Jandel  n'y 
songeait  pas.  Mais  le  moycn  aussi 
de  lui  donner  des  ren- 
forts  quand  de  toutes 
les  Missions  on  lui  de- 
mandait  des  ouvriers  et 
qu'il  en  avait  si  peu  a 
envoyer?  La  Providence 
allait  y  pourvoir.  Le 
P.  O'Caroll  venait  d'ar- 
river.  II  remplaca  le 
P.  Trouche  comme  Su- 
p6rieur.  Les  Domini- 
caines  do  France  solli- 
citferent  en  grand  nom- 
bre I'honneur  d'aller 
remplacer  leurs  soeurs 
mortes  k  la  Trinidad,  et 
les  habitants  de  la  Tri- 
nidad, Catholiques  et  Protestants,  le  Gouverneur  en  tdte,  ouvrirent 
une  souscription  publique  pour  couvrir  les  frais  de  leur  voyage. 
Surtout  les  Dominicains  de  Lyon,  chasses  en  1871  do  leur  convent 
par  Temeute,  aprfes  avoir  song6  k  la  Chine  et  au  Japon,  s'offri* 
rent  a  Mgr  Gonin  pour  fonder  a  la  Trinidad  un  convent  de  mis* 
sionnaires. 

cc  Vous  me  demandez  de  la  part  devotre  Pere  Provincial,  repon- 
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dit  Mgr  Gonin  au  P.  Ribon,  si,  dans  mon  diocese,  il  n'y  a  pas  quelque 
contree  habit6e  par  des  pa'iens  sauvages  et  infidfeles.  Cartes,  oui! 
Rev6rend  Pere,  il  y  a  beaucoup  de  tout  cela  par  ici.  La  Trinidad  est 
une  ile  tres  vaste,  dont  la  population  est  de  120000  ames.  Sur  ce 
nombre  il  y  a  3oooo  Coolies  ou  Indiens.  Leur  religion  est  le  Boud- 
dhisme.  Nous  avons  encore  de  7000  a  SoooChinois  et  environ  5oooo 
negres,  dont  la  plupart  sont  demi-sauvages. 

((  II  se  trouve  encore  dans  mon  diocese  deux  autres  iles,  qui  ont 
616  autrefois  catholiques,  mais  qui,  faute  de  clerg6,  sont  devenues 
presque  entierement  protestantes  :  ce  sont  les  deux  iles  de  Saint- 
Vincent  et  de  Tabago.  On  parle  Tanglais  dans  ces  deux  iles;  mais  a 
la  Trinidad,  c'est  le  francais  qui  domine.  » 

II  s'agissait  done  de  fonder,  ailleurs  qu'a  Port-d'Espagne,  un 
convent  de  missionnaires  qui  n'accepteraient  pas  de  paroisses,  qui 
s'occuperaient  surtout  des  Indiens  et  qui  rayonneraient  dans  les  iles 
voisines.  «  L'ceuvre  indienne  est  une  oeuvre  a  part,  poursuivait 
Tarchevequc.  Nous  sommes  trop  peu  de  monde  pour  Tentreprendre. 
Le  ministcre  de  la  cathedralc  nous  absorbe.  Vous  avez  ici  un  de  vos 
P^res  qui  s'est  passionne  pour  Toeuvre  des  Coolies,  le  P.  Etienne 
Brosse.  Mais  comme  il  est  aumonier  des  Soeurs  a  Cocorite,  il  est 
forc^ment  retenu  loin  du  centre  de  la  population  indienne  (8  avril 
1871)  ». 

C'etait  la  aussi  la  maniere  de  voir  du  P.  Jandel.  Ce  ne  fut  pas 
celle  des  deux  Peres  envoyes  par  le  Provincial  de  Lyon  pour  etudier 
la  question  sur  place  et  qui  conclurent  que  «  la  Province  qui  acceptera 
cette  a*uvre,  doit  prendre  la  Mission  tout  enti^re  et,  en  particulier, 
la  paroisse  annexee  a  la  cathedrale  de  Port-d'Espagne  ». 

Ainsi  en  fut-il  decide,  aprfes  le  refus  des  deux  Provinces  d'lr- 
lande  et  d'Angleterre,  par  une  convention  conclue  entre  les  Domi- 
nicains  de  Lyon  et  Mgr  Gonin,  et  approuv6c  par  la  Propagande. 

Le  1"  mars  18G8,  un  d^cret  du  Saint-Siege  avait  decide,  confor- 
mement   a  la  demande  de  Mgr  Gonin,  que  Tarchevfeque  de  Port- 


LA  TRINIDAD 


371 


d'Espagne  serait  toujours  un  Religieux  dominicain  ct  que  la  dessertc 
de  la  cathedrale  apparticndrait  ^galement  aux  Religieux  du  mdme 
Ordre.  De  plus,  la  mesure  qui  confiait  a  la  Province  de  Lyon  la 
Mission  de  la  Trinidad,  en  avait  assure  Tavenir.  Enfin,  pour  repondre 
au  dernier  desir  de  Mgr  Gonin,  le  P.  O'Caroll  lui  etait  donn6  comme 
coadjuteur  (1876).  Mais,  us6  par  Texces  du  travail,  il  mourut  le 
i3  octobre  1880.  Son  successeur,  Mgr  Hyland,  ne  parut  a  la  Trinidad 
que  pour  y  expirer  (1882-188/i).  Celui  quile  remplaca,  Mgr  Ring,  n'eut 
m6me  pas  le  temps 
d'arriver,  de  telle 
sorte  que  la  place 
ne  fut  d6finitive- 
ment  occup^e 
qu'en  1887  par 
Mgr  Flood,  encore 
aujourd'hui  arche- 
veque  dePort-d'Es- 
pagne.QuantaMgr 
Gonin,  il  expira  le 
i3marsi889,apres 
un     6piscopat     de 

25  ans,  f^cond  en  oeuvres  de  toutes  sortes.  «  Je  remplis  un  doulou- 
reux devoir,  6crivait  k  cette  occasion  Mgr  Flood  au  Maitre  general 
de  rOrdre,  le  R"''  P.  Larocca,  en  vous  faisant  part  de  la  mort  d'un  de 
vos  fils  les  plus  meritants,  le  venerable  archev6que  de  Port-d'Espa- 
gne.  II  s'est  eteint  le  i3  de  ce  mois,  apr6s  une  maladie  de  huit  jours. 
Sa  mort  a  6t6  v6ritablement  celle  d'un  saint.  J'ai  eu  la  consolation 
d'assister  a  ses  derniers  moments,  et  je  puis  dire  que  je  n'ai  jamais 
vu  un  Religieux  mourir  d'une  maniere  aussi  pleine  d'edification.  Du 
reste,  jamais  je  n'ai  rencontre  un  homme  plus  aimable  dans  son 
commerce  journalier,  plus  mortific  dans  sa  vie  intime,  plus  soucieux 
de  remplir  tous   ses    devoirs    d'etat.   Jusqu'au    dernier  jour,    il    a 
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observ6,  autant  qu'il  lui  6tait  possible,  Tabstinence  et  les  jefines 
de  rOrdre.  » 

En  1878,  le  nombre  des  P6res  6tait  de  i/|.  «  Leurs  oeuvres, 
lisons-nous  dans  un  rapport  officiel  de  1892,  du  R.  P.  Labore  au 
Maitre  g6n6ral  dc  TOrdre,  avaient  deja  pris  une  telle  extension, 
qu'ils  se  declaraient  absolument  incapables  d'y  faire  face,  et  deman- 
daient  k  grands  oris  du  secours  au  Chapitre  provincial  tenu  cette 
m6me  annee.  Nos  missionnaires  ont  sur  le  territoire  de  leur 
paroisse,  outre  la  cath6drale,  dix  ^glises  ou  chapelles  annexes; 
toutes  crc6es  par  nous  depuis  notre  arrivee  dans  la  Mission.  » 

Quatorze  associations  diverses  concouraient  aentretenirlapiete 
et  a  accroitre  la  vie  chr6tiennc.  Quinze  ecoles  primaires,  comptant 
2745  enfants  a  Port-d'Espagne,  et  plus  de  3o  dans  Tile  entiere, 
fondees  par  les  missionnaires,  subventionnees  lib^ralement  par  le 
Gouvernement,  sous  certaines  conditions  faciles  k  remplir,  et  dirigees 
ou  par  des  Soeurs  de  la  Congregation  de  Saint-Joseph  ou  par  des 
maitres  et  maitresses  laiques,  en  attendant  que  des  Fr^res  pussent 
vcnir  de  France  les  remplacer,  preparaient  de  nouvelles  generations 
mieux  instruites  et,  on  pent  Tesperer,  plus  solidement  chr^tienncs. 
Leur  effet  se  fit  sentir  en  particulier  pour  les  catechismes  d'enfants, 
d'adultes  ou  de  pers6v6rance  et  pour  les  premiferes  communions, 
35o  par  an  en  moyenne,  dont  200  d'enfants  et  d'adultes.  «  Sans 
doute,  comme  le  remarque  le  P.  Labor6,  bon  nombre  de  ces  premiers 
communiants  ne  perseverent  pas ;  mais  chez  ceux-la  m6mes  qui  c<  cas- 
sent  leur  corde  »,  suivant  Texpression  Creole,  ce  n'en  est  pas  moins 
une  semcnce  d^pos6e  dans  leur  &me  et  qui  levera  en  son  temps.  » 

Parmi  les  etabli^sements  d'instruction,  trois  m^ritlent  une  men- 
tion particulicre  :  le  college  des  Peres  du  Saint-Esprit,  le  pensionnat 
des  Soeurs  de  Saint-Joseph  de  Cluny,  et  Torphelinat  de  Saint-Domi- 
nique de  Belmont. 

C'est  en  i863  que  les  Peres  du  Saint-Esprit  s'6tablirent  a  la 
Trinidad,  y  precedant  ainsi  les  Peres  Dominicains.  Le  Gouvernement 
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venail  de  fonder  le  premier  6tablissement  d'enseignement  secon- 

daire,  sous  le  nom  de  Queen  s  collegiate  school^  institution  purement 

laTquequi  n'offrait  d'avantages  qu'a  la  portion  anglaise  et  protestante 

de  la  population.  Pour  creer  un  etablissement  secondaire  catholique, 

dont  tous  sentaient  Timp^rieux  besoin,  les  Peres  du  Saint-Esprit  ne 

reculerent  devant  aucun  sacrifice,  gen^reusement  aides  du  reste  par 

tous  les  fideles.   Un  terrain   et  des  bt\timents  furent  achet^s.   On 

commenca     avec 

confiance  et  bien- 

tot,   grSce    a  Tin- 

fluence  de  Mgr  Go- 

nin,    et   sous   cer- 

taines    conditions, 

le  college  obtenait 

du    Gouvernement 

un  salaire  fixe  pour 

le  directeur  et  une 

subvention 

les  Aleves. 


pour 


me  vingtamc 


ECOLE    H INDOLE    SAINTE-ROSE 


de  P6res  du  Saint- 
Esprit  vivent  au  college,  consacrant  tout  le  temps  qu'ils  peuvent 
distraire  de  leurs  fonctions  de  professeurs  a  pr^cher  ou  a  donner 
des  missions  dans  le  reste  de  Tile,  et,  depuis  quelque  temps,  a 
s'occuper  de  deux  paroisses,  ccllc  de  Diego  Martin  et  celle  de  Saint- 
Joseph. 

Les  Socurs  de  Saint-Joseph  de  Cluny  tiennent,  depuis  une  soixan- 
taine  d'ann6es,  a  Port-d'Espagne,  un  excellent  pensionnat,  qui  est 
pour  les  jeunes  filles  de  la  society  catholique  ce  qu'est  le  college  de 
rimmacul6e  Conception  pour  les  garcons.  De  plus,  elles  ont  3  6coles 
primaires  tres  florissantes  et  s'occupent  activement  des  cat^chismes. 
Elles  sont  au  nombre  d'environ  80  dans  toutc  la  colonic. 


374  LES  MISSIONS  CATHOLIQUKS 

Au  milieu  d'unc  population  aussi  melang^e  que  celle  de  la  Tri- 
nidad et  avec  des  unions  irr^gulieres  aussi  nombreuses,  il  y  a  n6ces- 
sairement  beaucoup  d'orphelins  abandonn^s.  Aussi,  depuis  long- 
temps,  le  P.  Forcsticr  songeait-il  h  fonder  un  orphelinat  pour 
recueillir  les  plus  d^laiss^s,  les  negres  en  particulier  et  les  Hin- 
dous.  Un  n^gociant  francais,  M.  Leroy,  lui  en  fournit  les  moyens 
vers  1871.  On  commenca  petitement.  Ouvert  avec  3  enfants,  Torphe- 
linat  Saint-Dominique  de  Belmont  en  comptait,  a  la  fin  de  187 1,  18, 
que  Ton  nourrissait  en  allant,  le  panier  a  la  main  mendier,  pour  eux, 
de  porte  en  porte  —  et  parfois  e'etait  le  P.  Forestier  qui  s'en  char- 
geait  —  le  pain  de  chaque  jour;  puis  5o  en  Janvier  1874,  6G  en  1875, 
80  a  la  fin  de  1876  et  plus  de  i5o  en  1892.  Depuis  1875,  Torphelinat 
est  sous  la  direction  des  Soeurs  Dominicaines,  ainsi  qu'une  nouvellc 
fondation,  la  Maison  du  Saint-Nom  de  Jesus,  ou  elles  ont  une 
vingtainc  de  leurs  grandes  orphelines,  un  refuge  pour  celles  qui 
sont  sans  place  et  des  logements  pour  de  jeunes  employees  de  la 
ville.  De  la  elles  visitent  chaque  jour  le  grand  Hopital  colonial, 
pour  y  voir  et  y  instruire  les  malades  catholiques. 

Mais  la  grande  oeuvre  des  Soeurs  Dominicaines  a  la  Trinidad, 
c'est  la  leproserie  de  Cocorite.  Nous  avons  dit  plus  haut  leur 
premiere  installation.  Les  lepreux  6taient  alors  60;  ils  sont  aujour- 
d'hui  plus  de  210,  mieux  soignes,  mieux  nourris,  resignes  et,  si 
extraordinaire  que  paraisse  ce  mot,  souvent  heureux. 

(c  Malgr6  la  difformit6  des  traits  de  leurs  visages,  6crit  un  mission- 
naire,  nous  piimes  d^couvrir  chez  ces  pauvres  gens  un  air  de  satis- 
faction et  de  joie,  lorsqu'ils  nous  apercurent.  »  Et  le  P.  Cothonay,  dans 
son  Journal  :  «  Ces  pauvres  lepreux  soulTrent  beaucoup,  et  cepen- 
dant  la  religion  les  a  rendus  presque  heureux.  Leurs  recreations  sont 
fort  joyeuses,  et  sur  leurs  visages  6panouis,  en  depit  de  leurs  epou- 
vantables  plaies,  on  lit  plus  que  la  resignation,  une  certaine  joie  que 
les  promesses  de  la  foi  peuvent  seules  donner  a  des  6trcs  naturelle- 
ment  si  afflig6s.  J'ai  vu  nos  Soeurs  Dominicaines  panser  les  plaies. 
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ncttoycr  les  ulceres,  prodiguer  k  tous  des  soins  d^licats  ct  devours, 
comme  le  ferait  la  plus  tendre  des  meres.  » 

Les  Soeurs  se  sont  engag6es,  nous  Tavons  dit  plus  haul,  k  ne 
faire  aucun  proselytisme,  et  elles  sont  rest6es  fideles  k  cet  engage- 
ment, contentes  d'aider  les  Catholiques  a  mieux  vivre  et  k  bien 
mourir.  Mais  leurs  exemples,  leurs  vertus,  leur  vie  toute  d'abn6gation 
et  de  merite,  ne  peuvent  manquer  d'attirer  a  leur  foi  bien  des  kmes 
ou  protestantes  ou  pa'iennes.  Ainsi  en  un  seul  jour,  Ton  baptisait 
9  Protestants  et  3  paiens  venus  d'eux-m6mes,  et  d'autant plus  d6cid6s 
qu'ils  avaient  dii  vaincre  plus  d'opposition.  Mais  au  prix  de  quels 
sacrifices  tous  ces  heureux  resultats  ne  sont-ils  pas  obtenus!  Quand, 
il  y  a  quelques  ann6es,  les  Sceurs  de  Cocorite  celebrferent  le  2^f  anni- 
versairc  de  leur  arriv6e,  une  seule  des  fondatrices  restait  pour  y 
participer. 

Signalons  encore  Thospicede  Shine, ou,  depuis2j  ans,  depieuses 
filles  Tertiaires  dominicaines  se  d^vouent  au  service  de  8o  vieillards. 
L'archev^que  de  Port-d'Espagne  les  a  constitutes,  sous  le  nom  de 
Petites  Soeurs  de  Charit6,  en  une  Congregation  locale,  qui  pourra 
rendre  les  plus  grands  services,  comme  garde-malades  a  domicile, 
mattresses  d'instruction,  chargees  d'autres  hospices  semblables  a 
celui  de  Shine,  et  en  particulier  de  Thospice  Spaccapietra.  Pour  ce 
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dernier,  qui  est  un  hospice  catholique,  fond6  par  Tarchev^que  de  ce 
nom,  on  avait  demands  des  Petites  Soeurs  des  Pauvres  qui  jusquHci 
n'ont  pu  accepter.  Les  Soeurs  du  Bon  Pasteur,  venues  de  rAmerique 
du  Nord,  dirigent  un  p6nitencier  pour  jeunes  filles. 

Cependant  les  Peres  Dominicains  de  Port-d'Espagne,  qui  vou- 
laient,  avant  tout,  dtredes  missionnaires,ne  pouvaient  se  d^sinteres- 
ser  des  paiens  dont  le  nombre  s'^lfeve  a  environ  25oo  dans  cette 
ville,  et  a  plus  de  60000  pour  I'ile  entiere. 

«  L'honneur  de  s'etre  le  plus  occup6  des  Hindous,  ecrit  le 
P.  Cothonay  dans  son  Journal,  revient  certainement  au  P.  Marie-Fran- 
cois Ribon.  3on  zfele  pour  leur  conversion  lui  avait  acquis  le  surnom 
de  «  Pere  des  Coolies  »,  et  c'est  a  lui  que  nos  Hindous  catholiques 
doivent  leurs  deux  chapelles  de  Dry-River  et  de  Saint-James. 

Le  P.  Ribon  mit  dans  cette  oeuvre  de  Tevangelisation  des  Hindous 
tout  son  coeur  et  tout  son  zele,  un  zele  ardent  et  peut-etre  parfois  un 
peu  dur.  «  J'ai  la  conviction  qu'il  nous  est  impossible  de  convertir 
ces  gens  en  grand  nombre  a  la  foi,  lui  ecrivait  un  jour  son  coUabora- 
teur  tout  devoue,  Santiago,  un  coolie  madras,  le  Benoit  Labre  de  la 
Trinidad;  mais  je  crois  fermement  qu'avec  Taide  de  la  Bienheureuse 
Vierge  Marie,  qui  enverra  dans  leur  coeur  une  flamme  ardente,  ils 
rentreront  facilement  dans  la  Sainte  Eglise  un  par  un.  Ayons  done 
patience  avec  eux,  donnons-leur  des  conseils  en  toute  humilite  et 
douceur,  et  prions  Dieu  pour  leurs  dmes  miserables.  Cher  Pere,  ne 
vous  dccouragez  pas  dc  la  durete  des  coeurs  des  paiens,  mais  ayez 
compassion  d'eux  par  amour  pour  le  Christ...  soyez  bon  pour  leurs 
ames  et  ne  les  provoquez  pas  facilement,  mais  usez  d'admonitions 
calmes  et  suaves  pour  les  convertir.  » 

Personne  ne  remplaca  le  P.  Ribon  apres  sa  mort  (1881),  le  per- 
sonnel dc  la  Mission  6tant  trop  peu  nombreux  et  trop  absorbs  par  le 
soin  des  paroisses,  des  casernes,  des  prisons  et  des  cinq  hopitaux  dont 
il  avait  la  charge. 

Personne  ne  put  egalement,  pour  les  m6mes  raisons,  s'occuper, 
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au  moins  d'une  maniere  suivie,  du  restc  de  Tile,  dc  Tabago,  de  Saint- 
Vincent,  etc.  Quelques  Missions  furcnt  ccpcndant  etablics,  avec 
cglise,  presbytere  et  6colcs,  plus  on  moins  florissantcs,  plusou  moins 
nombreuses,  dans  le  voisinage  dc  la  capitale,  a  Saintc-Annc,  a  San- 
Juan,  oil  il  y  a  3  6coles,  dont  une  pour  Ics  coolies;  vers  le  centre  de 
Tile,  a   Montserrat,  un  vaste  district  de  3o  kilometres   carres    qui 

compte  4  sections  et  de  jooo 
a  Gooo    Catholiques;   sur  la 


cote  Nord,  bcaucoup  plusaccidcn- 
tee  et  plus  sauvage  que  le  restc  de  Tile  et  aussi  plus  fievreuse, 
a  Blanchisseuse,  a  Matelote,  a  Grande-Riviere  et  a  Sans-Souci;  et 
surtout,  au  Sud,  a  San-Fernando,  la  seconde  ville  de  Tile,  ou 
pendant  lo  ans,  de  1876  a  i88(),  le  P.  Violettc  fit  des  merveilles. 

«  A  Tarriv^e  du  P.  Violettc,  ecrit  un  temoin  oculaire,  la  paroisse 
se  trouvait  dans  une  situation  d6plorable  :  point  d'ecoles,  point 
d'instruction  religieuse,  et,  brochant  sur  le  tout,  le  Protestan- 
tisme,  qui  achevait  la  ruine  des  Catholiques.  Le  Pere  a  tout  trans- 
form6.  Son  immense  paroisse  s'est  couverte  d'ecoles  (i3),  dc 
chapelles  (8),  le   nombre  des  Catholiques  a  augmcnte  (jooo)  et  ils 
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sont  devenus  meilleurs.  Jeconapte,  pour  Tann^e  i883,  209  bapt^mes, 
parmi  lesquels  au  moins  4o  Protestants  adultes,  et  4i  manages.  » 

II  n'y  a  jamais  eu  qu'un  seul  missionnaire  a  Tabago,  et  c'est  un 
grand  dommage,  car  rien  n'est  beau  comme  cette  ile,  et  il  y  aurait 
beaucoup  de  bien  a  y  faire. 

Elle  n'est  6loign6e  que  de  18  milles  anglais  de  la  Trinidad.  Vue 
de  la  mer,  elle  a  Taspect  de  toutes  les  Antilles :  c'est  un  gigantesquc 
bouquet  de  verdure  6mergeant  du  sein  des  eaux.  Scarborough,  sa 
capitale,  n'est  qu'un  pauvre  village  de  800  ou  900  ames.  II  fut  jadis 
plus  prosperc;  il  s'appelait  Port-Louis  au  temps  de  la  domination 
francaise. 

Aux  XVII  et  xviii*  siecles,  la  plupart  des  puissances  europ^ennes 
se  disputferent  Tabago  avec  acharnement.  Elle  appartint  successive- 
ment  etplusieurs  fois  aux  Francais,  aux  Anglais,  aux  Espagnols,  aux 
Ilollandais  et  m6me,  pendant  quelque  temps,  au  due  de  Courlande, 
un  seigneur  russe.  Depuis  la  fin  du  siecle  dernier,  TAngleterre  en 
a  la  tranquille  possession. 

L'ile  de  Tabago  n'a  guere  que  la  moitie  de  la  superficie  de  la  Tri- 
nidad, et  seulement  18000  habitants.  Elle  a  la  forme  elliptique.  Ses 
belles  montagnes,  de  nombreuses  rivieres  et  de  charmantes  vallees 
sembleraient  devoir  en  faire  un  aimable  s6jour.  Malheureusement 
la  crise  des  sucres  I'a  beaucoup  eprouv6c.  De  nombreuses  plantations 
sont  a  peu  prfes  abandonnees.  Les  produits  de  la  petite  culture  n'ont 
pas  de  debouches  faciles,  en  sorte  que  le  peuple,  presque  unique- 
ment  compose  de  noirs,  semble  miserable.  lis  6migrent  en  grand 
nombre  sur  la  cote  Nord  de  Trinidad  et  ailleurs.  Si  cependant  il  y 
avait  dans  le  pays  un  peu  de  sang  europeen  nouveau,  du  capital  et 
une  administration  intelligente,  vu  sa  fertility  et  ses  ressources  natu- 
relles,  Tabago  reprendrait  bien  vite  saprosp6rite  d'autrefois. 

Au  temps  de  la  domination  francaise,  Tabago  6tait  catholique. 
Mais  lorsque  le  pavilion  francais  cessa  de  flotter  sur  ses  bords,  le 
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pr6tre  en  disparut.  Les  ministres  le  remplacferent,  disant  aux  Noirs 
que  leur  religion  6tait  la  m6me  que  celle  des  pretres,  que  leur  sei'vice 
remplacerait  parfaitement  la  messe,  etc.,  et,  Tignorance  aidant,  leur 
religion  se  substitua  h  la  religion  catholique. 

Neanmoins  les  habitants  de  Tabagoont  conserve  Tinstinct  catho- 
lique et  il  y  a  une  difference  immense  entre  eux  et  ceux  dc  la  Bar- 
bade,  par  exemple,  qui  ont  toujours  6t6  protestants.  lis  savent  que 
leurs  peres  furent  catholiques ;  quelques-uns  conservent  encore  des 
imagesou  des  vieux 
crucifix  des  anc6- 
tres,  et  tous  res- 
pectent  le  pr6tre 
catholique.  «  Bon 
nombrc  d'entre  eux 
seraient  bientot  ca- 
tholiques, disent- 
ils,  si  nous  etablis- 
sions  chez  eux  de 
plus  nombreux  cen- 
tres de  Missions.  » 

11  y  a  un  de  ces  centres  k  Scarborough,  avec  une  petite  cha- 
pelle  en  planches,  toute  neuve,  et  k  c6t6  une  maison  d'^cole  (avec 
5o  ou  60  6leves),  au-dessus  de  laquelle  se  trouve  le  presbytere.  Dans 
Tinterieur,  dans  un  village  appele  Patience-Hill,  se  trouve  6galement 
une  ecole;  de  mfeme  a  Plymouth  et  dans  un  autre  village. 

II  y  a  encore  un  Pere  a  la  Grenade  et  un  autre  a  Saint-Vincent, 
ou  certains  postes  nous  furent  confi6s  pendant  des  ann6es  enti^res  et 
ou  plusieurs  fois  nous  avons  donne  des  missions.  11  y  a  aussi  une  cha- 
pelle  avec  ecole  dans  Tile  de  Chacachacare,  une  sorte  de  petit  sana- 
torium pour  la  Mission,  entre  la  Trinidad  et  le  Continent. 

A  la  Martinique,  a  la  Guadeloupe,  a  Sainte-Lucie,  au  Venezuela 
m^me,  les  Peres  Dominicains  ont  souvent  6te  demand^s  pour  des 
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missions  ou  des  predications.  Le  Venezuela  surtout  les  lentait,  ce 
Venezuela  ou  leur  ordre  poss6dail  six  ou  sept  couvents  florissants  a 
la  fin  du  siecle  dernier,  et  oil  huit  ev^ques  dominicains  occupferent  le 
siege  de  Caracas.  Mais  jusqu'ici  rien  n'a  pu  6tre  realist.  Puissent  les 
deux  jeunes  6tudiants  venezueliens  admis  au  noviciat  proffes,  etre  une 
pierre  d'attente  pour  quelque  fondation  future  dans  leurs  pays  d'ori- 
gine! 


Tel  6tait  dans  Tensemble  T^tat  de  la  Mission  de  la  Trinidad  en 
1893.  Bien  organis^e,  bien  conduite,  ses  ouvriers  encore  trop  peu 
nombreux  se  multipliant  chaque  jour,  elle  pouvait  esperer  un  avenir 
brillant,  lorsque  tout  a  coup,  par  une  mesure  tres  inattendue,  elle 
subit  une  transformation  violente,  qui,  jusqu'ici,  ne  lui  a  pas  6t6 
favorable. 

En  la  confiant  aux  P6rcs  francais  de  la  Province  de  Lyon,  le 
decrct  du  Saint-Siege  avait  marque  que  ces  Peres  y  resteraient  arf 
nutum  S.  Sedis.  Tant  que  Tarchev^que  de  Port-d'Espagne,  qui 
devait  6tre  un  sujet  anglais,  fut  Mgr  Gonin,  un  Francais  denaissance, 
il    n'y   eut  a    craindre    aucun    changement.   Mais,    son  successeur 

Mgr  Flood,  un  Ir- 
landais,  pensa  que 
des  Religieux  an- 
glais seraient  pr6f6- 
rables  k  des  Reli- 
gieux francais.  II 
demandaa  Rome  ce 
changement,  et  la 
convention  du  7  juin 
1873  fut  revoquee 
le  24  juillet  1894. 

SCAnBOIlOUGH-TABAGO.    VIE    GENERAI.E  LcS        PferCS         Ao 

DE    LA    BAIF. 

(Cliche  dc  la  ijocirit-  Uc  Giogniphif.)  Lyou     furcut    cou- 
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verts  d'eloges  par  Mgr  Flood.  «  Je  ne  puis  laisser  les  longs  et  heu- 
reux  rapports  officiels  entre  Port  d'Espagne  et  la  Province  d'Occita- 
nie  toucher  k  leur  terme,  ^crivait-il  le  3i  juillet  iSgS,  sans  exprimer 
une  fois  de  plus  ma  profonde  reconnaissance  envers  cette  Province, 
pour  tout  ce  que  ses  Pfercs  ont  fait  et  font  encore  pour  mon  Diocese, 
lis  ont  travaille  pendant  un  grand  nombrc  d'annees  avec  un  d6voue- 
ment  et  un  esprit  d'abnc^gation  au-dessus  de  tout  eloge,  et  leur  vie  a 
toujours  6te  le  modele  de  toutes  les  vertus  qui  font  le  vrai  pretre  et 
le  bon  Religieux.  »  lis  n'en  ctaient  pas  moins  renvoy^s  parcc  quMls 
etaient  Francais. 

((  Nous  sommes  heureux,  6crit  a  ce  sujet  le  P.  Labor6,  que  nos 
Peres  aient  6t6  appr6ci6s  comme  de  bons  ouvriers,  et  que  le  seul 
motif  du  changement  survenu  soit  leur  nationality  etrangere. 

«  A  la  Trinidad,  on  nc  demande  plus  simplement  des  mission- 
nairesparlant  anglais,  «  speaking  english  »,  onveut  des  sujets  anglais, 
((  British  subjects  ».  Sujets  anglais,  nos  Peres  ne  le  sont  pas!  » 

De  1871  a  1895,  la  Province  de  Lyon  avait  envoye  k  la  Trinidad 
3/|  Religieux,  sur  lesqucls  loy  sont  morls  et  9  sont  rentr^s  en  France. 

Six  Religieux  dominicains  francais  exercent  encore  leur  minist^rc 
dans  Tile  de  la  Trinidad,  mais  aucun  missionnaire  n'y  a  6t6  envoy6 
par  la  Province  de  Lyon,  depuis  Tannee  1895. 


En    1895,    Tarchidioc^se  de    Port-d'Espagne    comptait,    avec 
60  pr^tres  s6culiers : 


a  la  Trinidad. 

a  la  Grenade  . 
i  Ste-Lucie  . 
a  St-Vincent. 
aTabago   .    . 

Total.    . 


78733  Cath.     G1G39  Protest.     044^3  paiens 


29314  — 

40000  — 

5  000  — 

3  000  — 


23 1 54 

2000 

40000 

I J  000 

i5io47  Cath. 
En  tout  357553  habitants. 
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Ouvrages  k  COnsulter.  —  Borde,  Histoirc  de  I'Ue  de  la  Trinidad,  2  vol.  in-8®, 
i8^G.  —  Rapport  presente  au  R™*^  Perc  Fr.  Axdre  Fruhwirth,  Maitre  general  de 
rOrdre  des  Freres  Pr^cheurs,  par  le  T.  R.  G.  Fr.  Aubroise  Lahore,  Prieur  Pro- 
vincial de  la  Province  de  Lyon,  apres  sa  visile  canonique  dans  celte  Mission  au 
raois  de  Janvier  1892,  publie  dans  les  Analecta  Ordinis  Prxdicatorum,  lyp.  Valican., 
fascicul.  mart.  189G,  pp.  '|66-'|8i;  fascicul.  raai.  1896,  pp.  SaS-Ji^;  fascicul. 
septembre  189G,  pp.  G79-700.  —  R.  G.  Fr.  Bertrand  Gothonay,  O.  P.  Journal  d'ltn 
missionnaire  dominicain  des  Antilles  anglaiseSy  etc.,  i  vol.  in-8,  Paris. 
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En  1 832,  on  vit,  un  jour,  quelques  prMres  s'agenouiller  dans 
r^glise  d'une  petite  ville  de  TEstramadure  portugaise,  prfes  d'une 
tombe  abandonn6e  :  celte  ville  se  nommait  Pombal;  ces  pr^trcs 
6taient  des  Jesuites  qui  retrouvaient  une  patrie;  dans  le  tombeau 
gisait  le  cadavre  d'un  homme  d'Etat  calomniateur  et  bourreau  de 
leurs  freres.  Carvalho,  marquis  de  Pombal,  que  les  vieillards  nona- 
g6naires  avaient  connu  dans  tout  T^clat  de  sa  puissance,  6tait,  au 
commencement  du  xix""  siecle,  ignor6  des  generations  nouvelles; 
mais  le  mal  dont  il  etait  Tinstigateur  lui  avait  surv6cu,  et  les  mines 
accumulees  par  sa  nefaste  politique  sur  tout  un  continent  n'etaient 
pas  encore  entiferement  relevees. 

Aujourd'hui,  le  nom  du  ministre  de  Joseph  V^  qui  d^truisit  Til- 
lustre  Compagnie  et  qui  persecuta  des  Religieux  dont  la  vie,  comme 
celle  de  leurs  devanciers,  fut  consacr6e  a  conduire  des  peuples  entiers 
aux  pieds  du  Christ  R6dempteur,  eveille,  dans  les  esprits  d^gages  du 
parti  pris,  des  id6es  de  tyrannic,  quand  ceux  de  ses  victimes  rappel- 
lent  d'innombrables  bienfaits.  Pour  nous  qui  devons  nous  occuper, 
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ici,  des  Missions,  nous  ne  pouvons  sans  Amotion  songer,  en  com- 
mencant  notre  etude,  aux  Reductions  du  Paraguay,  aux  6glises,  aux 
hopitaux,  aux  6coles,  aux  6tablissements  de  tout  genre  semes  a  pro- 
fusion durant  un  laps  de  temps  fort  court,  du  nord  au  sud  de  TAme- 
rique  meridionale,  par  la  Compagnie  de  J6sus.  Cependant,  les  mem- 
bres  de  cette  pieuse  et  vaillante  soci6t6  ne  furent  pas  les  seals 
apotres  des  Indes  occidentales.  Dominicains,  Franciscains,  Augus- 
tins,  Carmes,  Peres  de  la  Merci,  Religieux  des  anciens  Ordres  ou  des 
Congregations  de  r6cente  creation,  travaillerent,  par  milliers  et  a 
Tcnvi,  a  r6pandre  la  Foi  dans  le  Nouveau-Monde.  Si  nous  avons 
d'abord  songe  aux  Jesuites,  c'est  qu'ils  dirigeaient  la  principale 
Mission  francaise  de  rAm6rique  du  Sud  aux  xvii*  et  xviii®  siecles, 
et  que  la  suppression  de  leur  Ordre,  consequence  des  6v6nements 
accomplis  en  Portugal,  y  produisit  les  plus  funestes  r^sultats. 

C'est  la  gloire  de  TEspagne  ot  du  Portugal  d'avoir,  dans  les  epo- 
ques  qui  suivirent  la  conqu6te,  donne  des  armees  d'apotres  aux 
populations  vivant  au  dela  do  TAtlantique.  Les  noms  qui  apparais- 
sent,  aux  debuts  de  Thistoire  religieuse  de  FAmerique  meridionale, 
sont  espagnols  ou  portugais,  mais  il  nous  semble  que  nous  ne  pou- 
vons etudicr  les  travaux  apostoliques  du  xix*"  si6cle  sans  rendre 
d'abord  hommage  aux  missionnaires  qui  ont  creuse  les  premiers  sil- 
lons,  pose  les  fondements  et  prepar6  Tavenir,  sans  nous  incliner 
devant  les  heros  et  les  martyrs  que  furent  Pierre  Correa,  Jean  Souza, 
Henri  Richler,  au  Bresil;  devant  Antoine  Lopez,  Michel  Urrea,  Val- 
verde,  Diego  Ortiz,  Cyprien  Baraze,  au  Perou ;  devant  Antoine  Vccchi, 
Aranda,  Montalban,  au  Chili;  devant  tant  d'autres  qui  moururent  ou 
souffrirent  pour  le  Christ  dans  ce  vaste  continent  appele,  aujour- 
d'hui,  TAmerique  latine. 

Les  PP.  Gonzalez  et  Rodriguez  furent  tues  dans  les  forets  du 
Caro,  a  coups  de  macafia,  le  i5  novembre  1G28,  et,  deux  jours  apres, 
le  P.  Jean  del  Castillo,  leur  compagnon,  6tait  egalement  massacre. 
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En  1634,  les  Indiens  Guapalaches  mirent  a  mort  le  P.  de  Espinosa. 
Le  25  avril  i635,  le  P.  Christophe  de  Mendoza  mourut  dans  les  tor- 
tures. Osorio  et  Ripario  furent  les  victimes  de  la  ferocite  des  Chiri- 
guanes,  Solines  et  Zarate  de  celle  des  Tobas  et  des  Macobis,  Nicolas 
Mascaroli  de  celle  des  Patagons. 

Ne  laissons  point,  sans  saluer  leur  m6moire,  Emmanuel  de 
Nobrega,  Antoine  Vieyra,  de  Medrano,  Francis  de  Figueroa,  Pires, 
Raymond  de  Sainte-Croix,  Soto- 
Mayor,    Almeida,     Impe-  ^^ 

riali,  de  Gregorio,  Tillustre 
Las  Casas  et  leurs  6mules. 
Le  P.  Fritz,  Boh6mien,  qui 
passa  42  ans  dans  TAme- 
rique  du  Sud,  dressa  la 
carte  du  fleuve  des  Ama- 
zones,  qu'il  parcourut  de 
sa  source  k  son  embou- 
chure, et  convertit  29  tri- 
bus  sauvages. 

Dieu    est     admirable 
dans  ses  Saints,  et,  quand 

nous  remontons  le  cours  des  ages,  nous  nous  arr^tons  dcvant  les 
merveilles  dont  le  Nouveau-Monde  fut  le  temoin  etonne.  Les  fauves 
venaient  s'6tendrc  aux  picds  du  J^suite  Anchieta  durant  ses  longues 
nuits  d'oraison,  tandis  que,  pendant  le  jour,  les  oiseaux  du  ciel  se 
posant  sur  lui,  mfelaient  leurs  chants  k  ses  cantiques.  La  predication 
de  saint  Francois  Solano,  canonise  par  Benoit  XllI,  6tait  souvent 
accompagn^e  de  signes  surnaturels.  Le  Franciscain  Mathieu  de 
Xumilla  et  le  saint  Dominicain  Louis  Bertrand,  qui  fut  canonise  par 
le  Pape  Clement  X,  gu6rissaient  les  malades.  L'apotre  des  Noirs, 
saint  Pierre  Claver,  qui  evang^lisa  la  Nouvelle-Grenade,  apparut  un 
jour  a  Tarchidiacre  de  Carthagene,  la  t^te  entouree  d'une  aureole 
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lumineuse.  Parfois  on  voyait  la  rnaison  que  le  Saint  habitait,  briller 
au  milieu  des  tenebres  comme  si  les  flammes  la  d^voraient. 

Pour  que  la  parole  divine,  appuy6e  par  des  prodiges,  poursuivie 
quelquefdis  par  des  Gouvernements  sectaires  quoique  se  disant  Chre- 
tiens, combattue  par  la  haine  des  pa'iens,  subit  la  contradiction  de 
rher6sie,  les  Calvinistes  et  les  Protestants  de  nuances  diverses,  cher- 
chferent  a  entraver  ses  progres;  les  Hollandais,  surtout,  se  montre- 
rent  cruels  et  mesquins  dans  leurs  lois  restrictives.  Mais  pourquoi 
faut-il  qu'avant  de  montrer  le  bien  realise  par  des  Francais,  nous 
ayons  a  signaler  les  exces  commis  par  certains  d'entre  eux? 

Un  Huguenot  de  Dieppe,  Jacques  Sourie,  vice-amiral  de  la  reine 
de  Navarre,  fut  Tauteur  du  martyre  d' Azevedo  et  de  ses  compagnons. 
S'6tant  empar6  des  navires  qui  transportaient  les  missionnaires  en 
Amerique,  au  moment  oii  ils  s'6loignaient  de  Madere  :  «  Tuez,  tuez 
cette  canaille  qui  allait  semer  le  Papisme  au  Bresil,  s'ecria-t-il.  Jetez 
a  la  mer  tous  ces  chiens  de  J6suites!  »  L'ordre  fut  ex6cut6.  Un  d6cret 
du  21  septembre  1742,  rendu  par  Benolt  XIV,  constata  le  martyre 
des  quarante  victimes  que  fit  T^quipage  de  Sourie.  Les  Religieux 
6taient,  en  grande  partie,  de  nationality  portugaise;  quelques-uns 
appartenaient  a  TEspagne. 

L'ann6e  suivante,  en  septembre  1571,  cinq  navires,  dont  quatre 
francais  et  un  anglais,  sous  le  commandement  d'un  Calviniste  b6ar- 
nais,  Capdeville,  s'emparferent  d'un  navire  sur  lequel  6taient  enibar- 
ques  quatorze  autres  Jesuites  rest6s  k  Madere  lors  du  depart  du  Pro- 
vincial Azevedo;  douze  Religieux,  dont  onze  6taient  Portugais, 
furent  mis  a  mort. 

Enfin,  Nicolas  Durand  de  Villegagnon,  chevalier  de  Malte,  et 
neveu  de  Villiers  de  TIsIe-Adam,  grand-niaitre  de  TOrdre  r^solut, 
avec  Tamiral  de  Coligny,  d'assurer  aux  Protestants  un  asile  au  Br6sil, 
mais  il  ne  put  reussir  a  maintenir  Tunion  entre  eux,  et,  lui-meme, 
retourna  au  Catholicisme.  Deux  pasteurs  ne  pouvant  s'entendre,  Tun 
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d'eux,  Guillaume  Chartier,  dut  revenir  en  Europe  pour  consulter 
Calvin.  Bientot  le  Protestantisme  francais  disparut  du  Br6sil. 

Maintenant  que,  en  toute  justice,  nous  avons  proclam6  la 
gloire  des  premiers  apdtres  de  TAm^rique  du  Sud,  d'une  nationality 
diff^rente  de  la  notre,  que  devant  cux,  apres  leur  avoir  rendu  hom- 
mage,  nous  nous  sommes  humilies,  en  montrant  quelques-uns  des 
crimes  de  nos  compatriotes,  nous  nous  trouvons  a  Taise  pour  racon- 
ter  les  actes  des  apotres  francais  du  Nouveau-Monde. 


Si  Ton  parcourt  les  documents  disant  Faction  evangelique  des 
Ordres  religieux  et  des  Congregations,  on  trouve  perdus  au  milieu 
d'etrangers  quelques  noms  francais.  II  serait  sans  grand  int6ret  de 
dresser,  en  quelque  sorte,  une  liste  de  ces  modestes  ouvriers  de  la 
premiere  heure  qui  accomplirent  leur  t&che  dans  la  priere  et  dans 
rhumilit6,  sans  avoir  song6  un  instant,  on  pent  en  etre  convaincu,  k 
la  post6rit6.  lis  semaient  souvent  dans  les  larmes,  quelquefois  aussi 
dans  la  joie,  et  toujours,  nous  en  sommes  persuades,  aveccette 
bonne  humeur  et  cette  galt6  qui 
ne  perdent  jamais  Icurs  droits 
en  France,  m6me  au  milieu  des 
circonstances  les  plus  critiques. 
On  eut  bien  surpris  ce  bon  Frfere 
jesuite  francais  qui  avait  appris 
la  musique  et  le  chant  aux  In- 
diens  des  Reductions,  si  on  lui 
avait  dit  qu'il  avait  rendu  a 
TEglise,  parmi  les  indigenes, 
avec  son  violon  et  ses  choeurs, 
autant  de  services  que  beaucoup 
de  missionnaires.  «  Les  nou- 
veaux  Chretiens,  raconte  un 
Religieux,    couraient  apres    lui 
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comme  aprfes  leur  Orph6e.  Cette  circonstance  acheva  de  determiner 
les  fondateurs  de  la  R^publique  chr6tienne  des  Guaranis  a  leur 
faire  apprendre  la  musique  et  a  jouer  toutes  sortes  d'instruments.  » 

La  France  avail  eu  quelques  vis6es  sur  certaines  r6gions  du 
Br6sil  et  elle  s'etablit  en  Guyane;  il  6tait  tout  naturel  que  ses  Reli- 
gieux  Vy  suivissent.  L'essai  de  colonisation,  au  Bresil,  futtent6  dans 
Tile  de  Maranhao,  oil,  sur  la  demande  de  la  Reine  r6genlc,  en 
1611,  les  Capucins  r6solurent  d'envoyer  quelques-uns  des  leurs.  Les 
PP.  Claude,  d'Abbeville,  Yves,  d'Evreux,  Arsfene,  de  Paris,  et  Am- 
broise,  d'Amiens,  s'embarquferent  k  Cancale,  le  19  mars  1612;  le 
G  aout  suivant,  ils  etaient  arrives  a  leur  destination.  lis  trouverent 
les  indigenes  bien  disposes.  Les  PP.  Claude  et  Arsene  se  mirent,  des 
lors,  en  devoir  de  parcourir  les  diff^rents  villages  pour  y  enseigner 
la  doctrine  chr6tienne  et  baptiser  les  Indiens  qui  accouraient  vers 
eux  en  foule.  Les  r^sultals  obtenus  en  faisaient  d6ja  pr6sager  d'au- 
tres;  le  P.  Ambroise  6tait  mort  au  fort  Saint-Louis  bati  par  les  Fran- 
cais,  et  Ton  demandait  un  rcnfort  de  nouveaux  missionnaires,  quand 
les  colons  attaques  par  les  Portugais  se  trouverent  dans  la  n6cessit6, 
en  iGi/i,  d'6vacucr  Tile. 

Ce  sont,  aujout-d'hui,  les  Capucins  de  la  Province  de  Milan  qui 
ont  la  charge  de  la  Mission  parmi  les  sauvages  du  Maranhao.  En 
1898,  ces  Capucins  Etaient  au  nombre  de  23  dans  le  nord-ouest  du 
Br(^sil  et  avaienttrois  maisons.  Tune  dans  TEtat  de  Para,  une  seconde 
dans  TEtat  de  Cerra  et  la  troisieme  dans  la  ville  dc  S.  Luiz  do 
Maranhao,  capilalc  de  TEtat  de  ce  nom. 

Un  Jesuite  francais,  le  P.  Guillaume  d'Etre  fut,  dans  TAmdrique 
espagnole,  Superieur  General  et  Visiteur  de  toutes  les  Missions  Sta- 
biles sur  les  deux  rives  de  TAmazone  et  sur  ses  affluents,  en  suivant 
un  parcours  de  millc  lieues;  il  etait  arrive  en  Amerique  en  1706  et 
put  y  travailler  de  longues  annees.  Son  premier  soin,  comme  il 
Tecrivit  a  un  de  ses  confreres,  dans  une  lettre  datSe  de  Cuenca,  du 
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i"  juin  1731,  fut  d'apprendre  la  langue  dite  «  del  Inga  »,  commune  a 
tous  les  peoples  qui  habitaient  le  long  des  rives  de  TAmazone ;  d6s 
qu'il  put  la  parler,  il  fut  charg6  d'6vang6liser  cinq  tribus  vivant  sur 
les  bords  de  la  rivifere  Guallaga,  affluent  du  grand  fleuve,  et  apres 
sept  ann6es  pass6es  au  milieu 
d'elles,  il  recut  la  charge 
dont  nous  avons  fait  mention . 
Pendant  qu'il  exercoit 
sesfonctions  de  Visiteur,  le 
missionnaire  eut  la  joie 
de  voir  se  converlir  au 
Christianisme  les  Ituca- 
lis,  les  Yameos,  les 
Payaguas  et  les 
Yquiavates.  II  ra- 
conte  qu'il  fut  sou- 
vent  sauv6  de  grands 
perils  d'une  facon 
touteprovidentielle : 
un  jour  les  Indiens 
tentferent  de  Tem- 
poisonner,  maissans 
succfes.  «  Une  autre 
fois,  ajoute  le  P6re, 
me  trouvant  parmi 
les  Omaguas,  vers 
le  minuit,  ils  mirent  le  feu  a  ma  cabane,  qui  n'6tait  couverte  que  de 
feuillages,  ct  oil  je  dormais  tranquillement ;  je  me  sauvai  heureuse- 
ment  du  milieu  des  flammes  dont  je  me  vis  tout  a  coup  environn6. 
11  arriva,  un  autre  jour,  qu'aprfes  avoir  b&ti  une  nouvelle  ^glise  chez 
les  Chayabitas,  un  Espagnol  qui  6tait  a  trois  pas  de  moi  tirant  un 
fusil  en  signe  de  r^jouissance,  le  canon  de  son  fusil  creva,  un  eclat 
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me  sauta  a  I'oeil  gauche,  et  tomba  aplati  a  mes  pieds,  sans  que  j'en 
eusse  recu  le  moindre  mal.  » 

Le  P.  Guillaume  d'Etr6  ne  se  contenla  pas  de  la  connaissance  de 
la  langue  del  Inga,  il  apprit  aussi  i8  idiomes  indiens  :  cette  science 
lui  permit  de  r6diger  des  livres  de  religion,  par  demandes  et  r6ponses, 
dans  les  i8  dialectes  ayant,  disait-il,  aussi  peu  de  rapports  entre  eux 
«  que  la  langue  francaise  en  a  avec  Tallemand  ».  II  rendit  ainsi 
d'6minents  services. 

II  y  eut  des  missionnaires  francais  sur  d'autres  points  de  TAme- 
rique  du  Sud.  Un  J^suite,  chanoine  de  Lyon,  Nicolas  Labrid,  ayant 
manifesteTintention  dese  consacrer  aTapostolat  lointain,  fut  envoye 
par  Benoit  XIII,  avec  le  caract^re  episcopal,  sur  les  bords  de  TOr^- 
noque;  il  p^rit  avant  d'atteindre  les  contr6es  confines  a  ses  soins, 
massacre  par  des  sauvages  caraibes.  Des  Capucins  de  la  Province  de 
Bretagnc  s'etablirent  a  Bahia  au  xvn*"  si^cle;  mais  notre  veritable 
champ  d'action,  avant  le  xix**  siecle,  fut  la  Guyane. 

Cette  vaste  colonic  francaise  eut  d'abord,  pour  missionnaires, 
des  Dominicains  auxquels  succed^rent  les  Capucins  en  i64o :  en  1666, 
la  Compagnie  des  Indes  occidentales,  fondee  deux  ans  auparavant,  y 
appela  les  J^suites.  Ces  derniers  rest^rent  a  la  Guyane  jusqu'en  1768. 

Le  18  aout  17 18  mourut,  a  Cayenne,  en  odeur  de  saintete,  le 
R.  P.  de  Creuilly,  qui  avait  passe  33  ans  dans  cette  Mission.  Les  nou- 
veau-convertis,  les  esclaves  noirs,  les  Indiens,  tous  avaient  eprouve 
les  bienfaits  d'un  zele  qui  s'etait  depens6  sans  compter  et  d'une 
inepuisablc  charity.  Ni  les  ardeurs  d'un  soleil  de  feu,  ni  les  pluies 
torrentielles,  ni  les  ennuis  provoqu6s  par  un  climat  des  plus  mal- 
sains,  ni  les  perils  des  voyages  en  canot  sur  une  mer  souvent  irritee 
n'eurent  raison  de  Tdnergie  du  missionnaire,  dont  la  complexion  phy- 
sique etait,  cependant,  delicate.  «  Lorsqu'apres  s'etre  bien  fatigue  le 
jour,  raconte  un  de  ses  confreres  dans  une  lettre  de  17 18  publiee  par 
les  Letlres  edifiantes,  il  arrivait,  le  soir,  dans  quclque  pauvre  habita- 
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tion,  son  plaisir  6tait  d'y  manquer  de  tout,  jamais  plus  gai  ni  plus 
content  que  lorsqu'il  se  voyait  accable  du  travail  de  la  journ6e,  et 
dans  la  disette  des  choses  les  plus  n6cessaires  a  r^parer  ses  forces.  » 
Les  obseques  du  P.  de  Creuilly  furent  Toccasion  des  plus  touchantes 
manifestations  :  «  On  se  jetait  avec  empressement  sur  son  corps,  on 
le  baisait  avec  respect,  on  lui  faisait  toucher  des  m6dailles  et  des 
chapelets,  et  on  se  croyait  heu- 
reux  d'avoir  attrap6  quelques 
lambeaux  de  ses  v^tements.  » 

Depuis  lo  ans,  un  autre  J6- 
suite  qui  devait  avoir  sur  les 
Indiens  Taction  la  plus  bienfai- 
sante  et  travailler  k  leur  salut 
pendant  un  quart  de  sifecle  en- 
viron, le  P.  Lombard,  parcourait 
les  tribus  sauvages.  Voulant  fixer 
les  indigenes  convertis  dans  des 
Reductions  analogues  a  celles 
que  ses  confreres  avaient  etablies 
au  Paraguay,  il  fonda  le  village 
de  Kourou,  au  bord  de  la  mer 
et  a  Tembouchure  de  la  riviere 

de  ce  nom.  Ce  village  chr6tien,  entoure  de  palissades  et  d6fendu  par 
de  petits  bastions,  avec  ses  rues  bien  align6es  et  aboutissant  toutes  a 
une  place  centrale  au  milieu  de  laquelle  s'6levait  une  6glise  construite 
selon  les  regies  du  bon  gout,  faisait  Tadmiration  de  ceux  qui  le  visi- 
taient.  Les  conversions  que  le  P.  Lombard  avait  obtenues  6taient 
dues  en  grande  partie  a  des  cat^chistes  form6s  dans  une  sorte  de 
s6minaire  oii  les  auxiliaires  de  son  apostolat  6taient  appel6s  a  se 
former. 

Comme  le  P.  Lombard  au  Kourou,  le  P.  d'Ayma  chez  les  sau- 
vages Pirioux,  k  la  Station  de  Saint-Paul,  cr6a  une  Reduction.  Le 


ANCIENNE    CHAPELLB    DE    VALPARAISO 

SERVANT  AUJOURD*HUI   DE  CHAPELLE   AU    COLLEGE 

DES    PERES    PICPUSIENS 


392  LES    MISSIONS    CATHOLIQUES 

P.  Fauque  evangelisa  les  bords  de  TOyapock  et  y  fonda  une  Station, 
qui  fut  d^truite,  en  i744i  par  un  corsaire  anglais.  En  un  jour,  fut 
an^anti  le  travail  materiel  de  17  ann6es.  Au  confluent  de  TOyapock 
et  de  la  riviere  Camopi,  le  P.  d'Huberland  forma  une  chretient6  et  le 
P.  Dausillac  crea  la  Mission  d'Ouanani.  Relevons  encore  les  noms 
des  PP.  Ramette,  Tisson,  Four6,  Crossard,  Lavit,  de  Montville,  etc., 
parmi  ceux  des  anciens  apotres  de  la  Guyane.  De  bonne  heure,  il  y  eut 
une  6glise  k  Sinnamary,  ou  les  missionnaires  allaient,  de  temps  k 
autre,  catechiser  les  Noirs  et  les  Indiens;  ils  poussaient  m^me  leurs 
excursions  jusqu'au  Maroni.  II  y  avait  2  6glises  a  Cayenne. 

Le  depart  des  J6suites,  que  la  politique  suivie  a  leur  ^gard,  en 
Europe,  imposa  aux  colonies,  causa  la  ruine  des  Stations  indiennes. 
Les  dernieres  nouvelles  que  donncnt  les  J^suites  francais,  dans  les 
Lettres  idifiantes,  au  xviii®  siecle,  sont  dat^es  de  Cayenne  du 
10  mai  1731;  Ic  P.  Fauque  y  raconte  comment  il  est  arriv6  k  faire 
rentrer  dans  le  devoir  plusieurs  negres  marrons  qui  menacaient 
Cayenne. 

Les  J^suites  furent  universellement  regrett6s  quand  ils  quittfe- 
rent  la  colonic;  ils  le  furent  meme  par  des  hommes  peu  religieux, 
car  ils  avaient  toujours  us6  de  leur  influence  pour  le  bien  de  la 
Guyane,  et  de  leurs  ressources  pour  Tint^r^tde  leurs  Missions  et  pour 
le  plus  grand  profit  des  colons  eux-m6mes.  Les  derniers  J^suites 
restant  dans  la  Colonic  la  quitt^rent  en  1768,  vers  la  fin  de  Tannic, 
et  toutes  leurs  proprietes  furent  confisqu^es  au  profit  de  TEtat. 

Ce  fut  alors  le  s6minaire  du  Saint-Esprit  que  Ton  chargea  de 
pourvoir  aux  besoins  spirituels  des  Guyanais,  aprfes  un  essai  fait, 
pendant  quelques  ann6es,  avec  des  pr^tres  s^culiers.  Les  quatre  pre- 
miers missionnaires  sortant  de  ce  s6minaire  s'embarquerent  Ic 
3  novembre  1775.  L'Assembl6e  Legislative,  par  un  decret  du  10  sep- 
tembre  1792,  supprima  les  Prefets  apostoliques  et  arracha  les  colo- 
nies francaises  a  la  juridiction  du  Saint-Siege.  De  son  c6t6,  Rome 
destitua  le  Prefet  qui  avait  pret6  le  serment  a  la  Constitution  civile, 
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et  transf6ra  ses  pouvoirs  au  plus  ancien  missionnaire,  avec  facult6 
de  les  d^leguer  a  un  autre.  Le  plus  ancien  missionnaire,  M.  Tabbc 
Ilochard  resta  cach6  dans  la  colonie  :  quelques-uns  de  ses  confreres 
avaient  pr6t6  le  serment,  d'autres  Tayant  refus6  avaienteteexpulses, 
s'ctaient  disperses,  et  avaient  trouv6  le  moyen  d'employer  leur  acti- 
vite  apostolique  soit  aux  Antilles,  soit  aux  Etats-Unis. 

Ouvrages  k  COnsulter.  —  Histoire  de  ce  qui  s'est passd  en  Et/iiopie,  Malabar, 
Brasel  et  les  Indes  Orientales,  liree  des  lellres  ecrites  es  ann^es  1620  jusqua  162 '1, 
adresseo  au  R.  P.  Mulio  Vitellesrhi,  General  de  la  Compagnie  de  Jesus,  traduile 
de  rilalien  en  fran^ois,  par  un  Pere  de  la  m^me  compagnie,  in-8**,  Paris,  1628.  — 
Relation  des  insignes  progres  de  la  Religion  chrestienne  fails  au  Paraguaiy  province 
de  I'Amdrique  m4ridionale  et  dans  les  wastes  regions  de  Guair  et  d'Uruaig,  nouvel- 
lenient  ddcouvertes  par  les  Peres  de  la  Compagnie  de  Jesus,  es  ann6es  1626  et  1G27, 
cnvoyee  au  R.  P.  Mulio  Vilelleschi,  General  de  la  m^rne  Compagnie,  par  le  R.  P. 
Nicolas  Duran,  Provincial  de  la  Province  de  Paraguai,  et  traduile  de  latin  en  Fran- 
cois, par  un  Pere  de  la  niesme  Compagnie,  in-8°,  Paris,  i638.  —  Dom  Barthelemy 
DE  Las  C  vsas,  Histoire  des  Indes  Occidentales,  decrite  premi^rement  en  langue  cas- 
tillane  et  depuis  fidellement  traduile  en  fran^ois,  in-8<*,  Lyon,  iG'|2.  —  J.-B.  Feuil- 
LET,  O.  F.  P.,  la  Vie  de  Louis  Bcrtrand,  in- 12,  Paris,  16^2.  —  Lafifan,  S,  h  Mcrurs 
des  sauvages  amiriquains  compar4es  aux  mceurs  des  premiers  temps,  2  vol.  in- 4°. 
Paris,  1724.  —  TouRON,  0.  F.  P.,  Histoire  ginc rale  de  iJmdrique  depuis  sa  ddcou^ 
vcrte,  i\  vol.  in-12,  Paris,  17G8-1770;  Letlres  ^difiantes  et  curieuses  Sorites  des 
Missions  ^trangeres,  12  vol.  in-12,  Paris,  1780-1783.  —  Muratori,  Relations  des 
Missions  du  Paraguai/,  trad,  fran^.,  petit  in-12,  Paris,  1826.  —  Bertrand  Gabriel 
Fleuriau  S.  J.  Vie  du  V^nt^rable  P.  Pierre  Claver,  apotre  de  Cart/iagene  et  des  Indes 
Occidentales,  nouv.  edit,  in- 18,  Paris,  i83o. —  Le  Baron  Henriox,  Histoire  gdnirale 
des  Missions  Catholiques,  2  vol.  in- 4°,  Paris,  i8j6.  —  T.  W.  M.  Marshall,  les 
Missions  chretiennes,  traduit  de  Taiiglais  par  Louis  de  Waziers,  2  vol.  in-|°, 
Paris,  i865. 
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CHAPITRE  XI 

LA     GUYANE     FRANCAISE 
LES    MISSIONS    DU    MARONI    ET    DE    l'oYAPOCK 

La  Guyane  francaise,  born6e,  au  Nord,  par  Toc^an  Atlantique, 
s6par6e  de  la  Guyane  hollandaise  par  le  Maroni  et  par  TAwa,  de 
Tancien  territoire  contests  entre  la  France  et  le  Br6sil  par  le  fleuve 
Oyapock,  possfede  une  population  de  27000  habitants  environ,  en 
dehors  des  fonctionnaires,  des  corps  de  troupes,  des  transport's  et 
des  Indiens.  Les  terres  basses,  inondees  pendant  la  saison  des  pluies, 
s'6tendent  au  bord  de  la  mcr.  A  60  ou  80  kilometres  de  la  cote  com- 
mencent  des  forets  immenses  qui  s'enfoncent  dans  Tinterieur  du 
continent.  La  sont  des  arbres  magnifiques  dont  les  troncs,  d'une 
hauteur  de  35  a  4o  metres,  supportent  des  massifs  de  verdure  assez 
^ouffus  pour  intcrcepter  les  rayons  du  soleil. 

La  capitale,  Cayenne,  situee  dans  Tile  de  ce  nom,  est  une  petite 
ville  d'environ  qSoo  4mes.  Apres  Cayenne,  les  bourgades  les  plus 
importantes  sont  Mana,  avec  i5oo  habitants,  Kourou  qui  en  possede 
i4oo,  Sinnamary,  Roura,  Maroni,  commune  p6nitentiaire,  Approua- 
gue,  Oyapock,  etc.  En  face  de  la  cote  ou  s'echelonnent  Sinnamary, 
Kourou,  Cayenne  et  Roura,  sont  les  lies  du  Salut  et  les  iles  Remire. 

Le  climat  de  la  Guyane,  repute  comme  tres  meurtrier,  parait  Tfetre 
moins  que  celui  des  Antilles.  De  18 17  a  la  fin  de  184G  il  ne  mourut 
que  trois  pr'tres  a  Cayenne,  et,  du  mois  de  Janvier  1847  au  mois  de 
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novembre  i860,  le  Prefet  apostoHque  ne  perdit  quelques-uns  de  ses 
collaborateurs,  suivant  son  t^moignage,  que  dans  les  epidemics  de 
fievre  jaune  de  i85i  et  i855.  Quand  eclata  la  premiere  de  ces  Epide- 
mics, il  n'y  en  avait  pas  eu  depuis  1802.  II  est  vrai  de  dire  que  la 
maladie  ne  tarda  pas  k  reparaitre.  Dans  Tinterieur,  les  mission- 
naires  ont  eu  fr6quemment  a  lutter  contre  des  fi^vres  violentes  qui 
ont  eu  raison  de  la  vie  de  quelques-uns  d'entre  eux. 

Suivant  le  docteur  Jules  Crevaux,  le  Maroni  est  un  beau  fleuve, 
qui  n'a  pas  moins  de  1200  a  i5oo  mfetres  de  largeur,  jusqu'a  une  dis- 
tance de  20  lieues  au-dessus  de  Tembouchure,  et  4oo  a  5oo  metres  a 
90  lieues  dans  Tint^rieur.  D'apres  le  P.  Brunetti,  qui  le  remonta  jus- 
qu'a  une  grande  distance,  il  ne  cesse  d'etre  navigable  qu'apres  le 
saut  Hermina,  a  93  kilometres  dans  Tintericur.  Le  Maroni  a  dc  nom- 
breux  affluents  parmi  lesquels  nous  nous  bornerons  a  citer  TAwa, 
dont  le  cours  a  une  longueur  d*au  moins  230  kilometres,  le  Para- 
maka,  le  Tapanahoni  et  TOyacoulet. 

L'Oyapock  est  moins  long  que  le  Maroni,  mais,  commc  lui,  il  se 
divise  en  une  multitude  de  cours  d'eau  se  ramifiant  au  pied  desmonts 
Tumuc-IIumac.  Le  Cam,  entre  autres,  est  souvent  cit6  dans  les  recits 
des  missionnaires. 

Des  rivieres  moins  importantes  arrosent  la  Guyane  et  se  jettent 
dans  Toc^an  Atlantique,  notamment  la  Mana,  non  loin  du  Maroni,  le 
Sinnamary  et  TApprouague.  Quand  on  a  traverse  TOyapock  et  que 
Ton  marche  vers  TEst,  on  trouve  I'Ouassa  aux  herbes  flottantes,  avee 
ses  affluents  le  Couripi  et  TArocaoua,  le  Cachipour  dont  le  cours 
rapide  serpente  entre  de  hautes  berges  couvertes  de  bambous,  et 
bien  d'autres  encore. 

Non  loin  de  la  mer  s'etendent  d'immenscs  savanes  ou  abonde  le 
gibier.  Les  sarcelles,  les  canards  sauvages,  les  oiseaux  multicolores 
egayent  les  solitudes.  Dans  les  eaux  des  rivieres  et  des  lacs,  des  pois- 
sons  d'especes  tr^s  diverses  font  briller  leurs  6cailles  au  clair  soleil. 
Des  carbets  au  toit  de  feuillage  abritent  les  indigenes, qui  vivent  de 
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chasse  et  de  p^che,  dans  les  verts  espaces  de  prairies  noy6es,  et  de 
fruits,  dans  les  bois. 

Sur  Timmense  territoire  compris  entre  le  Maroni  et  TOyapock 
sont  camp6es  des  peuplades  tres  diff6rentes  d'origine,  nfegres  jadis 
esclaves,  aujourd'hui  libres  et  retourn^s  a  Tetat  sauvage  ;  Indiens, 
d6bris  des  anciens  habitants  du  pays  qui  furent  convertis  par  les 
J6suites  aux  xvii*  et  xviii°  slides.  On  rencontre,  dans  la  region  du 
Maroni,  les  Indiens  Galibis,  les  Trios,  les  terriblcs  Oyacoulcts  et  les 
Roucouyennes;  on  y 
trouve  aussi  les  n6- 
gres  Paramakas  qui 
lirent  leur  nom  de 
la  crique  Paramaka, 
comme  les  Sarama- 
kas  de  celle  qui  relie 
la  riviere  de  Suri- 
nam au  Maroni ;  les 
Poligoudoux,  ainsi 
appeles  du  saut  pres 
duquel  ils  s'etabli- 
rent;    les    Bonis   et 

les  Yucas.  Ces  derniers,  anciens  negres  marrons  de  la  Guyane 
lioUandaise,  s'etablirent  sur  les  deux  rives  du  Tapanahoni  apres 
une  convention  passee  avec  leurs  anciens  maitres  en  1761.  Les 
Bonis  sont  aussi  des  negres  qui  suivirent  la  fortune  d'un  de  leurs 
freres,  Boni,  revoke  contre  les  Ilollandais  en  1772;  ils  sont 
maitres  de  TAwa,  et  ce  sont  eux  qui  paraissent  avoir  le  plus 
d'inclination  pour  le  Christianisme.  Pendant  la  guerre  que  sou- 
tinrent  les  Ilollandais  contre  les  Bonis,  des  soldats  noirs  d6ser- 
t^rent  et  devinrent  la  souche  des  Poligoudoux.  Lci»  Paramakas 
etaient  tr^s  nombreux  au  moment  de  leur  Evasion  de  la  colonie  hol- 
landaise.  Traques  de  mille  manieres,  condamn^s  aux  pires  traite- 
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ments  quand  ils  6taient  pris,  r6duits  k  la  derni^re  misere  par  le  pil- 
lage de  leurs  cases  et  de  leurs  plantations,  d6cim6s  par  les  privations 
et  les  maladies,  ils  furent  contraints  d'6migrer  plusieurs  fois  avant 
de  se  fixer  dans  le  lieu  ou  les  rencontra  le  P.  Kroener  quand  il  s'ar- 
r^ta  chez  eux  en  1867,  a  sept  journ6es  de  canotage  de  Tembouchure 
du  Maroni  sur  la  terre  hollandaise  :  les  trouvant  favorablement  dis- 
poses pour  les  Francais,  il  leur  conseilla  de  s'6tablir  dans  le  haut  de 
la  Mana. 

Quand  on  quitte  la  region  du  Maroni  et  que  Ton  marche  vers 
rOyapock  et  les  pays  arros6s  par  ce  fleuve  ou  ses  affluents,  on  aban- 
donne  les  tribus  negres  pour  ne  trouver  que  celles  des  Indiens,  tres 
dispers6es  d'ailleurs,  et  s6par6es  les  unes  des  autres  par  de  grandes 
distances,  Indiens  Emerillons,  Oyampis,  Approuagues,  Pali- 
cours,  etc. 

La  Guyane  est  une  Prefecture  apostolique  qui  fut  constitute  en 
Mission  distincte  en  1731 ;  jusque-la  elle  relevait  de  celle  de  la  Mar- 
tinique. Au  commencement  du  xix°  siecle,  elle  ne  comptait  que 
6  pr^tres,  dont  4  y  avaient  6te  d6port6s  en  1798. 

En  juillet  1807,  Tancien  Pr6fet,  nomm6  par  Rome  pendant  la 
Revolution,  Tabbd  Legrand,  regagna  Cayenne  qu'il  avait  du  quitter 
pendant  la  tourmente,  et  n'y  trouva  qu'un  seul  prfetre.  Moins  de 
deux  ans  apres,  le  12  Janvier  1809,  les  Portugais  s'emparaient  de  la 
colonie  et,  jusqu'en  1817,  6poque  de  la  retrocession  a  la  France, 
M.  Legrand  resta  seul  a  Cayenne  avec  un  pretre  portugais. 

Au  commencement  de  181 8  le  Pr6fet  apostolique  mourut  et  fut 
remplac6  par  un  pretre,  plein  de  zele  ct  de  pi6t6,  qui  avait  6le 
ordonn6  a  Fribourg,  en  Suisse,  pendant  la  p6riodc  rdvolutionnairc, 
Tabbe  Guillet.  A  cctte  6poque  on  se  contentait  d'exercer  le  service 
religieux  a  Cayenne  et  de  donner  de  temps  en  temps  des  missions 
dans  quelques  quartiers,  notamment  a  Macouria,  Roura,  Kaw, 
Approuagueet  Oyapock.  La  reconstruction  des  6glises  et  des  presby- 
teres,qui  avaient  disparu  depuis  Texil  des  Jesuites,  fut  entreprise.  En 
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i83i  Teglise  Saint-Sauveur  de  Cayenne  fut  terminee,  ct,  le  i5  juillet 
i834,  fut  b^nite  parle  Prefet  apostolique  la  nouvelle  eglise  de  Sin- 
namary.  On  reconstruisit,  en  i84i,  les  6glises  d'Approuague  et  de 
Kourou,  puis  celles  de  Macouria,  Roura  et  Montsinery.  En  1847, 
Mgr  Guillet,  —  il  avait  recu,  en  i834,  le  titre  de  protonotaire  aposto- 
lique, —  fit  un  voyage  en  France  et  y  mourut. 

Les  Soeurs  de  Saint-Paul  de  Chartres,  qui  avaient  desservi  Thopi- 
tal  de  Cayenne  depuis  1722,  excepts  pendant  les  troubles  politiques 
dont  la  France  avait  6t6  le  th6^tre,  reprirent  leurs  fonctions  en  1 818  a 
la  demande  du  Gouvernement.LesFrferesdePloermel,  apr^s  une  ten- 
tative infructueuse  au  commencement  de  1824,  vinrent  s'^tablir  a  la 
Guyane  en  i84o. 

Une  femme,dans  ces  temps  de'jk  6loign6s,  marqua  sur  le  sol  de 
notre  colonie  son  empreinte  chr6tienne  et  francaise,  au  milieu  des 
luttes  et  des  contradictions  les  plus  violentes,  aux  prises  m6me  avec 
la  s6verit6  de  Mgr  Guillet  qui,  apr^s  Tavoir  encourag6e,  lui  avait 
retir6  sa  bienveillance  et  son  appui.  De  cette  femme  a  Tame  grande 
et  genereuse,  a  la  haute  intelligence,  a  Tindomptable  Anergic,  un  roi 
put  dire  qu'elle  etait  «  un  grand  homme  ».  La  R6v6rende  Mere  Anne- 
Marie  Javouhey,  fondatrice  de  la  Congregation  des  Soeurs  de  Saint- 
Joseph  de  Cluny,  fut,  pour  un  grand  nombred'ames,  de  pauvres  Noirs 
notamment,  Tinstrument  dc  la  mis^ricorde  divine  sur  les  rives  du 
Maroni. 

En  1820  et  1821  le  Gouvernement  francais  avait  fait  transporter, 
sur  un  point  des  vastes  solitudes  qui  venaient  de  lui  6tre  rendues, 
des  agriculteurs  malais,  chinois  et  am6ricains;  puis,  apres  ce  pre- 
mier essai  rest6  infructueux,  5oo  Emigrants  partis  de  France.  Ces 
derniers  s'^taient  6tablis  sur  les  bords  dela  Mana,  a  12  lieues  de  son 
embouchure,  dans  Testuaire  du  Maroni,  en  un  lieu  qu'ils  avaient 
appel6  la  Nouvelle-Angoulfeme.  Ce  fut  encore  un  insucces.  Le  Gou- 
vernement, decourag6,  fit  alors  appel  a  Tintelligente  activity  de  la 
Mere  Javouhey,  dont  la  Congregation  s'6tait  6tablie  k  Cayenne  en 
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1822,  pour  s'y  occuper  des  ecoles,  et  avail  ete  chargee  du  soin  dcs 
maladcs  a  la  Nouvelle-Angoul^me. 

La  M^re  Javouhey,  dont  le  d^vouement  comprit  tres  vite  le  bien 
qu'une  fondation  chrelicnne  r^aliserait  dans  Tinterieur  de  la  Guyane, 
et  dont  Tesprit  Ires  net  vit  sur  quelles  bases  on  pourrait  Tetablir, 
manifesta  ses  id6es  au  Gouvernement,  lui  soumit  la  ligne  de  conduite 
qu'elle  comptait  suivre  et  soUicita  de  pleins  pouvoirs  :  on  les  lui 
accorda.  Avant  lH6  de  1828,  elle  arriva  k  la  Guyane  avee  une  cara- 

vane  de  3G  Soeurs, 
de  5o  emigrants,  et, 
pendant  quinze  an- 
uses, elle  accomplit 
des  prodiges  sur  les 
bords  de  la  Mana. 

a  Notre  solitude, 
ecrivait- elle  en 
France,  peude  temps 
aprfes  son  installa- 
tion, est  arrosee  par 

SORTIE    DE    MESSE    A    SINNAMARY 

deux  belles  rivieres 
navigables  pour  les  batiments ;  elles  sont  aussi  tres  poissonneuses. 
Tons  les  jours,  nous  mangeons  du  poisson,  plus  ou  moins,  selcii 
Tadrcsse  et  la  bonne  fortune  des  pechcurs.  Non  loin  de  notre  habi- 
tation se  trouvent  de  magnifiques  for6ts  qui  renferment  des  bois 
de  difTT^rentes  couleurs  et  qui  feraient  la  richesse  du  pays  si  elles 
ttaient  exploitees.  Tout  pr^s  de  nous  sont  des  savanes  ou  prairies, 
ayant  cinq  lieues  de  long.  C'est  la  que  paissent  nos  troupeaux,  qui 
nous  alimentcnt  de  viande  et  nous  font  ressembler  aux  anciens 
patriarches.  Nous  pourrons  vivre  comme  eux  dans  la  simplicitc 
primitive.  Puissions-nous  imiter  aussi  rinnocence  de  leur  vie.  » 
Apres  avoir  fait  le  tableau  du  pays,  elle  pouvait  decrire  aussi  ses 
oeuvres  :   a    Nous    avons    quinze    ouvriers   bien   choisis,    pour    les 
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metiers  les  plus  utiles.  Je  visile  leurs  chantiers  quatre  fois  par 
jour  et  m6me  plus  :  je  commence  par  les  menuisiers  et  les  6b6- 
nistes.  Je  passe  chez  les  tourneurs;  j'entre  chez  les  sabotiers,  ce 
qui  me  conduit  vers  les  cordonniers ;  je  visite  les  charpentiers, 
en  m^me  temps  les  scieurs  de  long;  je  vais  a  la  forge,  ensuite  chez 
les  serruriers  et  chaudronniers.  Quand  j'ai  fait  la  visite  des  arts 
m^caniques,  je  reviens  aux  cultivateurs ;  laje  mc  trouve  dans  mon 
centre  :  je  vais  d'abord  voir  les  jardiniers, 
puis  les  laboureurs.  Aprfes  avoir  visits  les 
travaux  des  hommes,  je  viens  me  reposer 
pr6s  du  chantier  de  mes  Sceurs,  qui  ne  le 
c6de  en  rien  a  celui  des  hommes.  »  Aprfes 
deux  ans  de  travaux,  il  y  avait,  a  Mana, 
3  6tablissements,  qui  vivaient  du  riz,  du 
manioc,  des  fruits  produits  en  abondance 
par  le  travail  des  colons,  ainsi  que  de  la 
vente  des  bois  et  du  revenu  des  trou- 
peaux.  Les  Blancs  6taient  aid6s  par  des 
Noirs  qui  avaient  6te  arraches  a  la  bar- 
baric de  maitres  inhumains  ou  aux  peines 
encourues  pour  crime  de  marronage.  Tous 
les  deux  ou  trois  mois,   des   pr^tres  de 

Cayenne  venaient  passer  quelques  semaines  chez  la  Mere  Javouhey 
pour  subvenir  aux  besoins  spirituels  des  habitants  de  son  quartier. 

La  M^re  Javouhey  formait  de  grands  projets.  Pour  elle  Tavenir 
de  la  colonic  de  la  Guyane  devait  etre  cherche  dans  Tenfance.  Ellc  so 
proposait  de  faire  do  sa  petite  colonic  un  lieu  d'asile  pour  les  orphe- 
lins  des  deux  sexes,  destines  a  former  ensuite  des  villages  habites 
par  des  families  chretiennes.  Ces  villages,  6tablis  aupres  des  for^ts 
vierges  qui  fourniraient  des  bois  excellents,  dans  des  savanes  propres 
a  la  grande  culture,' pres  de  fleuves  permettant  Tecoulement  des 
produits,  devaient  assurer  Tavenir  du  pays  tout  entier.  Dans  sa  pen- 
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see,  pour  enrichir  davantage  les  populations  qui  se  fixeraient  dans 
j  ces  regions,  un  canal  dc  quinze  pieds  de  largeur  sur  dix  de  profon- 

deur,  aliment^  par  les  eaux  de  la  Mana  et  de  TAccarouary,  devait 
relier  ce  premier  fleuve  au  Maroni. 

La  Providence  ne  permit  pas  que  ces  projets  fussent  mis  a  execu- 
tion, mais  a  la  premiere  fondation  de  la  Mere  Javouhey  elle  en  sub- 
stitua  une  autre,  sinon  plus  belle,  au  moins  plus  difficile  a  r6aliser 
que  les  elements  qu'ellc  allait  lui  fournir,  et  plus  m6ritoire  a  cause 
des  obstacles  qu'elle  devait  rencontrer. 

Les  difficult6s,  h6las!  n'avaient  pas  manqu6  avec  les  colons 
blancs.  Elles  etaient  venues  du  dehors,  gr^ce  a  Thostilite  des  habi- 
tants de  Cayenne,  qui  avaient  vu  avec  deplaisir  s'6tablir  dans  Tinte- 
rieur  un  centre  de  production  agricole  et  commerciale ;  elles  6taient 
venues  du  Gouvernement  qui,  en  aout  i83o,  avait  supprime  les  sub- 
ventions qu'il  fournissait  a  TQ^uvre;  elles  6taient  venues  des  colons 
eux-memes.  Ces  derniers,  engages  pour  une  dur^e  de  trois  ans,  ne 
pers6v6rerent  pas,  pour  la  plupart,  a  Texpiration  deleur  engagement; 
trois  d'entre  eux  seulement  restcrent  attaches  aux  Soeurs,  cinq 
families  s'ctablirent  pour  leur  propre  compte,  et  la  Mere  Javouhey 
leur  fournit  une  concession  de  terrain  suffisante  pour  assurer  Tavenir 
de  leur  famille  et  le  leur;  les  autres  demanderent  a  Hre  rapatri6s. 

Cela  se  passait  en  i83i,  et  Ton  pouvait  craindre  de  voir  s'eva- 
nouir  les  esp6rances  que  Ton  avait  fond6es  sur  la  colonisation  de 
Mana,  lorsque  le  gouvernement  de  la  Metropole,  voulant  moraliser 
les  Noirs  qui  etaient  employes  dans  les  services  publics  de  la 
Guyane,  apres  avoir  6te  captures  sur  les  n^griers,  et  avant  que  la 
liberte  leur  fut  donn^e  d'une  facon  effective,  songea,  en  i83>,  a  la 
fondatrice  de  la  Congregation  des  Sccurs  de  Saint-Joseph  de  Gluny  : 
il  s'agissait  de  lui  confier  j2o  negres  africains  utilises  dans  les  ateliers 
dc  TKlat  a  Cayenne  et  qui  etaient  de  vrais  sauvages.  La  genereuse 
Sup^rieure  arcepta,  malgr6  la  lourde  charge  qu'elle  avait  d6ja  de 
1 20  lepreux  etablis  sur  les  bords  de  TAccarouary.  Peu  a  peu,  mal- 
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gr6  les  clameurs  qui  s'6levferent  centre  elle  a  Cayenne  et  qui  firent 
impression  sur  le  Pr6fet  apostolique  lui-meme,  malgr6  des  d6noncia- 
tions  dont  T^cho  se  fit  entendre  en  France,  la  M^re  Javouhey  fit  sor- 
tir  les  Africains  de  leur  barbarie  primitive,  leur  fit  aimer  le  travail, 
les  moralisa  et  les  civilisa  si  bien  que  le  gouverneur  de  Cayenne, 
en  proposant  au  Ministre  de  declarer  Mana  bourg  libre,  pouvait, 
quelques  ann6es  apres  Tarrivee  des  Noirs,  6crire,  sans  hesitation  : 
«  C'est  aujourd'hui,  aprfes  le  chef-lieu  de  la  Guyane,  le  seul  endroit 
ou  Ton  trouve  une  population  serieuse,  compacte,  reunie  en  bourg, 
et  ce  bourg  subsistera  d6sormais,  si  Ton  veut  qu'il  subsiste.  »  Sue- 
cessivement,  ces  Noirs  furent  pr6par6s  a  Tusage  de  la  liberty,  et 
lorsque,  le  21  mai  i838, 1G9  Noirs  de  Tun  et  de  Tautre  sexe,  recurent, 
avec  leur  liberation  definitive,  des  concessions  de  terrain,  Facte 
s'accomplit  avec  un  ordre  parfait.  La  plupart  de  ces  afFranchis  6taient 
deja  chr6tiens.  Plus  tard,  quand  Temancipation  fut  g^n^rale,  il  n'y 
eut,  k  la  Guyane,  aucune  de  ces  scenes  de  pillage  et  d'incendie  qui, 
dans  d'autres  colonies,  marquerent  le  passage  de  la  servitude  k  la 
liberte. 

Quelques  tribus  indiennes  eurent,  elles  aussi,  Toccasion  d'entrer 
en  relations  avec  la  «  Mere  des  Noirs  ».  Des  sauvages  furent  instruits, 
demanderent  le  bapteme  et  firent  baptiser  leurs  enfants.  Des  families 
entieres  entr^rent  dans  le  giron  de  TEglise  et  continuerent,  par  la 
suite,  a  vivre  selon  les  regies  de  TEvangile. 

La  Rev6rende  M6re  Anne-Marie  Javouhey  retourna  a  Paris,  ou 
elle  mourut  le  ij  juillet  i85i  :  la  nouvelle  de  sa  mort  connue,  a 
Mana,  le  4  octobre,  y  provoqua  une  desolation  generale,  et  presque 
tous  les  habitants  du  quartier  prirent  le  deuil. 

Le  bourg  de  Mana  continue  k  prosp6rer  :  en  188G,  quand  le 
P.  Brunetti  le  visita,  il  comprenait  une  population  de  800  habitants, 
avec  une  communaute  de  Religieuses  de  Saint-Joseph  de  Cluny,  dont 
quelques-unesavaient  travaille  sous  la  direction  de  la  Mere  Javouhey. 
Le  missionnaire  se  rendit  aussi  a  i5  kilometres  de  la,  visiter  une  des 
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oeuvres  de  predilection  de  la  fondatrice  dc  Mana,  la  leproserie  6ta- 
blie  sur  un  vaste  plateau  dominant  la  riviere  de  TAccarouary. 

L'abb6  Dossat  prit  charge  de  Tadministration  spirituelle  de  la 
colonie  le  i"  Janvier  1847,  ®^  remplit,  pendant  onze  ans,  les  fonctions 
de  Prefet  apostolique  avec  un  zfele  qui  lui  valut  toutes  les  sympathies. 
II  Gontinua  Tceuvre  dc  la  reorganisation  des  paroisses  et  de  la  recon- 
struction des  eglises,  commenc6e  par  son  pred6cesseur.  En  i85i,  il 
appela  dans  la  colonie  les  P^res  de  la  Congregation  du  Saint-Esprit. 

Vers  i852,  les  Jesuites  vinrent,  a  leur  tour,  et,  en  i855,  il  fut 
regie  entre  le  Gouvernement  et  le  Prefet  apostolique  qu'ils  auraient 
a  desservir  10  penitenciers.  lis  restferent  jusqu'au  i"  f6vricr  1874, 
apres  avoir  vu  Icur  nombre  se  r6duire  progressivement,  depuis  la 
fin  de  Tannee  1872. 

Aussitot  que  le  Saint-Siege  eut  charge,  en  i860,  le  Superieur 
ecclesiastique  de  la  Guyane  francaise  des  interdts  religieux  des  popu- 
lations du  Territoire  conteste  entre  la  France  et  le  Bresil,  le  Prefet 
apostolique,  voyant  avec  peine  Tabandon  des  tribus  indiennes, 
songea  a  les  cvangeliser.  Au  ministere  dc  la  Marine,  a  Paris,  on  se 
montra,  en  principe,  favorable  a  Tetablissement  d'une  Mission  parmi 
les  indigenes  du  Conteste,  mais,  avec  des  reserves  quant  a  Tapplica- 
tion,  dans  la  crainte,  probablement,  que  le  Bresil  ne  vit,  dans  ce 
fait,  une  prise  de  possession  par  la  France.  Mgr  Dossat  resolut  de 
passer  outre  et,  des  la  fin  du  mois  d'aoiit  1861,  il  envoya  le  P.  Puech 
dans  la  region  de  TOyapock. 

Le  missionnaire  parcourut  tout  le  pays,  couchant  souvent  a  la 
belle  eioilc,  traversant  des  bois  sans  chemins  frayes,  pagayant  dans 
des  marecages,  passant  au-dessus  des  criques,  sur  des  troncs  d'arbre 
a  demi  pourris,  mais  admirant  aussi  les  beautes  de  la  nature  tropi- 
cale,  pendant  qu'il  allait  a  la  recherche  des  Ames.  «  Ici,  ecrivait-il  au 
Prefet  apostolique,  la  main  de  I'homme  n'a  rien  fait  et,  ccpendant, 
tout  y  est  dans  un  ordre  admirable.  Les  ardeurs  du  Tropique  y  sont 
temperees  par  une  brise  incessante.  Les  nuits  sont  fraiches  et  nullc- 
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ment  hostiles.  Des  sites  nouveaux  vous  font  passer  cPune  pointe  a 
une  pointe,  sans  jeter  dans  Tame  la  moindre  monotonie.  L'eau  du 
fleuve,  aussi  claire  que  celle  de  nos  fontaines  les  plus  limpides,  apaise 
notre  soif,  et,  dans  les  rel^ches,  vous  invite  a  rafraichir  vos  membres 
fatigues  :  le  poisson  s'y  joue  avec  abondance  sur  un  fond  de  sable. 
I^s  bords  du  fleuve,  inhabites,  pr6sentent  toute  espfece  de  gibier.  » 
Quand  il  esquissait  ce  tableau,  il  remontait  le  Jarry. 

Dans  sa  premifere  excursion  du  pays  contest6,  le  P.  Puech  ren- 
contra  la  tribu  des  Oyam- 
pis,  vingt  fois  d6cim6e  par 
la  petite  verole,  abrutie  par 
le  tafia,  ayant  tous  les  vices 
des  nations  civilis6es  sans 
aucune  de  Icurs  qualit6s; 
la  nation  des  Roucouyenncs 
qui  lui  parut  la  plus  so- 
ciable ;  quelques  Indiens 
Taponies,  car  il  etait  pass6 
dans  rOuassa  et    de  cette 
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riviere    dans     le    Couripi. 

Dans  une  seconde  excursion  que  le  Prefet  apostolique  lui  avait 
demands  de  faire  dans  les  regions  arros6es  par  TApprouague,  le 
P.  Puech  visita  les  Emerillons.  II  constata  que  les  Indiens  connus  de 
cette  tribu  etaient  au  nombre  de  5oo  a  55o,  qu'ils  occupaient  sur  les 
divers  affluents  de  TApprouague  une  superficie  de  3o  licues  au 
moins,  et  que  leur  dernier  village  etait  situ6  a  une  distance  de  dix 
journees  seulement  du  Maroni.  En  compagnie  du  P.  Neu,  le  P.  Puech 
visita  encore  successivement  Ouassa,  Cachipour  et  Mappa.  Les  deux 
missionnaires  eurent  plus  de  succes,  dans  ces  trois  localites,  que 
partout  ailleurs,  parce  que  les  Indiens  y  avaient  ete,  jadis,  baptises 
et  instruits  par  les  Jesuites. 

En  i863,  le  P.  Puech  repartit  pour  la  region  de  TOyapock,  et  fut 
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un  an  sans  donner  de  ses  nouvelles.  II  rentra  malade  a  Cayenne  au 
mois  de  mai  1864. 

Pendant  que  les  deux  missionnaires  parcouraient  TEst  de 
Timmense  contr^e  confine  a  la  Prefecture  apostolique  de  la  Guyane, 
rOuest  n'6tait  pas  abandonn6. 

La  r6gion  du  Maroni  6tait  \isit6e,  notamment  par  le  P.  Rroener, 
qui  passait  deux  mois  au  milieu  des  n^grcs  Bonis,  et,  deux  fois 
au  moins,  en  i865  et  18G7,  ^H^it  porter  la  bonne  parole  aux  popu- 
lations ^parses  sur  les  terres  arros6es  par  Ic  grand  fleuvc,  partout 
bien  accueilli,  partout  f6t6. 

Le  Pr6fet  apostolique  avait  recu  de  Rome  un  titre  prelatice, 
comme  marque  de  la  consideration  dont  il  jouissait  aupr^s  du  Saint- 
Sifege,  et  dans  la  colonie  chacun  rendait  hommage  k  son  d^vouement 
et  a  ses  vertus.  Quand  il  fut  atteint  de  la  maladic  qui  devait  mettre 
fin  a  ses  jours,  il  6difia,  par  Tardeur  de  sa  foi  et  par  sa  pi6t6  commu- 
nicative, tous  ceux  qui  Tapprocherent  :  il  mourut  le  29  aout  1868. 
A  cette  occasion,  les  pouvoirs  publics  manifesterent  tout  le  respect 
qu'ils  professaient  pour  le  defunt,  et  tous  le  pleurferent,  dans  la 
colonie. 

A  Mgr  Dossat,  succeda  le  R.  P.  Hcrve,  du  diocese  de  Saint- 
Brieuc. 

Le  P.  Herv6  s'embarqua  pour  la  Guyane  le  8  Janvier  1869;  il  y 
arriva  avec  Tintention  bien  arr6t6e,  non  seulement  de  continuer  les 
oeuvres  de  son  pred6cesseur,  mais  de  donner  aussi  a  la  Mission 
parmi  les  sauvages,  soit  dans  la  region  du  Maroni,  soit  dans  celle  de 
rOyapock,  une  organisation  plus  stable.  A  cet  effet,  il  parcourut  son 
immense  Prefecture,  visitant  toutes  les  paroisses  de  la  Guyane  et  les 
chapelles  de  tous  les  p6nitenciers,  du  Maroni  a  TOyapock,  fran- 
chissant  ce  fleuve,  entrant  en  relations  avec  les  peuplades  indigenes, 
et,  tout  en  baptisant  et  en  confirmant,  prenant  les  informations 
necessaires  k  Tetablissement  de  Tentreprise  qu'il  projetait. 

Le  29  juin  1871,  il  y  avait  a  la  Guyane  32  ecclesiastiques,  soit 
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lo  Peres  j6suites,  8  Religieux  de  la  Congregation  du  Saint-Esprit  et 
1 4  prfetres  s6culiers. 

L'abbe  Coudray,  cure  d'Oyapock,  Tabbe  Tanneur,  les  PP.  De- 
mangin  et  Gonnet,  de  la  Soci6t6  de  Jesus,  le  P.  Le  Strat,  Ic  P.  Kroe- 
ner,  missionnaire  a  Mana,  Tapotre  dcs  Bonis,  travaillercnt,  a  cette 
6poque,  a  Tinstruction  des  indigenes. 

La  maladie  ne  permit  pas  au  P.  Herv6  de  prolonger  son  sejour 
a  la  Guyane;  il  dut  rentrer  en  France,  oii  il  mourut,  a  Paris,  au 
s6minaire  du  Saint-Es- 
prit,  le  2  septembre  i886, 
d'un  asthme  contracts  k 
la  Reunion,  ou  il  avait 
autrefois  rempli  les  fonc- 
tions  d'administrateur  et 
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de  vicaire  general  du  dio- 
cese de  Saint-Denis.  «  Si 
vous  perdez  en  lui  un 
Religieux  d'une  vertu 
parfaite,  ecrivit  le  cardi- 
nal Desprez  au  Sup6rieur 

general  de  la  Congregation  du  Saint-Esprit,  je  perds,  de  mon  c6t6, 
un  coeur  devou6  au  bien  et  qui  m'a  aid6  dans  mon  ministere  colo- 
nial, avec  une  gen6rosit6  que  je  ne  saurais  assez  louer.  » 

Le  P.  Emonet  auquel  6tait  adressee  cette  lettre,  avait  6te  le 
successeur  imm^diat  du  P.  Herv6  a  la  Guyane,  dont  il  fut  nomm6 
Prefet  apostolique  le  2  mars  1873.  En  attendant  qu'il  devint,  en 
188G,  le  Sup6rieur  general  de  sa  Congregation  et  le  troisieme  suc- 
cesseur du  P.  Libermann,  le  P.  Emonet  fonda  le  seminaire  du  Morne- 
Rouge  et  celui  de  Fort-de-France,  a  la  Martinique,  et  resta  neuf  ans 
k  la  t6te  de  TEglise  de  Cayenne. 

Nous  n'avons  pas  a  decrire  I'impulsion  que  le  P.  Emonet  donna 
aux  oeuvres  de  la  Congregation  du  Saint-Esprit.  Disons  seulement 
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que,  sous  son  administration,  furent  cr6es  les  Vicariats  apostoliques 
du  Congo  francais  et  de  TOubanghi,  et  que  s'ouvrirent,  devant  ses 
fils,  plusieurs  contr^es  de  TAfrique  int^rieure  jusque-la  fermees  a 
Tapostolat  catholique.  Succombant  sous  le  poids  de  ses  travaux,  le 
T.  R.  P.  Emonet  donna  sa  demission  de  Sup6rieur  general,  le 
17  octobre  1895,  et,  retir6  a  Chevilly,  le  corps  brise  par  une  maladie 
qui  le  conduisait  lentement  au  tombeau,  il  donna  Texemple  d'une 
parfaite  s6r6nite  d'ame  et  de  la  plus  inalterable  patience. 

Pendant  son  s6jour  a  la  Guyane,  le  P.  Emonet  avait  visite  lui- 
meme  les  tribus  indigenes  et,  sous  sa  direction,  les  missionnaires  et 
les  Religieux  de  sa  Congregation  avaient  fait  au  milieu  d'elles  d*im- 
portantes  excursions.  En  1876,  dans  des  conditions  difficiles,  il 
remonta  TOyapock,  et  visitalesOyampisdontbeaucoup  n'avaient  pas 
vu  un  pr6tre  depuis  vingt  ans.  En  1877,  au  mois  de  juillet,  il  partit 
avec  le  D"*  J.  Crevaux  et  le  R.  P.  Krcener  pour  les  regions  du  Maroni. 
Chez  les  Bonis,  a  i3o  ou  i4o  milles  marins  de  Tcmbouchure  du 
fleuve,  les  voyageurs  furent  saisis  par  la  fievre.  Le  D"*  Crevaux  fut  le 
premier  atteint  et  le  premier  retabli;  vint  ensuite  le  tour  du 
P.  Krcener.  Le  P.  Emonet  paya  le  dernier  son  tribut,  mais  la  violence 
du  mal  fut  telle  qu'il  faillit  perir  et  que  le  retour  imm^diat  a  Cayenne 
s'imposa.  En  1876,  il  fut  nomm6  protonotairc  apostolique. 

II  visita,  en  1879,  ^^^  districts  deCachipour,  Ouassa  et  Roukarva. 
11  etablit  a  poste  fixe  un  missionnaire  dans  cette  region,  avec  charge 
d'aller  de  Tune  a  Tautre  de  ces  Stations,  de  visiter  aussi  Mapa,  Cou- 
nani  et  Couripi.  Ce  missionnaire  fut  le  P.  Vansoeterstede,  pr6tre,  au 
temoignage  de  son  Sup6rieur,  «  d'un  zele  infatigable  et  d'une  rare 
abnegation  »;  il  avait  90  lieues  de  cotes  a  parcourir,  sans  relache,  de 
la  riviere  Vincent  Pincon  ou  Aragouari  a  TOyapock.  Le  Pr6fet  apos- 
tolique fit  aussi  evang^liser,  a  deux  reprises,  par  les  PP.  Kerambrun 
et  Delpuech,  une  petite  colonic  portugaise  6tablie  aux  premiers  sauts 
du  Maroni. 

C'cst   a  cette  epoque  que  la  fievre  jaune  fit  son  apparition  a 
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Cayenne.  Le  Superieur  de  la  Mission  de  Sainl-Laurcnt  du  Maroni,  la 
Sup6rieure  principale  des  Soeurs  dc  Saint-Joseph  de  Cluny,  a 
Cayenne,  unFrere  dc  la  Congregation  du  Saint-Esprit,  furent  empor- 
tes  par  le  fleau  qui,  d'ailleurs,  disparut  bicntot. 

Nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  les  regrets  que  causa  la 
mort  du  P.  Pommepuy,  en  1879,  aprcs  un  apostolat  d'une  quinzaine 
d'annees;  scs  obseques  furent  un  veritable  triomphc.  Le  2  Jan- 
vier 1880,  mourut,  en  France,  un  veteran  des  Missions  de  la  Guyane, 
M.  Fauqueux  qui, 
parti  en  18/19,  s'etait 
fixe  a  Sinnamary. 
M.  Fauqueux  fut 
d'une  grande  acti- 
vite,  eut  recours  a 
milleindustriespour 
attirer  a  lui  les  in- 
digenes, implanter 
les  mceurs  chr6tien- 

nes  et  francaises  :  cc  fut  la  ficvre  jaune  qui  le  contraignit  a  rentrer 
en  France  ou  le  mauvais  etat  de  sa  sante  le  retint. 

Nous  voudrions  pouvoir  citer  les  noms  de  tous  les  Religieux  qui, 
a  cette  epoque,  s'occuperent  de  notre  colonic  et  dc  ses  sauvages 
noirs  ou  rouges;  il  en  est  deux  au  moins  qui  s'imposent  a  nous,  ceux 
des  PP.  Lc  Beller  et  Vialleton. 

Le  P.  Le  Beller  visita  Roukarva,  Ouassa  et  Cachipour  en  i883. 
A  cc  moment,  le  P.  Emonet,  rentre  en  France,  avait  pour  successeur 
Tancien  cur6  dc  Cayenne,  un  missionnairc  breton,  le  R.  P.  Guyodo. 
Le  P.  Le  Beller  fit,  plusieurs  fois,  le  voyage  du  Conteste  franco- 
bresilien;  il  s'y  trouvait  en  1889,  et,  Tannee  suivante,  on  le  rencon- 
trait  dans  la  region  du  Maroni.  En  1886,  le  R.  P.  Brunctti  avait 
parcouru  les  parages  du  llaut-Maroni.  II  publia  lc  recit  de  son 
voyage. 
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Le  P.  Guyodo  voulut  se  rendre  compte  par  lui-m6me  dc  T^tat 
religieux  des  vastes  contr6es  confines  a  son  inlassable  activite.  II  fit, 
en  1 88 J,  un  voyage  dans  TOyapock  avec  celui  de  ses  confreres  qui 
etait  attache  specialement  a  cette  Mission. 

En  1892,  k  la  suite  d'un  conflit  relatif  aux  ecoles  libres  et  a  la 
nomination  d'un  aumonier  sans  la  participation  de  Tautorite  eccle- 
siastique,  le  Gouvernement  retira  aux  Pferes  du  Saint-Esprit  Tadmi- 
nistration  de  la  Prefecture  apostolique,  pour  la  confier  au  clerge 
seculier.  Le  R.  P.  Guyodo  prit  la  route  de  cette  Europe  qu'il  devait 
quitter  peu  d'ann^es  apres,  pour  aller  dans  la  grande  patrie  de  ses 
chers  Noirs,  TAfrique.  La,  dix  mois  avant  le  P.  Emonet,  il  s'eteignit  a 
Tage  de  soixante-quinze  ans  :  ses  restes  ramen6s  a  Cayenne  le 
i5  juin  1900,  reposent,  aujourd'hui,  dans  un  monument  6lev6  par  la 
reconnaissance  des  Guyanais.  Le  retour  du  corps  fut  triomphaL 
«  Certes,  raconte  un  colon  de  la  Guyane,  a  voir  toutes  les  families  au 
grand  complet,  accompagn^es  de  leurs  serviteurs,  tous  les  habitants 
de  la  ville,  ceux  des  environs,  toutes  les  classes  de  la  soci6t6,  se 
diriger,  en  longues  theories,  vers  le  port,  et  manifester,  par  leur 
recueillement,  leur  respectueuse  sympathie  et  la  v6n6ration  dont 
tous  entouraient  le  cercueil  6claire  de  mille  lumi^res,  Tesprit  le 
plus  prevenu  aurait  ete  oblig6  de  convenir  que  celui  qui  6tait  la 
cause  de  ces  manifestations  avait  du  accomplir  quelque  ceuvre 
restee  profondement  gravee  dans  le  ccrur  des  temoins  de  sa  vie. 
Oui,  ceux  qui  avaient  vu  le  Pere  a  la  tache  durant  son  long  apo- 
stolat,  venaient  temoigner  leur  reconnaissance  envers  leur  ancien 
Pasteur,  en  accomplissant  le  pieux  pelerinage  de  saluer  sa  d^pouille 
mortelle.  » 

Deux  des  oeuvres  les  plus  utiles  de Tadministration  duP.  Guyodo, 
furentla  fondation  du  patronage  de  Saint-Joseph  pour  lesjeunes  gens 
moralement  abandonnes,  et  celle  de  Tecole  libre  des  garcons  de 
Cayenne,  confine  aux  Frcres  de  Ploermel.  Cette 6cole  compte,  environ 
3jo  eleves. 
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Le  Sup6rieur  eccl6siastique  actuel  de  la  Guyane  est  M.  Pignol, 
a  qui  26  missionnaires  pr6tent  leur  concours.  Les  Soeurs  de  Saint- 
Paul  de  Chartres  sont  dans  les  ^tablissements  p6nitentiaires  et  les 
hopitaux.  Dans  les  ^coles  et  les  orphelinats  on  trOuve  les  Ueligieuses 
de  la  Congregation  de  Saint-Joseph  de  Cluny.  Elles  avaient,  au 
i""^  Janvier  1897,  un  externat  de  260  el^ves  partag^es  en  8  classes, 
et  une  6cole  de  365  Aleves,  avec  un  ouvroir  de  2.)  jeunes  fiUes. 

Au  3 1  decembre  1897,  on  trouvait  dans  Tctendue  de  la  Prefec- 
ture, d'aprcs  les  Mis- 
siones  catholicie^  1 7 
Stations,  savoir  : 
Cayenne  ,  Remire , 
Malhousie  ,  Roura  , 
Eonnegrande  ,  Ma- 
couria ,  Montsinery , 
Kourou,  Sinnamary, 
Iracoubo,  Mana,  St- 
Laurent-  du  -  Maroni, 
St- Jean-du-Maroni, 
les  iles  du  Salut, 
Raw,  Approuague  et  Oyapock.  Les  missionnaires  visitent,  a  inter- 
valles  variables,  Counani,  Mapa,  Cachipour,  Ouassa,  Roukarva  et 
Couripi.  En  1829,  c'est-a-dire  douze  ans  apr^s  la  reintegration 
de  la  France  dans  ses  droits  en  Guyane,  il  n'y  avait  pas,  dans  les 
divers  quartiers  de  la  colonie,  une  dglise  ou  une  chapclle  ou  Ton 
put  reunir  les  fideles.  A  Cayenne  m6me,  il  n'existait  pour  toute 
eglisc  qu'un  carbet,  et,  dans  toute  la  Guyane,  on  ne  comptait  que 
J  prfetres. 

M.  Pignol,  aussitot  apr6s  sa  nomination,  visita  les  paroisses  et 
les  penitenciers  des  iles,  du  Maroni,  de  Mana,  de  Sinnamary,  pr^chant, 
tour  a  tour,  leur  retraite  annuelle  aux  Communaut6s  de  Saint-Joseph 
et  de   Saint-Paul  de  Chartres,   distribuant  la    parole  de  Dieu   aux 
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transport's,  consolant  les  I'preux;  mais  revang6lisation  du  Contestc 
franco-bresilien  devint  difficile.  Pendant  un  long  espace  de  temps, 
il  nc  fut  pas  possible  aux  Francais  de  p6n6trer  sur  les  terres  en 
litige;  on  redoutait  les  represailles  de  la  bande  du  Br6silien  Cabral. 
L'abb6  Fabre,  aumonier  de  Thopital  militaire  de  Cayenne,  fut 
envoye,  sur  sa  dcmande,  au  mois  de  septembre  1896,  dans  le  ter- 
ritoirc  contestc,  ct  il  y  passa  trois  mois,  mais  il  dut  fuir  prccipi- 
tamment  pour  echapper  aux  aventuriers  br6siliens  qui  avaient  suc- 
cede  aux  compagnons  de  Cabral. 

Co  fut  grace  a  Tabb'  Fabre,  que,  en  1899,  les  relations  purent 
s'etablir  entrc  la  Commission  franco-bresilienne  etablic  a  Counani 
ct  les  habitants  de  cette  bourffade.  Ceux-ci  sc  defiant  des  Francais 

o  * 

avaient  quilte  leur  village.  Entretenant  des  rapports  suivis  avcc 
le  chef  bresilien  de  la  Commission,  don  Jos6  Faustino  da  Silva, 
avec  le  chef  francais,  le  commandant  Drujon,  il  montra  que  le 
plus  complet  accord  existait  entre  les  deux  fractions  de  cette 
Commission. 

Aujourd'hui,  le  calme  est  complet  dans  le  Contest'  bresi- 
lien, mais  que  va-t-il  advenir  des  Missions  que  les  pretres  fran- 
cais y  donnaient  ?  La  decision  arbitrale  sur  le  Contestc  a  etc 
remise,  a  Berne,  le  i*"""  decembre  1900,  a  Tambassadeur  de  France, 
M.  Bihourd,  et  au  ministre  du  Bresil  en  mission  speciale,  le 
baron  de  Rio-Branco.  Cette  sentence  a  donn6  au  Bresil  une 
satisfaction  presquc  entiere  et  n'a  attribue  a  la  France  qu'une 
tres  faible  partie  du  territoire  en  litige.  Peut-etre  eut-elle  cte 
diff'rente,  si  Ton  avait  moins  craint  d'aider  et  de  soutenir  nos 
missionnaires. 


Ouvrages  4  COnSUlter.  —  Lettrcs  cdi/lantes  et  citrieuseSf  dcritcs  cics  Missions 
etrangcrcs,  nouvcUc  edition,  Paris,  1 780-1783.  —  T.  ^^^  M.  Marshall,  Les  Missions 
chreticnnes,  ouvragc  traduit  de  I'anglais  par  Louis  de  Waziers,  a  vol.,  Paris,  i8Gj. 
—  Baroii  IIlnriox,  llistoire  gdnerale  des  Missions  catholiques,  depuis  le  xiii*^  sieclc 
jiiscju'a  ii<)s  jours,  2  vol.  iu-VS  Paris,  18  |6.  —  Dorteur  Jiles  Crkvalx,  Voyage  d'e,v^ 
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ploratlon  dans  linU^ricur  cles  Guyanes,  et  Exploration  de  tOyapock^  dans  le  Tour 
du  Monde,  ann^es  1879  et  1886.  —  R.  P.  Df.laplace,  Vie  de  la  I{.  M,  Javouheyy 
fondatrice  de  la  Congregation  de  Saint-Joseph  de  Gluny,  2  vol.  in-8,  Paris,  1886. 
—  L.  H.,  Le  R.  P.  Guyodo,  de  la  Congregation  du  Saint-Esprit  et  du  Saint-CcEur 
de  Marie,  ancien  Pr^fet  aposlolique  de  la  Guyane  frangaise,  Paris,  190 1.  —  Les 
Annates  de  la  Propagation  de  la  Foi  et  les  Missions  Catlioliques,  de  Lyon, 
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LE     BRESIL 

H^  Outre  les   diverses  ceuvres 

plus  ou  moins  isolees  que  nos 
missionnaires   francais  ont  eta- 
blies  au   Br6sil,   les   P^res  du   Saint- 
Rsprit,  les  Peres  Dominicains  de  la  Province 
de  Toulouse,  et  les  P6res  Capucins  de  la  Pro- 
vince de  Chamb6ry  y  poss^dent  quatre  Mis- 
sions distinctes,  donl  nous  avons 
ici  a  tracer  rapidement  Thistoire  : 
la  Mission  de  TAmazonie,  celle  du 
Br^sil  central  ou  de  Goyaz,  et  celles 
de  Saint-Paul  et  du  Rio-Grande  du 
Sud,  ces  deux  derni6resappartenant 
aux  Capucins. 

GROUPS  d'inuiennbs  cocamas  (hio  marakhao)  ^  AMAZON  IE 

(Cliche  de  la  Soclete  de  Geographic.) 

Le  pays  et  ses  habitants.  — 
A  Textremite  nord-est  du  Bresil  s'6tend  une  immense  region  plu- 
sieurs  fois  grande  commc  la  France  :  c'cst  TAmazonie.  Elle  tire 
son  nom  du  fleuve  des  Amazones,  le  plus  long  cours  d'eau  de 
rAm6rique  mcridionale  (58oo  kilometres),  et  le  plus  important  du 
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mondc  par  la  masse  de  ses  eaux.  Large  de  6  4  8  kilometres  en 
moyenne  dans  la  plaine  bresilienne,  il  a,  comme  une  veritable  mer, 
ses  vagucs  et  ses  tenipetes,  et  la  mar6e  s'y  fait  sentir  a  plusieurs 
centaines  dc  kilometres  dans  les  terres.  L'Amazone  est  navigable 
pendant  5200  kilometres  en  vapeur  et  5G5o  en  barque.  Son  bassin 
est  de  5594000  kilometres  carr6s. 

Ses  principaux  affluents,  au  nombre  de  quatre  dans  la  partie 
Nord  et  de  sept  au  Sud,  sont  eux-m6mes  des  fleuves  importants, 
navigables  sur  un  parcours  de  i5oo,  1800  et  2joo  kilometres. 

Jusqu'au  milieu  du  xix'  sidcle,  le  fleuve  des  Amazones  n'etait 
guere  connu.  Avant  les  navires  a  vapeur,  une  embarcation  mettait 
pres  d'une  annee  pour  le  remonter  jusqu'au  P6rou,  en  luttant  contra 
la  force  du  courant.  Descendu  pour  la  premiere  fois,  en  iSSg,  par 
Orellana,  qui  racontait  avoir  rencontr^  sur  ses  rives  des  femmes  se 
battant  comme  des  Amazones  antiques, —  de  la  son  nom, —  Ic  grand 
fleuve  a  6te  Tobjet,  depuis,  de  nombreuses  explorations  scientifiques, 
parmi  lesquclles  il  convient  de  citer  celles  des  P6res  J6suites  Cristo- 
val  de  Acunlia,  au  xvif  siecle,  et  Samuel  Fritz,  au  xviii*.  Cependant 
ce  n'est  que  depuis  188G  que  Ton  posscde  une  carte  g6nerale  de  sa 
partie  bresilienne,  dressee  parle  lieutenant  Azevedo,  et  il  reste  encore 
beaucoup  a  faire  pour  le  bien  connaitre,  car  un  grand  nombre  de  ses 
multiples  tributaires  n'ont  ei6  encore  ni  relev^s  ni  m6me  parcourus. 

La  vapeur,  gr^ce  au  traite  de  18G7  qui  ouvre  la  navigation  de 
I'Amazone  aux  navires  marchands  de  toutes  les  nations,  a  fait  dans 
le  monde  amazonien  une  revolution  dont  les  consequences  se  multi- 
plient  d'annee  en  annee.  II  y  a  trente  ans,  les  exportations  de  TAma- 
zonie  atteignaient  a  peine  5  millions ;  elles  s'accroissent  chaque  jour, 
et  bientot  elles  donneront  peut-6tre,  annuellement,  un  chifl're  plus 
de  cent  fois  superieur. 

La  fertilite  du  sol  amazonien  est  extraordinaire.  D'immenses 
forets  vierges  renferment  des  ricliesses  vegctales  qui  sont  actuclle- 
ment  a  pcu  pres  perdues  :  caoutchouc,  cacao,  bois  de  teinture,  quin- 
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quina,  essences  pr6cieuses  les  plus  diverses,  avcc  une  infinite  tie 
plantes  m6dicinales. 

Get  6norme  territoire,  admirable  par  sa  situation  g^ographique 
ct  dont  le  climat  est  assez  temp6r6,  forme 
une  solitude  a  peine  habitee  par  i  million 
d'hommes,  tandis  qu'il  pourrait  facile- 
ment  en  nourrir  3oo  millions.  La  plupart 
de  CCS  habitants  sont  des  Indiens  Tupis, 
repartis  en  tribus  dans  cet  immense 
espace.  Quant  aux  Br6siliens  proprement 
dits,  ils  sont  en  tres  petit  nombre,  car  on 
ne  compte  qu'une  locality  tous  les  240  ki- 
lometres, le  long  du  fleuve  amazonien, 
de  sa  source  a  Manaos,  et  une  localite 
tous  les  17.')  kilometres  de  Manaos  a 
la  mer. 

«  Les  anciennes  populations  de 
TAmazonie,  dit  Elis6e  Reclus,  n'ont 
laisse  que  de  rares  temoignages  de  leur 
sejour.  Cependant  on  a  decouvert,  non 
loin  de  Manaos,  a  c6t6  des  mines  du  fort 
portugais  de  la  Barra,  une  n6cropole, 
d'origine  evidemment  tres  antique,  ou 
des  centaines  degrandes  jarres  d'argile, 
d'un  dessin  fort  elegant,  enfermaient 
des  corps  accroupis ;  on  ne  sait  a  quelle 
nation,  ccrtainement  tres  sup6rieure  aux 
Indiens  actuels  de  TAmazonie,  attribuer  ce  mode  de  sepulture.... 

«  Trois  siecles  apres  le  memorable  voyage  du  traitre  Orellana 
et  de  ses  5o  compagnons,  on  ne  retrouvait  plus  qu'un  petit  nombre 
de  villages  que  les  Espagnols  avaicnt  vus  sur  chaque  haute  berge. 
Les  1  ^o  tribus  distinctes  qui  les  peuplaient  avaientdisparu ;  Thomme 


TKTE    UOl  CANKE    D  INDIEN 
DE    1/ AMAZON  IE 


420  LES   MISSIONS   CATHOLIQUES 

blanc  semblait  n'avoirpass6  surces  eaux  que  pour  faire  la  solitude. 
Les  chasseurs  d'Indiens  ramenaient  leurs  captifs  aux  marches  du 
littoral...  Fort  rares  sont  les  Indiens  de  race  pure  que  Ton  rencontre 
encore  sur  les  bords  de  FAmazone.  Les  indigenes  riverains,  qui 
s'6taient  jadis  group6s  en  communaut6s,  sous  la  direction  des  mis- 
sionnaires  jesuites,  se  trouvent  maintenant  confondus  en  une  popu- 
lation homogene  parlant  la  lingua  geral^  qu'on  leur  avait  enseignee 
avec  le  cat^chisme,  ct  remplacant  peu  a  peu  cet  idiome  par  le  por- 
tugais  des  traitants. 

(c  En  dehors  des  Tapuyos^  aux  cent  tribus  confondues,  et  des 
Mamclucos  s'unissant  avec  les  Blancs  en  une  race  grandissante,  se 
maintiennent  toujours,  loin  du  fleuve  majeur,  mais  sur  les  bords 
des  affluents,  de  fort  nombreuses  peuplades  aborigines,  encore  sans 
melange  de  sang  Stranger,  et  n'ayant  presque  aucun  rapport  avec  les 
fils  de  TAncien  Monde,  Blancs  ou  Noirs.  C'est  k  grand'peine  que  les 
voyageurs  ont  pu  visiter  leurs  campements,  recueillir  quelques  mots 
de  leur  25o  vocabulaires,  6tudier  leurs  mythes  et  leurs  coutumes. 
Aussi  une  grande  obscurity  continue  de  regner  sur  les  origines  et  les 
alliances  ethniques  de  ces  diverses  tribus...  »  (Elisee  Reclls,  Amc- 
rique  du  Sud^  p.  i65.) 

La  Mission,  —  Cependant  ces  peuplades  ont  eu  autrefois  des 
missionnaires.  Suivant  Baena,  ce  serait  un  Carme,  le  P.  Theodose, 
qui,  le  premier,  en  1660,  aurait  p6netre  dans  le  Rio-Negro  pour 
6vang6liser  les  Tucumaos,  et  serait  parvenu  h  les  grouper  en  vil- 
lages. Une  lettre  du  P.  Antoine  Vieira  a  la  reine  du  Portugal,  en 
date  de  1669,  raconte  que,  des  i658,  le  jesuite  Francisco  Gonzales 
avait  6t6  envoye  en  mission  dans  le  haut  Rio-Negro  (Nouvelle  Gre- 
nade) et  y  avait  Evangelise  les  Indiens.  II  est  certain  que  les  J6suites 
y  ont  dirig6  de  nombreuses  Missions  dont  les  restes  attestent  qu'elles 
etaient  des  centres  de  travail. 

Des  fermes  etaient  annexecs  a  toutes  les  Missions  indiennes. 


LE  BRfiSIL  421 

et,  SOUS  la  direction  des  Peres,  le  sauvage  apprenait  un  peu  d'agri- 
culture.  Les  Jesuites  s'6taient  vite  apercus  que  les  arts  agricoles  de- 
vaient  6tre,  dans  une  contree  si  fertile,  la  meilleure  influence  civili- 
satrice.  lis  introduisirent  dans  le  pays  une  grande  vari6t6  de  plantes 
comestibles  et  de  graines;  ils  eurent  des  troupeaux  de  boeufs  la  ou 
le  betail  est  aujourd'hui  presque  inconnu.  Humboldt,  en  parlant  de 
la  destruction  des  Missions  j6suites,  dit,  a  propos  des  IndiensAtures 
de  rOr^noque  :  «  Naguere,  contraints  au  travail  par  les  Jesuites,  ils 
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ne  manquaient  point  d'aliments.  Les  Peres  cultivaient  le  mais,  les 
haricots  de  France  et  d'autrcs  plantes  europ6ennes.  Ils  avaient 
m^me  plant6  des  orangers  et  des  tamariniers  autour  des  villages,  et 
ils  poss6daient  3o  ooo  t^tes  de  boeufs  ou  de  chevaux  dans  les  savanes 
d'Atures  et  deCharicana —  Depuis  ranneei79J,  le  betail  des  Jesuites 
a  entierement  disparu.  Comme  monument  de  Tancienne  prosperity 
agricole  de  ces  campagnes,  il  ne  rcste  plus  que  quelquespieds  d'oran- 
gers  et  de  tamariniers  entour6s  par  les  arbres  sauvages.  »  (L.  Agas- 
siz,  Voyage  au  Brdsil^  p.  191.) 

La  dispersion  des  Ordres  religieux  et  la  ruine  des  Missions  ont 
ete  pour  TAmerique  du  Sud,  comme  en  Afrique  et  partout,  un  recul 
manifeste.    «   Une   signature   du  marquis  de  Pombal,  jetee  sur  le 
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papier  en  une  crise  de  fanatisme  irreligieux,  a  suffi  pour  aneantir  en 
un  jour  ces  resultats  accumules  par  des  annees  et  des  si^cles  d'ef- 
forts,  d'intelligence  et  de  devouement  »  (Mgr  Le  Roy,  Revue  du 
Bre'sil  et  de  V Amerique  latine^  n°  du  25  mai  1900). 

Cependant,  le  souvenir  des  anciens  missionnaires  restetoujours 
vivant  parmi  les  Indiens.  Le  prestige  du  pretre  est  si  notoire  chez 
eux  que  Coudreau,  tout  libre-penseur  qu'il  est,  fait  cet  aveu  :  «  On 
ne  devrait  jamais  voyager  dans  ces  contrees  sans  se  munir  au  prea- 
lable  d'un  ecclesiastique  quelconque,  moine  surtout....  Ce  sont  des 
gens  admirables  et  bien  precieux,  chez  les  sauvages,  tout  au 
moins —  »  [La  France  eqidnoxude.) 

Un  ^v6que  bresilien,  Mgr  de  Macedo,  a  le  premier  concu  Tid^e 
de  reprendre  Toeuvre  de  la  conversion  et  de  la  civilisation  de  TAma- 
zonie.  Dans  ce  but,  il  voulait  se  procurer  une  sorte  de  bateau-^glise, 
qu'on  nommerait  le  Christophore,  et  qui  s'en  irait,  sanctuaire  flot- 
tant,  arche  nouvelle,  sur  les  lleuves  sans  fin,  offrant  i  tous  les  grou- 
pements  qu'il  rencontrerait  Tinstruction  religieuse  et  la  dispensation 
des  sacrements.  Idee  grandiose  et  s^duisante,  qui  n'a  jamais  ete 
realisee! 

De  son  cote,  le  gouvernement  amazonien  avait  compris  que  le 
meilleur  moyen  de  ramener  les  Indiens  a  contribuer  au  d6veloppc- 
ment  economiquc  dupays,  etait  de  leur  envoyer  des  missionnaires — 
Mais,  a  la  soldo,  aux  ordres  et  sous  la  dependance  deTautorit^  civile, 
autant  et  plus  que  de  Tautorite  religieuse,  ces  Missions  ne  pouvaient 
aboutir  qu'a  de  maigres  succes,  et,  de  fait,  elles  ont  6t6  successive- 
ment  prises  et  reprises,  sans  autre  rcsultat  que  de  fournir  quelques 
bapt^mes,  et  d'entretenir  un  certain  nombre  d'lndiens  dans  la  pra- 
tique plus  ou  moins  ext6rieure  du  Christianisme. 

Fallait-il  done  desesperer  de  faire  entrer  ces  restes  de  tribus 
dans  le  courant  general  de  la  civilisation?...  Au  lieu  de  chercher  a 
reconstituer,  comme  de  petits  Etats  fermes,  les  Reductions  d'autrc- 
fois,  —  ce  qui  n'est  plus  possible,  —  au  lieu  de  se  contenter  de  la 
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catechcse,  —  ce  qui  est  insuffisant,  —  pourquoi  ne  pas  proceder  en 
Amazonie  comme  dans  TAfrique  equatoriale? 

La,  les  missionnaires,  pargroupes  de  trois  ou  quatre,  afin  d'6vi- 
ter  la  faiblesseet  les  dangers  de  risolement,s'installentenunendroit 
qu'ils  choisissent...  Peu  a  peu  ils  reunissent  quelques  enfanls 
auxquels  ils  assurent,  avec  reducation  religieuse,  base  de  tout  le 
reste,  une  instruction  primaire  et  professionnelle.  On  cherclie 
ensuite  a  les  marier  le  plus  tot  possible.  Les  uns  restent  pr^s  de  la 

Mission  en  un  village  qu'ils  consti  tuent  et 

ou  les  rejoignent  souveni  leurs  pa- 
rents ;  d'autres  vont 
s'6tablir  un  peu  plus 
loin.  Peu  a  peu,  ces 
centres  se  multiplient 
etdeviennentdeschr^- 
tientes   florissantes. 

G'est  la  m^thode 
qui  allait  etre  ici  re- 
prise  par   les  Peres   du   Saint-Esprit, 

comme  dans  toutes  leurs  autres  Missions,  grace  a  une  rencontre 
providentielle  de  Tun  de  ces  Peres  avec  le  nouvel  evequc  de 
TAmazonie. 

En  1894,  Teveche  du  Para,  qui  comprenait  jusqu'alors  toute 
Timmense  province  des  Amazones,  fut  dedoubl^.  Un  nouvel  ev(>che, 
situe  entre  le  5°  10'  de  latitude  Nord  et  io''2o'  de  latitude  Sud,  et  ne 
mesurant  pas  moins  de  600  lieues  du  Nord  au  Sud  et  4oo  de  TEst  h 
rOuest,  fut  constitue,  avec  Manaos  pour  capitale.  Cette  ville,  situ(^*e 
sur  la  rive  gauche  du  Rio-Negro,  a  3  lieues  du  fleuve  des  Amazones, 
compte  aujourd'hui  plusde  5oooo  habitants.  Mgr  L.  da  Costa-Aguiar 
en  est  le  premier  ev6que. 

Ayant  fait  une  grande  partie  de  ses  etudes  en  France  et  sa  theo- 
logie  a  Rome,  le  nouveau  pretre,  de  retour  a  Para,  fut  successive- 
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ment  cure  de  la  cath6drale,  vicaire  g^n^ral  de  Mgr  dc  Macedo,  et 
depute  au  Parlement  sous  Tempereur  dom  Pedro.  Devenu  6v6que,  sa 
premiere  pens^e  fut  de  pourvoir  a  l'6vang6lisation  des  pauvres 
Indiens  diss6mines  dans  la  profondeur  des  forets,  presque  les  seuls 
rcpresentants  aujourd'hui  des  malheureux  Peaux-Rouges,  les  anciens 
possesseurs  de  rAm6rique.  Mais  comment  y  arriver? 

Envoy6  en  Am6rique,  en  1893,  en  quality  dc  Visiteur,  le  R.  P. 
F.  X.  Libermann,  de  la  congregation  du  Saint-Esprit,  passa  du 
P6rou  au  Bresil,  en  franchissant  la  Cordill^re  des  Andes,  pour  tra- 
verser TArgentine  et  remonter  ensuite  de  Buenos-Ayres  a  Para- 
Belem.  Cliemin  faisant,  il  fit  la  rencontre  de  Mgr  da  Costa- Aguiar, 
recemment  promu,  et  qui  se  rendait  pr^cisement  a  Manaos  pour 
prendre  possession  de  son  si6ge,  ou,  pour  micux  dire,  fonder  son 
nouveau  diocfese.  L'eveque  invita  tr^s  gracieusement  le  Pere  a  Fac- 
compagner  et  a.  prendre  part  a  la  c6remonie  de  son  installation. 
L'invitation  fut  accept6e. 

Durant  son  scjour  a  Manaos,  le  Pere  cut  de  longs  entretiens  avec 
le  prelat,  qui  lui  d6peignit  Tabandon  absolu  des  tribus  indiennes. 
Personne,  depuis  plus  d'un  siecle,  ne  s'occupait  d'clles  :  pas  un 
missionnaire  pour  les  6Yangeliser!  A  Manaos,  deux  pr^tres  seulc- 
ment  pour  5oooo  &mes,  et,  pour  le  reste  dc  la  province,  cinq  ou  six 
autres  pr^tres  circulant  dans  ccs  immenses  regions  !... 

Profond6ment  touche  de  tout  ce  qu'il  avait  vu  et  entendu,  le 
R.  P.  Libermann  promit  k  Mgr  Aguiar,  en  Ic  quittant,  de  faire  tout 
ce  qui  d^pendrait  de  lui  pour  procurer  des  ouvriers  6vangeliques  a 
ces  populations  d^laiss^es. 

De  retour  en  France,  il  plaida  chaleureusement,  aupres  de  ses 
Sup6rieurs,  la  cause  des  pauvres  Indiens,  sans  toutefois  les  decider  a 
entreprendre  sur-le  champ  cette  Mission. 

En  189G,  Mgr  Aguiar  vint  lui-m6me  en  Europe  pour  essayer  de 
recruter  des  coUaborateurs.  II  parcourut  le  Portugal,  Tltalic,  la 
France,  sans  reussir  a  entrainer  a  sa  suite  un  seul  prdtre.  Dans  cette 
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detresse,  il  ecrivit  de  Rome  au  R.  P.  Libermann,  pour  lui  rappeler 
leurs  entretiens  de  Manaos  et  Ic  supplier  de  faire  de  nouvelles  in- 
stances aupres  de  ses  confr6res. 

Mgr  Le  Roy  vcnait  d'6tre  elu  Sup6ricur  general  dc  la  Congrega- 
tion du  Saint-Esprit.  L'appcl  de  Mgr  Aguiar  le  toucha  profondement, 
et  la  Mission  nouvelle  fut  r^solue. 

Un  autre  personnage,  avec  Mgr  Aguiar,  favorisa  retablisscment 
de  la  nouvelle  Mission  des  pauvres  Indiens  :  e'est  Son  Excellence  le 
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docteur  Fileto  Pir6s  Ferreira,  alors  gouvcrneur  de  TEtat  des 
Amazones. 

«  Ce  n'est  pas  a  coups  de  fusil,  disait-il  dans  un  de  ses  mes- 
sages, oil  il  traitait  du  malheureux  6tat  des  Indiens  exploit6s  mis^ra- 
blement  par  les  Blancs,  ce  n'est  pas  par  le  fer  et  le  feu  que  nous 
civiliserons  ces  peuples,  que  nous  nous  les  attacherons.  II  faut 
pour  cela  avoir  rccours  k  une  influence  supcrieure  et  v6ritablement 
moralisatrice.  Cette  influence,  nous  nc  la  trouverons  que  dans 
TEvangile  et  dans  TEglise  catholique.  Ce  sont  done  les  Missions 
parmi  les  Indiens  qu'il  importe  de  multiplier  et  de  promouvoir...  » 
(Message  de  1897.) 

Ainsi,  c'^tait  pour  repondre  a  Tappel  et  aux  vues  du  chef  spiri- 
tuel  du  diocfese,  commc  au  d^sir  du  gouvernement,  que  la  Congrega- 
tion du  Saint-Esprit  allait  fonder  la  nouvelle  Mission  des  Amazones. 

T.  VI.  —  54 
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Au  commencement  de  1897,  Mgr  Le  Roy  b6nissait  Ics  premiers 
missionnaires  en  parlance  pour  le  Br6sil  :  le  R.  P.  Libermann,  avec 
Ics  PP.  Friederich  et  Parissier.  Le  dimanche  23  mai  de  la  meme 
annee,  ils  arrivaient  heureusement  a  Manaos;  d6j4  leur  personnel 
s'^tait  augmenle  en  route :  outre  le  Fr.  Donatien,  qui  s'6tait  embarque 
a  Lisbonne,  on  leur  avait  adjoint  le  P.  Berthon  et  le  Fr.  Tite,  de  la 
communaute  de  Para. 

Mgr  Le  Roy  avait  donn6  pleins  pouvoirs  au  R.  P.  Libermann 
pour  traiter  au  sujet  des  nouvelles  Missions  a  etablir.  Apr^s  quelques 
pourparlers,  le  Pfere  finit  par  arr6ter  avec  Mgr  da  Costa- Aguiar,  les 
termes  d'une  convention  portant  des  engagements  reciproques,  en 
date  du  25  mars  1897. 

Le  dimanche  de  la  Pentecote,  6  juin  1897,  '^^  Peres  du  Saint- 
Esprit  prirent  possession  de  T^glise  Saint-S6bastien,  a  Manaos. 

Mais  cet  6tablissement  de  Manaos  ne  devait  guere  servir  que  de 
Procure  et  de  point  de  depart  pour  les  postes  a  etablir  parmi  les 
Indiens.  Le  but  du  P.  Libermann  et  son  premier  souci  6taient  de  jeter 
les  fondements  d'une  veritable  Mission. 

A  cet  effet,  Ic  10  juin  1897,  il  remontait  le  fleuve  jusqu'a  Teff6, 
avec  le  P.  Berthon  et  les  FF.  Tite  et  Donatien,  accompagnes  de 
M.  Joseph  Chanel,  bien  connu  du  monde  des  explorateurs,  qui  avait 
demands  a  se  joindre  a  eux  comme  touriste,  et  qui,  par  son  expe- 
rience des  voyages  et  son  d6vouement,  leur  rendit  beaucoup  de  ser- 
vices. 

Le  cur6  de  Telle,  M.  le  chanoine  Dupuis,  leur  servit  de  guide  et 
leur  offrit  Thospitalite  de  son  presbytfere,  en  attendant  qu'ils  eussent 
trouvc  un  terrain  a  leur  convenance  pour  y  commencer  la  Mission 
projet^e.  Favorablement  accueillis  par  les  autorit6s  municipales  et 
guides  par  des  amis,  ils  purent  se  fixer  dans  un  endroit  relativement 
6lev6  ct  agreablement  situe  sur  les  bords  du  fleuve  :  prfes  de  la  ville 
de  Telle,  a  3oo  lieues  au-dessus  de  Manaos,  qui  est  elle-m6nie  a 
/joo  lieues  dc  FAtlantique.  La  Mission  se  trouve  sur  le  confluent  du 
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Teff6  avec  le  Solimoes  (nom  donn6  a  TAmazone)  et  vis-a-vis  d'une 
des  principales  bouches  du  Japura.  La,  passent  les  lignes  de  bateaux 
a  vapeur  qui  montent  et  descendent  le  grand  fleuve.  En  toute  saison, 
les  eaux  ont  assez  de  fond  pour  permettre  aux  bateaux  Tacc^s  de 
la  Mission. 

Aussitot,  les  missionnaires  commencerent  les  travaux  d'instal- 
lation.  Le  P.  Berlhon  et  les  FF.  Tite  et  Donatien  logerent  longtemps 
sous  la  tente,  pendant  qu'ils  abattaient  les   fourr^s   et  les  grands 
arbres  de  la  for6t  vierge.  La  nouvelle 
Mission  des  Amazones  inscrira  leurs 
noms  dans  son  livre  d'or.  Dieu  seul 
connait   toute    T^nergie   et   tout    le 
patient    effort    qu'ils    ont   deploy^s 
pour  faire  sortir  d'une  for^t  inextri- 
cable la  belle  Mission  de  Teff6,  telle 
qu'on  Tadmire  aujourd'hui. 

L'^tablissement  comprend  deux 
bMiments.  Le  premier,  destin6  a  Thabitation  de  la  communaut6, 
forme  un  vaste  carr6  entour6  d'une  large  varangue;  Tautre  est 
affecte  aux  ateliers,  et,  au  bout,  se  trouve  la  chapelle.  Le  tout  a 
demands  deux  ann^es  de  travaux.  L'oeuvre  comprend  actuelle- 
ment  80  enfants,  orphelins  pour  la  plupart  ou  abandonn6s.  lis 
sont  admis  a  T^e  de  sept  ou  huit  ans,  et  on  les  garde  jusqu'a 
dix-huit  ou  dix-neuf  ans.  Tout  leur  temps  est  partag6  entre 
Tetude  et  le  travail  manuel.  Un  certain  nombre  de  ces  enfants 
sont  formes  aux  divers  metiers  :  menuisier,  forgeron,  ferblantier, 
tailleur,  cordonnier,  macon,  etc.  lis  sont  en  g6n6ral  doux,  souples 
et  ob6issants,  et  ils  mettent  beaucoup  de  z6le  a  apprendre  le  cate- 
chisme. 

«  Dans  le  vaste  etablissement  des  Peres  du  Saint-Esprit  a  Tcff^, 
pouvait-on  lire  dans  le  journal  local  Aniazonas^  du  16  avril  1902,  il  y 
a  d6]a  trois  ateliers  qui  fonctionnent.  Prochainement  sera  installee 
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line    grande   briqueterie;    les    appareils    n6cessaires  sont  prets — 

((  Comprenant  la  n6cessit6  de  Tart  divin,  les  charmes  de  Thar- 
monic  qui,  en  enivrant  r^me,  lui  font  oublier  au  moins  pour  quel- 
ques  moments  Tipret^  de  la  vie,  les  missionnaires  ont  organise  une 
belle  fanfare.  Quoique  de  date  toute  r^cente,  elle  a  pu  d^ja,  dans 
Tintervalle,  se  montrer  en  public ;  elle  satisfait  les  oreilles  exi- 
geantes  et  notre  gout  esth^tique  par  le  choix  des  morceaux  et  par 
rharmonie  de  rorchestration. 

«  Que  les  Peres  du  Saint-Esprit  continuent  done  leur  noble  mis- 
sion !  Les  habitants  deTeffe  savent  apprecier  leurs  services  inestima- 
bles  et  leur  vouent  la  reconnaissance  la  plus  profonde....  » 

Le  ministre  de  Tlnstruction  publique  de  TEtat  des  Amazones 
s'exprimait  naguere  ainsi  au  sujet  de  la  Mission  de  Telle  : 

«  Le  gouvernement  doit  etablir  un  service  regulier  de  cate- 
cliese  et  le  confier  a  des  hommes  qui  savent  sacrifier  le  bicn  particu- 
lier  aux  interets  generaux  de  rhumanit6. 

«  Heureusement,  la  solution  de  cet  important  probl6me  est 
confiee  a  un  groupe  de  Religieux  d6voues  qui,  rare  faveur  de  TAd- 
ministration,  a  obtenu  de  la  municipality  de  Teff6  un  terrain  pour 
la  fondation  dun  orphelinat  qui  recoit  dans  son  sein  des  jeunes 
Amazoniens  purs  (Indiens  Peaux-Rouges).  Cette  initiative  merite 
Tappui  du  gouvernement,  qui  doit  aider  une  entreprise  si  utile  en 
lui  accordant  des  subsides  et  en  ayant  soin  d'encourager  ces  cate- 
chistes  si  devours....  » 

Le  gouverneur  lui-m6me  de  TEtat  des  Amazones,  dans  un  de 
scs  messages,  appuyait  ainsi  les  conclusions  de  ce  rapport  : 

«  Pour  des  motifs  bien  connus,  Tlnstitut  technique  profes- 
sionnel  des  arts  et  metiers  (la'ique)  a  cesse  de  fonctionner.  Ne  ju- 
geant  pas  convcnable  de  le  rcHablir,  j'ai  resolu  de  vous  proposer, 
connaissant  les  excellents  resultats  de  Tlnstitut  de  Teffe,  d'aider  cet 
etablissement  en  lui  allouant  une  somme  qui  lui  permette  de  donner 
1  education  qu'il  a  en  vue,  education  faite  sous  la  direction  intelli- 
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gente  et  distingu6e  de  sp6cialistes  d'une  competence  bienconnue.... 

cc  II  est  trfes  opportun  de  propager  des  etablissements  sembla- 
bles,  dont  les  bienfaits  sont  reconnus  par  tout  le  monde....   » 

L'Indien  de  rAmazonie,  tel  que  le  missionnaire  a  pu  s'en  rendre 
compte,  est  naturellement  port6  a  Tindolence.  La  nature  a  ete  si 
gen^reuse  pour  lui,  ct  il  est  si  peu  ambitieux!  Unc  banane  et  unc 
poign6e  de  farine,  c'est  assez  pour  le  satisfaire.  Du  poisson,  il  en  a 
en  abondance  dans  la  riviere,  et  d'excel- 
lent !  Veut-il  se  payer  le  luxe  d'un  mor- 
ceau  plus  savoureux?  11  a  sous  la  main 
la  tortue  succulente  de  TAmazonie  ou  la 
chair  delicate  du  lamentin.  II  trouve 
ainsi  tout  ce  qu'il  lui  faut,  sans  travail 
ct  sans  effort.  De  la,  naturellement,  cettc 
insouciance  du  lendemain.  MoUement 
balanc6  dans  son  hamac,  il  fume  son 
delicieux  tabac  et  laisse  le  fleuve  couler 
sans  se  pr^occuper  autrement  d'entrer 
dans'  le  grand  courant  de  la  civilisation. 
Cependant  il  n'y  serait  pas  absolument 
refractaire,  si  la  civilisation  savait  lui  inspirer  confiance.  La  preuve 
c'est  qu'il  a  partout  fait  bon  accueil  au  missionnaire,  quand  le  mis- 
sionnaire pent  aller  jusqu'i  lui. 

Les  seules  routes  de  ce  vaste  pays  etant  les  grands  fleuves,  il 
etait  indispensable  d'avoir  un  bateau  a  vapeur  pour  sillonner  ces 
voies  fluviales,  apporter  de  temps  en  temps  les  secours  de  la  religion 
aux  Chretiens  qui  y  vivent  disperses  et  etudier  les  convenances 
des  nouveaux  postes  a  cr6er.  line  somme  de  loooo  francs  ayant  6t6 
genereusement  offerte  a  MgrLe  Roy  pour  une  Mission,  il  la  consacra 
sur-le-champ  a  Tachat  d*un  petit  vapeur  pour  TAmazone  :  on  lui 
donna  le  nom  de  Cristoforo,  en  souvenir  de  Mgr  de  Macedo.  Mais  on 
s'apercut  bientot  qu'un  bateau  plus  solide  etait  n^cessaire  pour  ccs 
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excursions  apostoliques  a  travers  des  fleuves  et  des  riviferes  dont  on 
ne  voit  pas  les  bords  et  qui  charrient  d'immenses  troncs  d'arbres. 
On  profita  d'une  occasion  qui  se  pr6sentait  pour  acheter  une  autre 
chaloupe  a  vapeur,  T/rfa,  tout  en  acier,  mesurant  1 5^,60  de  long 
sur4  de  large,  et  d'une  force  de  70  chevaux. 

Au  moyen  de  ces  deux  bateaux,  les  missionnaires  de  Teffe  ont 
d6]a  pu  visiter  plusieurs  riviferes,  ehtrer  en  rapports  avec  les  Indiens, 
qui  leur  ont  partout  fait  le  meilleur  accueil,  et  choisir  des  emplace- 
ments pour  de  nouveaux  postes  h  cr6er,  des  que  les  circonstances, 
le  personnel  et  les  ressources  le  permettront. 

Une  de  ces  principales  explorations  a  6te  faite,  dans  le  Rio- 
Branco,  par  le  R.  P.  Libermann  lui-m6me,  accompagne  du  P.  Ber- 
thon.  Partis  de  Manaos,  le  5  fevrier  1898,  ils  y  etaient  de  retour  Ic 
3  mai  suivant.  Tout  le  long  de  cette  immense  riviere,  ils  avaient  ren- 
contre ca  et  la  quelques  Chretiens,  qui  avaient  profits  avec  bonheur 
de  leur  passage  pour  faire  baptiser  leurs  enfants,  r^gulariser  des 
mariages,  s'approcher  des  sacrements. 

Les  deux  missionnaires  choisirent  un  emplacement  a  Sao-Bento 
(Saint-Benoit),  qui  est  Tendroit  le  plus  central  de  tout  le  Rio- 
Branco,  ou  les  terres  sont  fertiles  et,  partant,  propices  a  Tetablisse- 
ment  d'une  Mission. 

Un  autre  affluent  de  TAmazone,  le  Jurua,  a  ete  Tobjet  d'une 
excursion  des  PP.  Cabroli6  et  Parissier.  Partis,  le  17  octobre  1897, 
ils  6taient  de  retour  le  21  avril  1898,  apres  avoir  fait  loi  mariages, 
521  bapt^mes,  83o  confirmations.  II  n'y  a  pas  un  seul  pretre  a  poste 
fixe  dans  le  Jurua. 

Le  Japura  a  6te  visits  une  premiere  fois  par  le  P.  Cabroli6,  du 
27  septembre  au  20  octobre  1898,  et  une  deuxieme  fois,  en  1900,  par 
les  PP.  Parissier  et  Kermabon,  en  vue  d'une  nouvelle  Mission  a 
fonder.  Le  point  qui  leur  a  paru  le  plus  propice  est  situc  sur  la  rive 
gauche  du  Japura,  a  Tembouchure  de  la  riviere  Apapouri.  C'est  un 
bcl  endroit  ou  jadis  s'elevait  une  ville  indienne.  Dans  ces  deux  tour- 
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n6es,  les  missionnaires  ont  fait,  comme  toujours,  de  nombreux  bap- 
I6mes,  manages  et  confirmations. 

Enfin,  par  un  acte  recent,  T^veque  de  Cuyaba  (Matto  Grasso), 
Mgr  d'Amour,  a  confi6  aux  memes  Peres  du  Saint-Esprit,  r6vangcli- 
sation  d'une  partie  de  son  immense  diocese  :  une  grande  partie  de 
la  valine  de  la  rive  droite  du  Rio  Madeira,  affluent  du  fleuve  des 
Amazones,  depuis  le  Tapajoz  jusqu'au  B6ni.  Sur  cette  etendue,  qui 
egale  celle  de  I'Espagne,  de  la  France  et  de  la  Belgique,  et  oii  vivent 
de  nombreuses  tribus  indiennes,  il  n'y  a  pas  un  seul  prMre! 

REGIONS    CENTRALES 

La  Mission  etablie  par  les  Pferes  Dominicains  de  la  Province 
de  Toulouse,  dans  les  regions  centrales  du  Br6sil,  date  de  1880. 
Mgr  Claudio  Goncalvez  Ponce  de  Leao,  nomm6  a  cette  6poque 
6veque  de  Goyaz,  avait,  pour  Tadministration  d'un  diocfese  deux  fois 
grand  comme  la  France,  et  comprenant  200000  Chretiens,  80  pretres 
environ,  dont  beaucoup,  par  suite  de  leur  age  et  de  leurs  infirmites, 
6taient  incapables  de  rendre  de  r6els  services.  De  plus,  au  nord  et 
a  Touest  de  TEtat  de  Goyaz,  se  trouvaient  plusieurs  tribus  paiennes, 
tandis  qu'au  dela  du  fleuve  Araguaya,  qui  est  sa  frontiere  occiden- 
tale,  s'etendent  d'immenses  territoires  inexplor^s,  habitus  unique- 
ment  par  des  Indiens  a  T^tat  sauvage. 

En  proposant  aux  P6res  Dominicains  de  Toulouse  de  s'etablir 
dans  son  diocfese,  Mgr  Goncalvez  Ponce  de  Leao  avait  en  vue  un 
double  but  :  suppleer  a  Tinsuffisance  de  son  clerge,  en  leur  faisant 
pr^cher  r6gulierement  des  Missions  provinciales  auprfes  de  popula- 
tions, chr6tiennes  de  nom,  mais  presqu'aussi  abandonnees  que  les 
sauvages,  et  entreprendre  Tevangelisation  des  tribus  indiennes  de 
son  diocese  et  des  territoires  limitrophes.  Le  gouvernement  francais 
venait  de  decreter  I'expulsion  des  Communautes  religieuses.  Les 
Sup6rieurs  de  la   Province  de  Toulouse  purent  done  accepter  les 
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offres  de  T^v^que  de  Goyaz  et  fonder  successivement  les  trois  mai- 
sons  d'Uberaba,  de  Goyaz  et  de  Porto  Nacional. 

Mission  (TUberaba,  —  Uberaba  est  unc  des  villes  prineipales, 
on  pourrait  peut-6tre  dire  la  ville  principale  de  ce  qu'on  appelle  Ic 
Triangulo  Mineiro,  e'est-a-dire  de  la  partie  de  TEtat  de  Minas  qui  a 
ct6  rattachee  ecclesiastiquement  au  diocese  de  Goyaz.  Fond6e,  il  y  a 
moins  d'un  siecle,  dans  un  pays  occupe  par  des  Indiens  sauvages  dc 
la  tribu  des  Cayapos,  elle  compte  aujourd'hui  pr6s  de  i5ooo  habi- 
tants. Lc  chemin  dc  fer  y  passe,  ct  grace  a  son  heureusc  situation,  a 
la  richessc  de  son  sol,  a  ses  belles  plantations  de  cafe  et  a  ses  magni- 
fiques  pSturages,  elle  prend  chaque  jour  de  nouveaux  developpe- 
ments  et  promet  de  dcvenir,  a  br^ve  echeancc,  une  des  grandes 
villes  du  centre  du  Bresil. 

A  Tarrivee  des  P6res,  la  population  d'Ubcraba,  6trangerc  aux 
pratiques  de  la  vie  chr^tienne,  ne  frequentait  gu6re  les  sacrements  et, 
la  premiere  annee,  c'est  a  grand'peine  si  on  put  decider  une  demi- 
douzaine  d'hommes  a  faire  leurs  pAques.  Aujourd'hui,  il  y  a  chaque 
jour  des  communions  a  toutes  les  messes ;  aux  grandes  f6tes,  c'est 
par  centaines  qu'on  les  compte.  La  Confrerie  du  Rosaire  a  enregi- 
mente  des  milliers  d'associes.  La  chapelle,  dediee  a  sainte  Rite,  que 
Mgr  Goncalvez  leur  avait  donnce,  pouvait  contenir  de  200  a  3oo  per- 
sonnes;  remplie  a  toutes  les  messes  du  dimanche  et  devenue  par 
trop  insuffisante,  on  en  construit  une  autre  qui  pourra  recevoir  de 
I  200  a  I  5oo  personnes. 

Outre  le  ministere  local  que  les  missionnaires  ont  a  exercer 
sous  toutes  ses  formes  dans  la  ville,  ils  ont  a  parcourir  le  vaste  dis- 
trict dont  ils  sont  chargers  et  a  precher  des  missions  dans  chaque 
village,  surtout  dans  les  localites  011  il  n'y  a  pas  de  pr6tres.  Ils  y  con- 
sacrent  toute  la  belle  saison,  c'est-a-dire  de  sept  a  huit  moisde  Tan- 
nee.  Ils  restent  de  quinze  jours  a  trois  semaines  dans  chaque  localitc, 
occupes  a  pr6chcr,  a  confesser,  a  baptiser,  a  confirmer  et  a  marier. 
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Le  territoire  qu'ils  ont  a  evangc- 

liser  est  grand  environ  commc  la  moitie  de  la  France.  lis  le  par- 
courent  en  entier  tons  les  quatre  ans,  ce  qui  fait  pour  chaque  annec 
un  espace  qui  equivaut  a  une  dizainc  de  nos  dioceses.  Mais  la 
population  est  tres  clairsemee,  et  les  distances  pour  se  rendre  d'un 
point  de  reunion  a  un  autre  sont  tres  grandes,  parfois  de  dix  ou 
quinze  lieues  et  plus. 

Les  voyages  se  font  a  cheval. 

De  plus,  grace  au  chemin  de  fer  qui  relie  Uberaba  a  la  ville  de 
Saint-Paul,  a  celle  de  Rio-de-Janeiro  et  aux  grands  ports  de  la  cote, 
les  missionnaires  peuvent  6tendre  leur  action  dans  les  dioceses  voi- 
sins,  y  prScher  des  missions  et  des  retraites,  y  etablir  des  Confr6ries 
du  Rosaire  et  y  exercer  un  ministere  fructueux. 

Sur  les  instances  de  Mgr  Eduardo  Duarte  da  Silva,6vequcactuel 
de   Goyaz,   les  missionnaires  d'Uberaba  ont  pris  la  direction  d'un 
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journal  hebdomadaire,  //  Corrcio  Catholico  qui  compte  des  abonnes 
dans  toutes  les  parties  du  Bresil. 

Unc  fondation  de  Stt»urs  Dominicaines  vou6es  a  Tenseignement 
a  etc  ctablie  a  Uberaba,  non  loin  dc  la  maison  des  Peres.  Get  6ta- 
blisscment  comple  un  personnel  dc  23  Religieuscs,  une  vingtainc 
d'eleves  pensionnaires  et  200  externes.  Pour  abriter  cette  oeuvre,  de 
beaux  et  vastes  batiments  ont  et6  construits,  sous  la  direction  des 
missionnaires  et  sur  le  modfele  des  etablissements  de  m6me  genre 
que  nous  avons  en  France.  Les  Samrs  Dominicaines  d'Uberaba 
appartiennent  a  la  Congregation  de  Notre-Dame  du  Saint-Rosaire, 
dont  la  maison  mere  est  a  Monteils  (Aveyron). 

Mission  de  Ooijaz,  —  Goyaz,  capitalc  de  TEtat  et  siege  de 
revcche  du  m6me  nom,  est  a  600  kilometres  d*Uberaba,  dans  la 
Mission  du  Nord-Ouest.  C'est  une  ville  de  10  000  a  12000  habitants. 
Mgr  Goncalvez  Ponce  de  Leao  y  fonda  une  maison  de  missionnaires, 
en  1 883.  La  Communaute  compte  en  ce  moment  7  Religieux,  .5 
Peres  et  2  Frferes  con  vers.  La  maison  ou  Mgr  Goncalvez  les 
installa  a  du  6tre  en  partie  reconstruite  et,  a  la  difference  des  autres 
maisons  de  la  ville,  toutes  baties  en  terre  et  en  bois,  on  Pa  recon- 
struite en  pierre. 

Le  ministcre  local  que  les  missionnaires  ont  a  exercer  est 
assez  important.  lis  ont  organise  Toeuvre  des  catechismes  dans  les 
ecoles,  et  de  ce  chef  ils  ont  a  s'occuper  d'un  petit  peuple  de  5oo  a 
600  enfants.  lis  sont  6galement  charges  du  service  de  Thopital,  et 
c'est  a  eux  qu'on  s'adresse,  a  peu  pres  exclusivement,  quand  il  s'agit 
d'administrer  les  derniers  sacrements  aux  mourants,  dans  la  ville  et 
aux  environs. 

Pour  suppleer  a  la  p6nurie  des  pretres  scculiers  dont  souffre 
le  diocese,  Tevcque  a  confie  aux  missionnaires  Tadministration  de 
cinq  paroisses,  dont  la  plus  6loigncc  est  a  une  soixantaine  de  lieues 
dc  la  ville.  Ils   ne  peuvent  guere  y  aller  qu'une  fois  par  mois.  A 
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chaque  visite  ils  y  s6journent  quelques  jours  pour  y  administrer  Ics 
sacrements  et  pourvoir  aux  besoins  essentiels  de  la  population. 

Les  missionnaires  de  Goyaz  ont  6galement  a  6vang6liser  une 
partie  du  diocese,  dans  les  m6mes  conditions  que  ccux  d'Uberaba. 
Leur  district  est  m6me  plus  6tendu,  quoique  moins  peuple.  Leurs 
tourn6es  de  missions  durent  de  sept  a  huit  mois. 

Une  maison  de  Rcligieuses  Dominicaincs  enseignantes  a  6t6 
fondee  a  Goyaz  en  1887.  Le  local  qu'elles  occupcnt  ne  leur  pernict 
pas  de  recevoir  un 
grand  nombre  de  pen- 
sionnaires;  mais  il  y 
a  au  moins  200  cx- 
ternes  qui  f  r6quentcnt 
leurs  classes,  ct,  si 
dies  n'en  recoivent 
pas  un  plus  grand 
nombre,  c'est  que  la 
maison  est  trop  petite 
et  que,  par  ailleurs, 
elles     ne    pourraient 

pas  suffire  elles-mSmes  a  une  tache  plus  lourde.  Les  Soeurs  de 
Goyaz  sont  au  nombre  de  ij  et,  comme  celles  d'Uberaba,  elles 
appartiennent  a  la  Congregation  dc  Notre-Dame  du  Saint-Rosaire 
de  Monteils. 
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Mission  de  Porto  Nacional. —  Porto  Nacional  est  a  i5o  lieues 
au  nord  de  Goyaz.  Bien  qu'elle  ne  compte  guere  que  1800  ou 
2000  habitants,  c'cst  la  ville  la  plus  importantc  de  la  partie  septcn- 
trionale  du  diocese.  Elle  est  situcc  sur  la  rive  droite  du  Tocautius  et, 
grace  au  fleuve  qui  est  navigable  dans  toute  la  partie  infcrieure  d(^ 
son  cours,  elle  est  en  relations  d'afTaires  avec  le  Para. 

La  Communaute  de  Porto  Nacional  se  compose  dc  7  Religieux. 
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Le  Sup6rieur  exerce  les  fonctions  cle  cur6  de  la  paroisse  ct  celle  de 
vicaire  forain  de  Mgr  Tev^que  pour  toute  la  region.  Le  nord  du  dio- 
cese de  Goyaz  est  la  partie  la  moins  peupl^e  et  la  plus  pauvre. 
Presque  toutes  les  paroisses  sont  d^pourvues  de  cur6s,  et  le  ministere 
consiste  principalement  a  rayonner  dans  un  cercle  de  200  lieues  de 
diametre  et  a  administrer  aux  populations  qui  s'y  trouvent  tous  les 
secours  de  la  religion.  Cependant,  outre  le  ministfere  paroissial  qu'ils 
excrcent  a  Porto  et  dans  le  pays  qu'ils  parcourent,  les  Peres  prechent 
des  missions  comme  leurs  confreres  d'Uberaba  et  de  Goyaz. 

Les  missionnaires  sont  arrives  a  Porto  en  188G.  lis  y  ontbati  una 
grande  et  belle  6glise  dont  ils  ont  et6  non  seulement  les  archi- 
tectes,  mais  encore  souvent,  a  d6faut  d'ouvriers  competents,  les 
macons  et  les  charpentiers. 

Mission  de  Conceicdo  do  Araguaya,  —  Bien  que  le  but  final  de 
la  Mission  Dominicainc  au  Br^sil  eut  6te  d'entreprendre  T^vangc- 
lisation  des  sauvages,  encore  paiQns,  ce  ne  fut  qu'en  1896  qu'on 
put  commencer  a  s'en  occuper.  Deux  missionnaires  furent  charges 
d'explorer  les  bassins  du  fleuve  Araguaya  et  de  choisir  un  emplace- 
ment pour  y  etablir  la  nouvelle  oeuvre.  Ils  ont  donne  le  nom  de 
Notre-Dame  de  Tlmmaculee  Conception  au  double  village  qu'ils  ont 
fonde.  Le  lieu  ou  ils  se  sont  etablis  etait  entierement  desert  quand  ils 
y  arriverent.  Depuis  lors,  un  certain  nombre  de  families  sont  venues 
sc  grouper  autour  d'eux,  et  aujourd'hui  le  village  chr6tien  compte 
de  1200  a  i5oo  habitants. 

La  tribu  sauvage  qu'ils  ont  entrepris  d'evangeliser  appartient  a 
la  nation  des  Indiens  Cayapos.  Elle  se  compose  de  5oo  a  600  per- 
sonnes,  et  le  village  qu'ils  ont  forme  se  trouve  a  2  kilometres  au 
moins  du  village  chretien. 

La  methode  que  suivent  les  missionnaires  vis-a-vis  de  ces 
Indiens  consiste  a  prendre  a  leur  charge  les  enfants  et  i  les  6lever. 
Ils    ont    ainsi    comme    pensionnaires    une    cinquantaine    de   petits 


y       .p,.. 


garcons,  a  qui  ils  enseignent  les  prieres  et  le  cat^chisme;  ils  les 
habituent  a  une  existence  de  travail  et  les  initient  en  meme  temps  a 
la  pratique  de  la  vie  chr6tienne  et  aux  usages  de  la  vie  civilis^e.  Un 
etablissement  de  Religieuses  procurera  bientot  le  meme  avantagc 
aux  petites  filles.  On  les  mariera  ensemble  et  Ton  formera  ainsi 
des  families  chr6tiennes. 

Cette  oeuvre  est  une  lourdo  charge  pour  les  missionnaires,  car 
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outre  Tentretien  et  la  nourriture  des  enfants,  il  y  a  encore  les 
cadeaux  a  faire  aux  parents.  En  ce  moment  six  missionnaires  y  sont 
employes.  Des  projets  d'evangclisation  en  favcur  des  Tarajas,  des 
Chavantes  et  autres  tribus  indiennes  sont  a  Tetude  et,  si  Dieu  veut 
bien  continuer  a  benir  scs  ouvriers,  bientot  de  nouveaux  centres 
seront  cr66s.  Les  rdsultats  obtenus  jusqu'a  cc  jour,  si  encoura- 
geants  qu'ils  soient,  ne  sont  rien  en  comparaison  des  besoins 
auxquels  il  faudrait  pourvoir  et  des  esperanccs  qu'on  peut  I6gi- 
timement  concevoir. 


liO 
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ETAT    DE    SAk>T-PAlL 


En  1832,  Mgr  D.  Antonio  Joachim  de  Mello,  6veque  dc  Saint- 
Paul,  au  Bresil,  demandait  au  Souverain  Pontife  Pie  IX,  des  Reli- 
gieux  pour  evangeliser  son  diocese,  et  surtout  pour  diriger  le  Grand 
et  le  Petit  Seminaire  qu'il  allait  y  fonder.  Au  rapport  touchant  que 
fit  Ic  prelat  sur  Tetat  de  ce  diocese,  le  venere  Pontife  ne  put  retenir 
ses  larmes  et  il  lui  promit  de  lui  accorder  ce  qu'il  ctait  venu  cher- 
cher.   Pour  cela,   il   fit  choix   des   Fr6res  Mineurs 

Capucins  de  la  Pro- 
\incedeChamber}\ 
Vers  la  fin  de 
1 853,  trois  Reli- 
gieux  de  cette 
Province  s'embar- 
quaient  done  pour 
le  Bresil  :  les 
PP.  Eug6ne  de  Runiilly,  Firmin  de  Centelhas  et  Alphonse  de 
Humilly.  Ce  dernier,  Procureur  General  de  TOrdre,  devait  revenir, 
apres  avoir  installe  cette  premiere  colonic,  que  de  nouveaux  arri- 
vants  viendraient  bientot  grossir. 

Le  Petit  Seminaire  commcnca  avec  14  eleves,  mais  il  ne  tarda 
pas  a  se  developper  et  a  progresser.  En  18G0  il  comptait  180  internes, 
et  2:jio  en  1861.  C'etait  la  prospcrite.  Pendant  vingt-cinq  ans,  et  sous 
Tadministration  de  trois  evdques,  nos  missionnaires  accomplirent 
Tttrnvre  de  Dieu,  s'etudiant  a  former,  a  la  fois,  de  bons  pretres  pour 
le  ministere  des  ames,  et  des  citoyens  instruits  et  chr6tiens  pour  les 
charges  publiques. 

Du  Petit  Seminaire  sont  sortis  des  hommes  aujourd'hui  dis- 
tingu6s  dans  toutes   les  branches  de  TAdministration  et  qui   con- 
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servent,  avec  Tamour  de  leurs  educateurs,  une  grande  estime  et 
une  profonde  sympathie  pour  la  France. 

Parmi  ceux  qui  sont  sortis  du  Grand  S^minaire  de  Saint-Paul, 
nous  devons  mentionner  : 

Mgr  D.  Jose  Pereira  da  Silva  Barros,  d'abord  6v6que  d'Olinda, 
ensuite  transf^re  a  r6vechc  de  Rio-de-Janeiro.  II  a  renonce  a  son 
siege,  et  le  Souverain  Pontife  Ta  nomm6  archeveque  titulaire. 

Mgr  1).  Antonio  Candido  d'Alvarenga,  d'abord  ev^que  de  Saint- 


ENTHKE    DE    LA    BAIE    DE    ESPIRITU    SAHTO 
(Cliche  de  la  Sociele  do  Geographic.) 

Louis-de-Maranhao,  et  transfer^,  en   1899,  au  siege  de  Saint-Paul. 

Mgr  D.  Joachim  Jose  Vieira,  ev6que  de  Fortaleza. 

Mgr  D.  Jos6  de  Carmargo  Barros,  ev6que  de  Corytiba. 

Mgr  Joao-Baptista  Correia  Nery,  evdque  d'Espirito-Santo. 

Et,  avant  tous,  Mgr  1).  Antoine  Goncalves  de  Oliveira  dWlbu- 
querque,  en  religion,  P.  Vital  de  Pedras  de  Fogo,  des  Freres  Mineurs 
Capucins  de  la  Province  de  France,  confesseur  et  martyr  de  la  foi. 
Envoye  comme  professeur  au  Seminaire  de  Saint-Paul  par  le 
T.  U.  P.  Matthieu,  Ministre  Provincial  des  Capucins  de  Savoie,  il 
fut,  en  1 87 1,  a  Tage  de  vingt-sept  ans,  nomm6  par  le  Souverain 
Pontife  Pie  IX  au  siege  <^*piscopal  d'Olinda  (Pernambouc).  Avec 
r^nergie  d'un  saint,  il  defendit  constamment  les  droits  de  TEglise 
centre  la  franc-maconnerie   toute-puissante,  el  fut  condamne  aux 
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travaux  forces  par  le  tribunal  supreme  de  TEmpire.  Peu  apres,  sa 
peine  fut  commute  en  quatre  ans  de  detention,  et  11  fut  enferm6  dans 
la  prison  malsaine  de  Tile  des  Serpents.  Au  bout  de  dix-huit  mois, 
TEmpereur,  le  principal  auteur  de  cette  iniquity  contre  un  prelat 
dont  le  tort  6tait  de  n'avoir  pas  voulu  se  soumettre  k  un  decret 
imperial  violant  les  lois  de  TEglise,  lui  remit  le  reste  de  sa  peine. 
Mais  le  malheureux  eveque  ne  tarda  pas  a  mourir,  le  4  juillet  1878, 
dans  le  couvent  des  Capucins. 

En  1878,  au  terme  des  engagements  pris  avec  TAdministration, 
les  missionnaires,  sur  Tordre  des  Sup6rieurs  de  la  Province,  et 
malgr6  les  instances  de  tons  pour  les  retenir,  remirent  le  Seminaire 
aux  mains  des  pretres  du  diocese,  formes  par  eux,  et  rentrerent  en 
France,  universellement  regrett6s. 

Une  autre  oeuvre,  due  a  leur  zele,  allait  leur  survivre  au  Bresil, 
c'etaient  les  6tablissements  diriges  par  les  Soeurs  de  Saint-Joseph  de 
Chamb^ry.  Sur  leurs  instances  en  effet,  Mgr  de  Mello  demanda 
et  obtint  ces  Soeurs  pour  Finstruction  et  T^ducation  des  jeunes 
filles  de  son  diocese.  Au  mois  de  juin  i858,  sept  d'entre  elles 
s'embarquferent  au  Havre.  La  Superieure  mourut  durant  la  tra- 
versee,  en  vue  de  la  terre  br^silienne.  Les  six  autres  se  mirent  a 
Toeuvre  avec  un  succcs  prodigieux.  Bicntot  de  nouvelles  recrues 
arriv^rent,  et  aujourd'hui  elles  occupcnt  les  huit  grandes  Stations 
suivantes  : 

Ith  (7000  h.).  —  C'est  dans  cette  petite  ville  que  Mgr  de  Mello 
les  etablit  pour  la  premiere  fois  en  i858.  Au  nombre  de  70,  les  Reli- 
gieuses  y  dirigent  un  pensionnat  de  220  cloves,  un  externat  de 
90  eleves,  une  ecole  pour  21 5  enfants  pauvres,  un  orphelinat  pour 
5o  petites  filles,  et  un  hopital. 

Saint-PaiiL  —  Les  Religieuscs  y  dirigent  un  hopital  recevant 
3oo  malades,  et  en  sus  une  l6proserie,  un  asile  de  mendicit6,  une 
ecole  gratuite  comptant  25o  enfants,  et  un  grand  orphelinat  dcstin6 
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aux  fiUes  des  officiers  et  des  soldats  morts  au  service  de  FEtat.  Ces 
orphelines  y  recoivent  une  education  semblable  a  celle  de  nos  meil- 
leurs  pensionnats  francais. 

Sainte^Anne.  —  Ce  petit  bourg,  dependant  de  Saint-Paul, 
possede  un  orphelinat  et  un  pensionnat  de  loo  eleves. 

Campinas  (60000  h.).  —  Cette  ville  renferme  un  hopital,  un 
externat  de  240  el6ves,  et  un  orphelinat. 

Taubatte  (45  000  h.).  —  Outre  Torphelinat,  les  Religieuses  y 
dirigent  un  pensionnat  de  200  Aleves. 

Franca.  —  Cette  ville  possfede  un  hopital,  un  pensionnat  avec 
160  eleves,  un  externat  avec  280;  i3o  enfants  sont  instruits  dans 
une  ecole  annexe. 

Peracicaba,    —    Un    pensionnat,  fond6  en    1893,   120  elfeves. 

Jahic,  —  Un  nouveau  pensionnat  vient  d'y  6tre  fond6,  qui 
annonce  dej^  une  remarquable  prosperite. 

La  maison  m6re  de  Chamb6ry  n'est  pas  la  seule  ruche  a  fournir 
les  d6vouees  et  intelligentes  ouvri^res  pour  le  Br6sil.  A  Itu,  un 
noviciat  recoit  des  jeunes  filles  de  toute  nationalite.  Aussi,  des 
210  Religieuses  de  Saint-Joseph  6tablies  au  Br6sil,  60  sont  Francaises, 
et  le  plus  grand  nombre  sont  Bresiliennes. 

Actuellement,  les  Soeurs  Missionnaires  de  la  Province  de  Saint- 
Paul  consacrent  leurs  soins  a  3ooo  malades  et  a  5ooo  eleves. 


LE    RIO-GRAINDE-DU-SUD 

En  1895,  sur  la  demande  de  Mgr  Claudio  Ponce  de  Leao,  ev6que 
de  Port-Allegre,  un  nouveau  champ  a  cultiver  au  Br6sil,  ou  plutot  a 
defricher,  fut  confie  par  S.  S.  L^on  XIII  aux  Capucins  de  la  Province 
de  Chambery  :  c'est  TEtat  ou  province  de  Sao-Pedro-dc-Rio-Grande- 
du-Sud. 

La    province    de  Rio-Grande-du-Sud   est,   sans   contredit,   une 
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dcs  plus  fortunees  du  Bresil,  et  par  sa  position  climatologique,  sous 
un  del  doux  ct  tempere,  et  par  sa  position  geographique,  pres  de 
rOcean  ;  les  fleuves  majestueux  qui  s'y  deversent  permettent  a  la 
navigation  de  sillonner  facilement  les  cotes  et  Tinterieur  des  terres. 
La  superficie  est  de  287000  kilometres  carres,  a  peu  pr6s  celle  de 

ritalie,  et  elle  est  divis^e  en  deux  parties 
bien  distinctes  :  Tune,  ge- 
neralement  en  plaine,  habi- 
i6e  depuis  longtemps,  et 
oil  Ton  fait  T^levage  du 
b6tail;  Tautre,  assez  mon- 
tagneuse,  couverte  d'im- 
menses  for^ts  vierges,  011, 
depuis  quelques  annees  seu- 
lement,  affluent  les  colons 
venus  d'Europe;  c'est  dans 
cette  seconde  partie  qu'ont 
ete  jetes  les  fondements  de 
la  Mission,  au  milieu  de 
colons  priv6s  d'ordinaire  de 
tout  secours  religieux. 

Le  gouvernement  impe- 
rial s'occupaitactivementde 
la  colonisation  du  Rio-Grande-du-Sud,  que  le  gouvernement  republi- 
cain  a,  au  contraire,  beaucoup  neglige,  faute  de  temps  ou  d'argent. 
Aussi  n'y  constate-t-on  plus  le  memo  elan.  Sous  Tancien  regime,  des 
ingenieurs,  a  la  tete  d'une  petite  troupe  d'hommes  decides,  pene- 
traient  dans  les  for6ts  vierges,  et  les  divisaient  en  villes  et  en 
colonies.  Us  choisissaient  un  emplacement,  destine  a  6tre  le  centre 
de  quelques  milliers  de  colonies.  Dans  ce  centre,  ils  determinaient 
les  espaces  reserves  aux  rues,  aux  places  publiques,  aux  eglises,  a 
riiopital,  etc.,  de  la  ville  future.  Puis  ils  tracaient  les    lignes,  qui 
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n'ctaient  autre  chose  qu'iin  sentier  en  ligne  droite  lance  ordinaire- 
ment  a  travers  la  foret  vierge,  d'un  fleuve  a  un  fleuve,  d'une  mon- 
tagne  a  une  autre  montagne.  A  droite  et  a 
gauche  de  ce  sentier  ou  de  cette  ligne, 
etaient  tracees  et  num^rotees  les  colonies. 
Une  colonie  est  une  surface  de  for6t  vierge, 
ordinairement  de  200  et  quelques  metres 
de  largeur,  sur  2000  metres  et  plus  de  lon- 
gueur. 

Le    gouvcrnement    avait,    en    Europe, 

ses   agents  qui  al- 

laient  chercher  les 

pauvres      cultiva- 

tcurs      et      leur 

payaient    les    frais  ' 

de  voyage  jusqu'aii 

Bresil.    Arrives   la, 

ils  recevaient  le  nu- 

m6ro  d'une  colonie,  »*"^^  (bresil) 

ESCLAYE  DE  LA  RACE  DES  MINAS 

et     on     les     enVOyait        (CUche  dc  la  Soci»-te  dcGeogmplm'.) 

prendre  possession 

de  leur  immense  domaine.  Immense,  oui; 
et  tcllement  que  quelques-uns  d'entre  eux 
n'en  ont  pas  encore  explore  les  confins; 
aussi  cette  immensite  deserte  arrachait-elle 
souvent  dcs  larmes  aux  pauvres  Emigrants. 
Apres  avoir  err6  plusieurs  jours  au  milieu 
BAHiA  (bhksil)  (Jes  for6ts  vierges,  ils  arrivaient  au  numcro 

ESCLAVE  DE  LA  RACE  DES  MISAS 

((JiciudeiaSocietedcGrograpim.)     indiqu^,  ct  la,  ricu,  absoJumcnt  rien  que  la 

solitude,  la  foret  et  les  betes  fauves.  L'Etat, 
il  est  vrai,  leur  distribuait  un  subside  durant  deux  annees,  mais 
c'etait  bien  peu  pour  les  aider  a  surmonter  les  difficultes  et  les 
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decouragements  des  premiers  jours.  Quelques-uns  regardaient 
en  arriere  et  allaient  demander  ailleurs  un  peu  de  pain  pour  vivre. 
La  plupart  persev6raient.  lis  commencaient  a  tailler  et  a  incendier 
la  foret  vierge  et  dressaient,  avec  des  roseaux,  une  miserable 
hutte,  pour  eux  et  pour  leur  famille.  Plus  tard,  ils  fendirent  les 
arbres  a  coups  de  hache,  et  les  planches,  grossierement  travaill^es, 
remplacerent  les  roseaux  :  c'6tait  d6ja  du  luxe.  Ces  huttes  sub- 
sistent  encore,  et  ce  sont  souvent  les  hotels  des  missionnaires 
durant  leurs  courses  apostoliques. 

La  perseverance  et  le  mk\e  courage  de  ces  colons  ont  6te  recom- 
penses. Aujourd'hui,  plusieurs  sont  riches,  tous  sont  ais^s.  Sur 
Templacement  de  la  foret  vierge  d'autrefois,  ils  obtiennent,  en  abon- 
dance,  les  produits  les  plus  varies  :  le  vin,  leger,  mais  excellent 
pour  la  table,  le  ble,  le  mais,  les  haricots,  dont  ils  extrayent  le 
rhum,  mais  en  telle  quantite  qu'il  se  vend  seulement  o  fr.  20  le  litre. 

La  culture  s'est  tres  developpee  au  sein  de  ces  colonies;  mais 
ce  qui  laisse  k  desirer,  ce  sont  les  moyens  de  transport.  Les  chemins 
sont  des  precipices;  les  ponts  sur  les  rivieres  sont  un  luxe  assez  rare, 
ponts  de  bois,  souvent  dangercux,  perces,  etroits,  sans  parapet. 
Aussi  les  chutes  a  Teau  sont-ellesfrequentes,  et  assez  souvent  suivies 
de  mort. 

Mais  si  les  moyens  de  transport  laissent  fort  k  d6sirer,  par 
contre  le  climat  est  excellent.  Les  maladies  contagieuses  sont 
inconnues  dans  les  colonies.  La  temperature  y  est  tres  douce;  on 
pent  dire  que  Ton  ne  souffre  ni  du  froid,  ni  de  la  chaleur,  si  Ton 
excepte  quelques  vallees  plus  basses,  ou  Tete  est  assez  penible.  Mais 
a  mesure  que  les  forets  vont  disparaissant,  les  hivers  semblent 
dcvenir  plus  rigoureux. 

Rien  de  surprenant  si,  sous  un  tcl  climat,  et  au  milieu  de  ces 
immenses  forets,  tous  les  animaux  se  sont  multiplies  d*une  facon 
prodigieuse.  Depuis  le  tigre  et  le  lion,  jusqu'a  Toiseau-mouche,  toutes 
les  especes  de  la  creation  s'y  rencontrent.  Le  lion  est  moins  grand 
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et  moins  f6roce  que  celui  d'Afrique.  Les  reptiles  sont  tres  nombreux  : 
boas,  serpents  a  sonnettes,  etc.  Les  singes  se  rencontrcnt  par 
troupes.  II  y  a  de  vraies  nuees  de  perroquets.  Les  variet6s  d'oiseaux 
ne  peuvent  se  compter  :  ils  rivalisent  de  beaute,  par  Icurs  formes 
gracieuses  et  leurs  riches  coulcurs ;   mais  pour  le  chant,  bien  infe- 
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rieurs  a  ceux  d'Europc,  ils  n'ont  qu'un  air  tres  monotone,  de  sorte 
que  les  for^ts  sont  silencieuses  comme  un  d6sert. 

On  trouve  tres  souvent  des  vestiges  de  Tlndien,  ancien  habitant 
de  ces  vastes  solitudes  :  poteries,  outils  en  pierre  taillee,  etc., 
surtout  sur  les  bords  des  rivieres.  Mais  lui  n'existe  plus,  a}  ant  aban- 
donn6  ces  regions,  il  y  a  une  vingtaine  d'ann6es,  pour  se  retirer  un 
peu  plus  au  nord,  sur  les  confins  de  la  province  de  Sainte-Catherine. 

Comme  le  territoire,  la  population  de  Rio-Grande-du-Sud  est 
divis6e  en  deux  parts  bien  distinctes  :  les  anciens  Br6siliens  et  les 
colons  arrives  durant  le  xix*"  siecle.  Les  premiers,  au  point  de  vue 
religieux,  sont  dans  un  triste  6tat,  a  cause  de  la  p6nurie  de  pr^tres; 
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mais  leur  situation  va  s'ameliorant,  depuis  que  cette  province  du 
Br6sil  forme  un  dioc6se  a  part.  Quoique  deja  nombreux,  les  mission- 
naires  Capucins  ne  peuvent  encore  s'occuper  d'une  manifere  tres 
active  de  ces  pauvres  Chretiens.  lis  ont  cependant  commence,  et 
leurs  premiers  succ^s  annoncent  une  consolante  moisson.  Leur  espoir 
est  surtout  fonde  sur  le  culte  pers6verant  que  les  Bresiliens,  malgre 
leur  degradation  religieuse,  ont  garde  envers  la  B.  Vierge  Marie,  avec 
un  amour  inne  pour  leurnom  de  Catholiques.  lis  sont  francs-macons, 
et  tout  ce  que  demanderont  les  occasions  et  les  circonstances;  mais 
en  memo  temps  ils  veulent  6tre  Catholiques.  Pour  injurier  un  Bresi- 
lien,  il  n'y  a  qu'a  lui  dire  qu'il  n'est  pas  Catholique. 

Les  colons  arrives  durant  le  xix*"  siecle  occupent  une  partie  con- 
siderable de  la  province.  La  majeure  partie  est  composee  d'ltaliens 
et  d'Autrichiens.  En  general  ils  sont  dociles  aux  enseignements  des 
missionnaires  et  reviennent  avec  bonheur  aux  pratiques  chretiennes 
qu'ils  avaient  delaiss^es  par  suite  de  leur  eloignement  des  pretres 
catholiques. 

C'est  au  milieu  de  ces  peuples  qu'arrivaient,  en  Janvier  189G, 
trois  missionnaires  Capucins  de  Chambery  :  le  T.  R.  P.  Raphael, 
Ministre  Provincial,  le  P.  Bruno,  Sup6rieur  actuel  de  la  Mission,  et 
le  P.  Leon.  Ils  furent  recus  avec  un  enthousiasme  indescriptible. 
Partout  on  les  accueillait  comme  des  envoyes  de  Dieu;  jamais 
eveque  ne  pourrait  Hre  Tobjet  dlionneurs  pareils  a  ceux  qui  leur 
etaient  decernes.  Depuis  si  longtemps  ces  pauvres  Chretiens  etaient 
prives  des  bienfaits  de  la  religion!  Lorsque  le  P.  Raphael,  apr^s 
avoir  installe  a  Conde  d'Eu  les  deux  premiers  missionnaires,  et  pris 
connaissance  de  T^tat  du  pays  et  des  besoins  de  cette  Mission  nais- 
sante,  se  disposa  a  rentrer  en  France,  c'etaient  de  toutes  parts  des 
supplications  et  des  larmes.  Les  habitants  des  villages  le  conjuraiont 
a  genoux  de  ne  pas  s'eloigner.  Pour  calmer  cette  douleur,  le  Perc 
dut  promettre  de  ne  rentrer  en  France  que  pour  leur  envoyer  do 
nouveauxReligieux.  II  tint  parole.  Chaqueannee  des  renforts  allerent 
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accroitre  la  colonic,  et  aujourd'hui  les  missionnaires  occupent  les 
quatre  grandes  Stations  suivantes  : 

Conde  d'Eu.  —  C'est  une  de  ces  villes  dont  je  parlais  en  trai- 
tant  de  la  colonisation,  qui  s'appellent  «  villes  »  avant  d'avoir  des 
maisons.  II  y  a  vingt  ans,  c'6tait  une  fordt  vierge.  Lors  de  Tarrivee 
des  missionnaires,  elle  comptait  f\o  ou  5o  petites  maisons  sans  6tage, 
dont  une  quinzaine  en  briques  et  le  restc  en  planches.  Elle  s'est, 
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depuis  lors,  considerablement  accrue.  Les  rues  sont  larges  et  bien 
alignees,  mais  on  doit  y  tailler  le  bois  pour  pouvoir  circulcr. 

Conde  d'Eu  est  situ6e  dans  Tinterieur  de  la  province,  a  Goo  metres 
d'altitude  et  au  29*  degre  de  latitude,  au  nord-ouest  de  Port-All6gre. 
Pour  y  arriver,  en  partant  de  cette  derniere,  il  faut  remonter  un 
fleuve  durant  une  petite  journee,  et  parcourir  ensuite,  a  terre, 
70  kilometres,  en  suivant  une  route  qui  n'est  qu'une  serie  de  fon- 
driferes  et  de  ponts  ruincs. 

Noi'a-Trento,  — De  cette  ville  on  pent  tenir  le  meme  langage 
qu'au  sujet  de  Conde  d'Eu.  Elle  i^tait  encore  a  Tetat  d'embryon 
lorsque  les  missionnaires  y  fonderent  un  convent,  en  1898.  Elle  est 
situ6e  a  70  kilometres  au  nord-est  de  la  premiere  ville. 

Esperanga,  —  Cc  convent  fut  fonde  en  1899,  sur  une  petite 
coUine  qui  domine  cette  ville  encore  au  berceau. 
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La  Vaccaria,  —  Cette  quatri6me  Residence  date  de  1901.  C'est 
a  la  suite  d'une  mission  donnee  dans  cette  paroisse  composee  exclu- 
sivenient  d'anciennes  populations  bresiliennes,  que  surgit  le  projct 
d'y  etablir  un  couvent. 

Cette  paroisse  est  d\ine  importance  exceptionnelle.  Situee 
au  nord-est  de  TEtat  de  Rio-Grande,  sur  un  plateau  de  800  a 
1000  metres  d'altitude,  elle  s'etend  du  Rio  Selotas  ou  Parana 
jusqu'au  Rio  das  Antas  ou  Taquary.  Pour  s'y  rendre,  il  faut  trois 
journees  de  cheval  de  Conde  d'Eu,  et  deux  journeesde  Nova-Trento. 

Tout  surprend,  tout  fait  contraste  quand  on  quitte  les  colonies 
italiennes  pour  passer  aux  Campos^  c'est-a-dire  aux  regions  habitecs 
par  les  anciens  Bresiliens.  C'est  d'abord  la  grandiose  beauts  de 
Thorizon.  En  sortant  des  for6ts  vierges,  ou  le  regard  est  necessaire- 
ment  borne,  on  se  trouve  transport^  sur  d'immenses  plateaux  de 
verdure  ou  I'oeil  contemplc  le  panorama  le  plus  majestueux  qu'on 
puisse  imaginer.  Des  bosquets  de  vieilles  forets,  festonnant  les  col- 
lines  ou  enveloppant  comme  d'un  manteau  les  lits  des  rivieres,  roni- 
pent  ce  qu'il  y  aurait  de  monotone  dans  ces  interminables  prairies. 
Puis,  la-bas,  bien  loin,  pour  clore  Thorizon,  ce  sont  des  ondulations 
gracieuses  et  des  cr6tes  bleuatres  superbement  elanc^es. 

La  paroisse  de  la  Vaccaria  a  environ  45o  kilometres  dediametre, 
quelque  chose  comme  de  Paris  a  Lyon.  Un  seul  proprietaire  occupe 
facilement  un  territoire  de  5oo  kilometres  carres.  Aussi  Ton  voyage 
parfois  plusieurs  heures  sans  rencontrerni  habitation,  niame  vivante, 
sauf,  ca  et  la,  d'immenses  troupeaux  de  b6tail  et  quelques  rares  patres 
a  cheval  sillonnant  les  prairies  au  galop  pour  se  rendre  compte  de 
r^tat  des  troupeaux.  Ainsi  doit  voyager  le  missionnaire,  qui  traver- 
sera  les  prairies,  au  galop  du  cheval,  sans  s'inquieter  des  pluies 
subites  et  torrentielles,  frequentes  en  ces  regions,  et  volera  vers  un 
point  donne  que  Ton  decouvre  a  20  ou  3o  kilometres  a  Thorizon. 

Le  climat  de  la  Vaccaria  est,  sans  contredit  et  sans  comparaison, 
le  plus  sain  de  tout  TEtat  de  Rio-Grande,  et  le  terrain  y  est  fertile. 
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Les  peuples  qui  Thabitent  sont  divis^s  en  deux  classes  dislinctes : 
les  riches,  fazendeiros^  et  les  pauvres.  Les  premiers,  dc  mceurs 
assez  correctes,  vivent  dans  une  indifference  religieuse  des  plus 
inv6ter6es.  Chez  les  seconds,  la  moralite  n'est  pas  connue. 

L'exercice  du  saint  ministere  dans  cette  region  se  heurtc  a  de 
grandes  difficultes,  surtout  a  Tignorance  religieuse  et  a  Tetcndue 
du  pays.  Sur  divers  points  de  cette  paroissc  de  45o  kilometres  de 
diametre,  les  mission- 
naires  ont  de  petites 
chapel  les  distantes 
de  quelques  80  kilo- 
metres les  unes  des 
autres.  Cependant , 
les  populations  pa- 
raissent  assez  dociles, 
comme  Tecrivait  en 
f^vrier  1901  le  R.  P. 
Bruno,  Supericur  de 
la  Mission.  «  Jamais 
je  n'ai  vu  dans  ma 
vie    les  effets  sensi- 

bles  de  la  Grace,  comme  durant  notre  sejour  a  la  Vaccaria. 
Les  ames  si  ignorantcs,  si  sccptiques  avant  de  s'approcher  des 
sacrements,  se  trouvaient  comme  transformees  des  qu'elles  avaient 
recu  la  Sainte  Communion.  On  les  voyait  aussitot  pleincs  du  desir 
de  purifier  leur  Ame  et  de  fuir  a  tout  jamais  le  pcch6.  Elles  se  pre- 
naicnt  d'affection  pour  le  missionnaire,  nous  suppliant  de  ne  pas 
les  laisser  abandonnees  comme  elles  Tavaient  et6  jusqu'ici,  nous 
faisant  promettre  de  venir  les  visiter,  nous  accompagnant  trcs  loin 
quand  nous  devious  les  laisser  pour  nous  transporter  aillcurs,  et  ne 
se  separant  de  nous  qu'avec  larmes.  » 

A  ce  champ  si  vaste,  il  faudrait  des  centaines  d'ouvriers.  lis  y 
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seront  dans  quelques  annees,  car,  aux  Missionnaires  envoyes  de 
France,  les  Religieux  d'origine  br6silienne  preteront  un  concours 
tres  efficace.  Actuellement  deja  le  noviciat  etabli  a  Nova-Trento 
compte  plusieurs  sujets  br^siliens,  et  les  demandes  d'admission 
deviennent  de  plus  en  plus  nombreuses. 

Sur  la  demande  du  T.  R.  P.  Raphael,  Ministre  Provincial  de 
Savoie,  et  sur  les  instances  de  Mgr  T^v^que  de  Port-Allfegre,  les 
Religieuses  de  Saint-Joseph  de  Moutiers  (Savoie)  ont  envoys,  en 
1898,  unessaim  d'ouvri6res  ardentesdans  la  Province  de  Rio-Grande. 

L'accueil  qu'elles  recurent  au  milieu  des  populations  qu'elles 
travers^rent  est  indescriptible.  Leur  voyage  vers  les  residences  qui 
leur  furent  assignees  fut  une  marche  triomphale  ininterrompue.  Elles 
sont  au  nombre  de  35  et  occupent  trois  etablissements  :  Conde  d'Eu, 
Antonio  Prado  et  Caxias. 

Les  Petits-Frferes  de  Marie,  de  Saint-Genis-Laval  (Rhone), 
appeles  aussi  par  les  m^mes  autorites,  travaillent  avec  une  6gale 
ardeur  et  se  multiplient  autant  que  possible. 

Nul  douteque  Religieux  ct  Religieuses  n'accomplissent  des  nner- 
veilles  de  salut  chez  les  Bresiliens,  si  amis  de  la  France  qu'ils  sont 
appel6s  les  «  Francais  de  TAmerique  du  Sud  ».  Dieu  seul  connait  les 
sacrifices  deja  accomplis!  Dieu  ne  pent  que  les  r^compenser  au 
centuple  par  le  retour  de  ccs  milliers  d'ames  egar^es. 

Ouvrages  k  COnsulter  :  Elisee  Reclus,  Amerique  du  Sud.  —  L.  Agassiz, 
Voyage  au  Bresil^  Paris,  187'!.  —  Goudreau,  La  France  6quinoxiale,  Paris,  1887. 


I.E    RIO    HUALLAGA    EM    AVAL    DES    RAPIDES    (pEROu) 
(Cliche  dc  la  Societe  de  Geographic.) 


CHAPITRE   XIII 

LES    CONGREGATIONS    FRANCAlSES    DANS     l'aMEIUQUE    LATINE 

Outre  les  Missions  Catholiques  francaises  bien  d6limit6es  que 
nos  Religieux  ont  etablies  dans  TAm^rique  du  Sud,  et  dont  nous 
venons  de  retracer  Thistoire,  ils  y  ont  fond6  d'autres  etablissements, 
surtout  d'enseignement  et  d'assistance,  dissemin^s  un  peu  partout, 
au  Br6sil,  dans  la  R6publique  Argentine,  en  Uruguay,  au  Chili,  au 
P6rou,  en  Colombie,  etc.,  et  dont  nous  devons  faire  au  moins  une 
rapide  revue.  A  aucun  point  de  vue,  en  effet,  le  public  francais  ne 
saurait  se  desinteresser  de  ces  contr^es,  trop  peu  connues  et  cepen- 
dant  si  dignes  de  T^tre,  tres  riches  et  dont  les  richesses  ne 
demandent  qu'a  etre  mises  en  oeuvre,  ou  nos  compatriotes  se  sont 
depuis  longtemps  etablis  en  assez  grand  nombre,  mais  ou  la  con- 
currence est  tr^s  rude  avec  les  Anglais,  les  Italiens,  les  Allemands, 
et  ou  nous  avons  besoin  de  tous  nos  moyens  d*action  pour  y 
defendre  la  situation  que  nous  y  avons  acquise. 
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((  Le  continent  sud-americain,  ecrit  a  ce  sujet,  dans  unc  note 
preparee  pour  ce  livrc,  celui  de  nos  agents  diplomatiques  qui  connait 
peut-6tre  le  mieux  TAmerique  du  Sud,  M.  Wiener,  le  continent  sud- 
americain,  avec  ses  18  millions  de  kilometres  carrcs,  est  peuple  par 
environ  4^  millions  d'habitants.  i5  millions  appartiennent  a 
Tancienne  colonic  portugaise,  aujourd'hui  les  Etats-Unis  du  Bresil, 
s'6tendant  sur  pres  de  8  millions  et  demi  de  kilometres  carres, 
1 7  fois  la  superficie  de  la  France.  Le  reste  comprend  les  anciennes 
vice-royaut6s  et  capitaineries  espagnoles,  constitutes  aujourd'hui  en 
neuf  republiques  d'inegale  importance  :  TArgentine,  cinq  fois  plus 
grande  que  la  France;  le  Chili,  d'une  superficie  sensiblement  egale  a 
celle  de  notre  pays;  le  Perou,  2  fois  et  demi  plus  grand  ;  TKquateur, 
un  peu  plus  vaste;  la  Bolivie,  2  fois,  la  Colombie,  i  fois  et  demie,  le 
Venezuela,  3  fois  plus  etendu;  le  Paraguay,  d'une  superficie  moitie 
moindre  et  F Uruguay  egal  aux  deux  cinquiemes  de  la  surface  de 
notre  pays.  A  cote  de  ces  Republiques,  il  faut  mentionner  les  trois 
Guyanes,  francaise,  anglaise  et  hollandaise. 

«  En  depit  du  tcrme  g^nerique  de  republiques  hispano-ameri- 
caincs,  on  se  tromperait  singulierement  en  supposant  que  les  habi- 
tants de  ces  regions  sont  d'une  meme  race.  Malgre  la  communaute 
d'origine  des  conrjuistadores^  une  diversite  tres  grande  se  manifeste 
au  contraire  parmi  les  nations  actuellcment  constituees.  Dans  cer- 
tains pays,  en  eflfct,  comme  le  Perou,  TEquateur,  la  Bolivie,  les 
immigres  avaient  rarement  amene  des  femmes.  lis  en  choisissaient 
parmi  les  autochtones,  d'ou  un  mctissage  qui  explique  dans  ces 
republiques  la  predominance  de  la  race  des  Cholos  (melange  de 
Blancs  et  d'lndicns),  qui  y  constitue  la  majorite  de  la  population. 
Au  Chili,  les  Araucans,  moins  nombreux  pourtant,  ont  fourni  par  le 
m6tissage  la  forte  race  des  Rotos.  Le  melange  avec  Tindigene  de  la 
Patagonic  a  produit  dans  TArgentinc  le  Gauclio.  Au  Venezuela,  c'cst 
le  Caraibe  qui  s'est  mele  au  sang  espagnol.  Au  Paraguay,  c'est  le  sang 
du  Guarani  qui  predomine,  comme  en  Bolivie  le  sang  des  Indiens 
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Quichuas  et  Aymaras.  Dans  les  autres  pays  le  sang  espagnol  semble 
plutot  primer  Telement  indigene. 

«  Le  sang  de  FAfricain,  importe  pendant  pres  de  trois  siecles, 
s'cst,  dans  FAm^rique  du  Sud,  diversement  infdtre  dans  les  families 
des  maitres.  La  proportion  est  minime  en  Uruguay,  en  Argentine,  au 
Chili  et  enBolivie,  tr^s  prononcee  au  P6rou  et  en  Equateur. 

((  Depuis  un  demi-siecle,  des  millions  de  bras  europecns  ont 
apporte  a  plusicurs  de  ces  pays  de  nouveaux  elements  de  vigueur  et 
d'activite.  Ceux  qui  en  ont  le  plus  profite  sont  TArgentine  et  FUru- 
guay.  II  y  a  70  ans,  FArgentine  comptait  seulement  i  200000  habi- 
tants. Aujourd'hui,  moins  par  Faugmentation  des  naissances  que  par 
Fimmigration,  elle  a  vu  monter  sa  population  a  pres  de  5  millions. 
L'Uruguay  qui,  au  commencement  du  xix"  siecle,  comptait  a  peine 
65  000  habitants,  en  a  pres  d'un  million  au  commencement  du  xx^  Le 
Chili  compte  k  peine  4oooo  Europ^ens;  le  Perou  i3ooo  ou  i^ooo; 
FEquateur  environ  un  millier. 

((  Toutes  les  nations  eurqpcennes  ont  fourni  des  contingents  a 
cette  colonisation.  En  premier  lieu  vient  FItalie,  qui,  depuis  vingt- 
cinq  ou  trente  ans,  a  pour  le  moins  fourni  2  millions  et  demi  d'emi- 
grants.  Apres  elle,  FEspagne.  Toutes  les  regions  de  la  France,  mais 
notamment  les  pays  basques  et  bearnais,  ont  envoy6  quelques  cen- 
taines  de  mille  de  leurs  jeunes  gens  sur  La  Plata ;  la  Corse  a  litterale- 
ment  peupl6  quelques-unes  des  villes  de  la  cote  venezuelicnne ;  la 
Lorraine  et  la  Gascogne  ont  envoye  un  contingent  assez  important 
d'artisans  et  de  commercants,  un  grand  nombre  de  viticulteurs ;  les 
Basses-Alpes  ont  fourni  le  noyau  de  notre  immigration  au  Mexique. 
C'est  de  la  Dalmatic  que  sont  venus  presque  tous  les  marins  du  pays 
plateen.  La  Russie  et  la  Suisse  ont  donn6  de  nombreux  et  excejlents 
agriculteurs.  L'Allemagne  enfin  a  constitu6  dans  les  Etats  m^ridio- 
naux  du  Bresil  d'importants  groupcs  de  peuplement. 

«  Quant  a  FAngleterre,  elle  a  conquis  ces  pays  en  6tablissant 
entre  eux  et  les  ports  anglais  des  services  maritimes  reguliers;  en 
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les  reliant  tel6graphiquement  a  Londres;  en  construisant  ou  en 
aidant  a  construire  les  chemins  de  fer  de  penetration,  grace  auxquels 
deviennent  possibles  Texploitation  ct  la  mise  en  valeur  des  regions 
desservies,  qui  procurent  ainsi  du  frM  aux  compagnies  de  naviga- 
tion. EUe  a  complete  sa  conquete  economique  par  Tinstallation  de 
banques,  ou  le  credit  hypothecaire,  agricole  et  industriel,  Tavance 
sur  warrants,  c'est-a-dire  le  veritable  credit  commercial,  se  sont 
trouves  installes  de  telle  sorte  que,  si  ces  nations  ont  profite  des 
avantages  et  des  facilites  que  leur  offrait  la  Grande-Bretagne,  elles 
ont  largement  remunere  ce  puissant  bailleur  de  fonds. 

((  Depuis  quelque  temps  TAllemagne  combat  TAngleterre,  sur 
le  terrain  maritime,  par  ses  lignes  transatlantiques  qui  sont  floris- 
santes,  et,  sur  le  terrain  manufacturier,  par  les  grands  depots  de 
marchandises  qu'elle  a  installes  dans  les  principales  villes,  et  par 
des  banques  commanditant  ces  maisons  de  gros  qui  choisissent 
leurs  detaillants  sur  place,  les  surveillent  de  pres  et  activent  Tecou- 
lement  regulier  de  leurs  produits  ouvres. 

«  Le  commerce  italien  s'est  developpe  grace  au  tres  grand 
nombre  de  colons  de  cette  nationalite  qui,  gardant  a  leur  pays  d'ori- 
gine  une  fidelite  absolue,  font  venir  pour  eux  les  tissus,  les  vins  et 
les  pates  alimentaires,  auxquels  ils  sont  habitues  et  qui  peu  a  peu 
sont  adoptes  par  les  indigenes.  L'ltalie  s'est  ouvert  ainsi  le  marche 
transatlantique,  a  telle  enseigne  qu'aujourd'hui  sa  toute  jeune  m6tal- 
lurgie,  comme  aussi  ses  chantiers  de  construction,  ont  en  Amerique 
une  clientele  importante,  par  exemple  en  Argentine. 

«  Quant  a  la  population  du  Bresil,  elle  n'est  pas  homogene,  en 
depit  de  Tunite  de  songouvernement.  Dans  toutes  les  regions  amazo- 
niennes,  le  Noir  etTIndien  seuls  resistent  au  climat  chaud  et  humide. 
Les  Blancs  ne  se  reproduisent  pas  en  des  generations  viables,  a 
moins  de  s'unir  a  des  gens  de  couleur;  Thabitant  du  Nord  est  en 
majeure  partie  cabocle,  c'est-a-dire  metis  ayant  dans  ses  veines  du 
sangblanc,  noir  et  indien.  Les  Portugais,  resistant  mieux  au  climat 


CONGHKGATIOXS   FRANgAISES  DANS   L'AMERIQUK  LATIXE    \:ri 

du  Bresil  central,  y  forment,  avec  rAfricain  et  le  mulatre,  le  prin- 
cipal element  de  la  population.  L'6migr6  europ^en,  que  Ton  trouve 
dans  les  Etats  du  Sud  et  sur  les  hauts  plateaux  de  Minas  Geraes,  y  a 
transform^  le  type  de  la  population,  de  telle  sorte  qu'aucune  simili- 
tude ethnographique  n'existe,  malgr6  Tunit^  de  langue,  entre  le 
cabocle  de  Manaos,  le  fils  de 
Portugais  de  Rio,  le  fils  d'ltalien 
de  Saint-Paul  et  le  fils  d'AUemand 
de  Rio-Grande-du-Sud. 

cc  II  n'existe  de  groupe  com- 
pact de  Francais  qu'en  Argentine 
et  en  Uruguay.  Dans  le  premier 
de  ccs  pays,  on  compte  pour  le 
moins  25o  a  3ooooo  de  nos  na- 
tionaux  immigr^s  ou  Creoles  de 
premiere  generation.  Sur  ceux-ci, 
il  doit  y  en  avoir  i3oooo  ayant 
garde  la  nationality  francaise. 
En  Uruguay,  le  nombre  des  immi- 
gres  francais  a  depass6  looooo. 
II  en  reste  dans  le  pays  envi- 
ron 35ooo,  dont  9  a  jo  000 
n'ont  pas  change  de  nationalite. 

((  Le  nombre  des  Francais  dans  tout  le  Br6sil  n'atteint  pas  7  i 
8000;  au  Chili  environ  5  000;  la  moitie  au  P6rou;  moins  de  i  5oo  en 
Equateur;  3oo  en  Bolivie;  beaucoup  moins  encore  en  Colombie 
et  au  Paraguay;  quelques  milliers  de  Corses,  non  recenses  d'ailleurs, 
au  Venezuela,  ou  un  grand  nombre  de  Creoles,  je  veux  dire  de  Corses 
nes  dans  le  pays,  occupent  de  hautes  situations  politiques  et  admi- 
nistratives.  » 
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Plusieurs  Congregations  francaises  d'hommes,  sans  compter  nos 
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Congregations  de  Fr^res  enseignants  et  de  plus  nombreuses  Congre- 
gations de  femmes,  sont  6tablies  dans  TAm^rique  du  Sud  : 

Les  Lazaristes,  un  peu  partout; 

Les  Pferes  deB^tharram  6galement  en  Argentine,  dans  TUruguay 
et  au  Paraguay ; 

Les  Dominicains  enseignants  d'OuUins,  a  Buenos- Ayres ; 

Les  Peres  de  N.-D.  de  Lourdes,  dans  la  Republique  Argentine; 

Les  Peres  de  Picpus,  a  Valparaiso,  au  Chili,  au  P6rou,  dans 
TEquateur  et  en  Bolivie; 

Les  R6demptoristes,  en  Colorable,  dans  TEquateur,  au  Perou  et 
au  Chili ; 

Les  Peres  Oblats  de  saint  Francois  de  Sales  de  Troyes,  dans 
TEquateur  et  dans  FUruguay ; 

Les  Eudistes  en  Colombie,  etc. 

Les  Lazaristes,  —  Les  Lazaristes  sont  trfes  nombreux  dans 
TAm^rique  Centrale  et  dans  TAm^rique  du  Sud,  au  Salvador,  au 
Guatemala,  en  Colombie,  dans  TEquateur,  au  Perou,  au  Chili,  en 
Paraguay,  en  Uruguay,  dans  la  Republique  Argentine  et  au  Br6sil. 
lis  s'y  occupent  surtout  de  la  formation  du  clerg6  indigene  et  de 
Missions,  lis  travaillent  6galement  a  Tevang^lisation  des  Indiens 
dans  la  Republique  de  Costa-Rica,  depuis  i885;  de  ceux  r6pandus 
dans  les  plaines  de  Tolima  et  du  Cauca,  en  Colombie;  de  ceux  qui 
parlent  la  langue  guichoa,  dans  I'Equateur.  Dans  TArgentine  enfin, 
sur  les  frontieres  qui  s6parent  la  Republique  de  la  Patagonie,  ils 
avaient  etabli,  des  1873,  parmi  les  tribus  indiennes,  sauvages  et 
pillardes,  de  ces  contr^es,  des  Missions  dont  Thistoire  serait  a 
ecrire  en  detail,  tres  interessante  et  tres  emouvante. 

Le  gouvernement  argentin,  depuis  longtemps,  se  pr^occupait, 
sans  y  parvenir,  de  defendre  les  etablissemcnts  des  colons  contre  les 
incursions  de  ces  tribus  et  d'assurer  la  securite  de  ses  frontieres. 

((  Dieu  a  fait  deux  continents,  disent  les  Indiens,  Tun  pour  les 
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Chretiens,  la-bas,  la-bas,  bien  loin,  au  de\k  des  eaux,  ct  Tautre  pour 
ses  enfants  les  Indiens.  Mais  comme  les  Chretiens  se  sont  multiplies, 
ils  ont  envahi  la  terre  des  Indiens.  Pourquoi  nous  chasse-t-on ?  De 
quel  droit  le  gouvernement  veut-il  nous  faire  des  concessions  de 
terrain?  Le  terrain  est  a  nous.  » 

On  ne  pouvait  pas  facilement  les  reduire,  car  ils  ont  pour  eux 
le  desert  et  la  v6locite  de  leurs  chevaux,  et,  dans  presque  toutes  les 
rencontres,  ils  avaient  Tavantage  sur 
les  troupes  r6guli6res. 

On  recourut  k  des  n^gociations. 
Le  gouvernement  de  Buenos-Ayres 
envoya,  en  i852,  un  pl6nipotentiaire 
au  chef  Catriel.  L'entrevue  eut  lieu 
en  plein  air,  au  milieu  d'un  cercle 
immense,  form6  par  2000  Indiens  a 
cheval.  a  Qu'ai-je  besoin  de  signer  un 
trait6  qui  renferme  des  choses  que  je 
n'approuve  pas  ?  r^pondit  le  chef.  Dis 
au  grand  Escalada  —  le  g6n6ral  ar- 
gentin  qui  avait  envoy6  le  plenipo- 
tentiaire  —  que  la  meilleure  garantie 
pour  la  paix,  c'est  la  parole  de  Tindien  Catriel.  Je  veux  la  paix  et 
que  cela  te  suffise.  » 

Mais  cette  paix,  il  dut  Timposer  k  son  peuple,  et,  pour  cela,  il 
lui  fallut  tout  son  ascendant:  «  J'ai  entendu  dire  par  mes  ancfetres, 
s'ecria  un  vieux  sorcier,  tres  ecout6  et  trfes  applaudi,  qu'autrefois, 
alors  qu'il  n'y  avait  que  3oo  lances  dans  la  tribu,  la  terre  tremblait 
sous  leurs  pas,  depuis  le  d6sert  de  la  Bolivie  jusque  la  ou  la  terre 
finit.  Aujourd'hui  que  nous  sommes  si  nombreux,  nous  traitons  avec 
nos  ennemis !  Le  sang  de  nos  ancetres  s'est-il  done  corrompu  dans 
nos  veines  ?  » 

L'archeveque  de   Buenos-Ayres  pensa   que   cette   paix   serait 
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assuree  si  les  Indians  pouvaient  devenir  catholiques.  Sur  sa  dc- 
mande,  deux  Lazarist^s,  MM.  Meister  et  Salvayre,  s'etablirent 
en  1874  a  TAzul,  petite  ville  de  la  frontifere,  d'ou  ils  pou- 
vaient etre  en  rapport  conlinuel  avec  la  tribu  du  grand  cacique 
Catriel. 

«  Cette  Mission,  ^crit  a  propos  de  la  nouvelle  fondation, 
M.  R6veillere,  Visileur  provincial  des  Lazaristes  a  Buenos-Ayres, 
demande  un  grand  devouement,  de  grands  sacrifices  de  la  part  des 
missionnaires.  Si  les  ressources  mat^rielles,  fournies  en  grande 
partie  par  le  gouvernement,  ne  leur  manquent  pas,  les  consolations 
morales,  toujours  utiles  et  parfois  n6cessaires  pour  soutenir  le  cou- 
rage au  milieu  des  travaux,  pourront,  de  temps  en  temps,  leur  faire 
d6faut. 

«  Cependant  le  moment  de  la  grkce  semble  ^tre  arrive.  De  fr6- 
quentes  deputations  viennent  du  fond  du  desert  k  Buenos-Ayres, 
demander  le  bienfait  du  bapt^me.  II  y  a  a  peine  quelques  mois,  le 
chef  d'une  tribu  consid(§rable,  le  cacique  Coliqueo,  venait  lui-m6me 
prier  Sa  Grandeur  de  leur  envoyer  des  missionnaires,  «  parce  que, 
disait-il,  les  vieillards  de  sa  tribu  ne  veulent  pas  mourir  paiens  ».  Le 
cacique  Namuncura,  etabli  avec  sa  tribu  et  d'autres  tribus  amies  a 
Salinas  Grandes,  a  cent  lieues  environ  de  I'Azul,  a  deja  fait  prier  nos 
confreres  de  venir  s'etablir  au  milieu  de  ses  gens  pour  les  instruirc 
et  les  baptiser.   » 

M.  Georges  Salvayre,  ne  a  Castres  en  1847  et  Lazariste  depuis 
18G6,  devait  etre  le  principal  ouvrier  de  cette  nouvelle  fondation.  II 
allait  s'attacher  a  cette  region,  et  il  devait  y  travailler,  plus  tard,  a 
une  ceuvre  dont  les  Republiques  de  TAm^rique  du  Sud  sont  fieres, 
la  restauration  du  grand  pelerinage  de  Notre-Dame  de  Lujan,  qui 
est  pour  les  Catholiques  de  cette  contree  ce  qu'est  le  pelerinage 
de  Notre-Dame  de  Lourdes  pour  les  Catholiques  de  France. 

Son  premier  soin  fut  de  gagner  la  confiance  des  Indiens.  11  y 
rcussit  en  obtenant  du  general  Don  Ignace  Rivas  la  grace  du  gcndrc 
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du  chef  don  Manuel  Namumcura,  Ignace  Palan,  d6tenu  comme  pri- 
sonnier  de  guerre. 

On  vint  a  ses  calechismes  et  k  ses  instructions,  et  plusieurs 
adultes  se  firent  baptiser.  Bientot  ce  fut  le  tour  d'un  chef  de  la  tribu 
d'Araucana,  le  cacique  Railef,  en  faveur  de  qui  on  hata  la  grace  du 
bapt^me,  tellement  il  etait 
bien  dispose,  et  qui  fit  la 
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plus   edifiante  des  morts,   quelques  mois  apres,   au  sancluaire  de 
Lujan. 

Un  peu  plus  tard,  apres  une  p6rilleuse  et  p6nible  expedition  de 
M.  Salvayre  au  Toldo,  au  campement  du  chef  Manuel  Namumcura, 
a  j5o  lieues  d'Azul,  pour  y  racheter  des  captifs,  un  autre  mission- 
naire  alia  6vangeliser  les  tribus  indiennes  campees  a  une  vingtaine 
de  lieues  de  la  fronli^re,  au  dela  du  fort  du  General  Paz.  Son  apos- 
tolat  ne  fut  pas  sans  fruits :  «  Le  (>  novembre  dernier,  6crivait-il 
en  1877,  nous  quittames  les  Toldos  de  Coliqueo,  i4  mois  et  21  jours 
apres  Touverlure  de  la  chapelle.  Dans  ce  laps  de  temps,  il  y  a  eu 
193  bapt^mes  de  personnes  de  tout  age;  ce  nombre  aurait  et6  beau- 
coup  plus  considerable  si  j'avais  pu  baptiser  tous  ceux  que  j'avais 
instruits,  mais  qui  ont  refuse,  sous  divers  pretextes.  » 
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Meme  pour  ceux  qui  n'avaient  pas  recu  le  bapl6me,  toute 
esperance  n'etait  pas  perdue.  lis  se  ralliaient  peu  k  peu  a  la  popu- 
lation catholique,  et  les  germes  d'inslruction  religieuse  laisses  dans 
leur  esprit  portaient  leurs  fruits.  En  1879,  le  Superieur  de  la  Mission 
des  Lazaristes,  de  Buenos-Ayres,  ecrivait  :  «  Dimanche  dernier, 
nous  avons  baptis6  99  Indiens,  enrolls  dans  la  milice  argentine; 
aujourd'hui,  nos  confreres  en  baptisent  24.  Le  chiffre  total  dcs 
r6gen6res  depuis  notre  retour  de  France  s'eleve  a  1234.  C'est  unc 
belle  moisson!  D'autres,  au  nombre  de  700,  sont  annonc6s  et  appor- 
tent  un  nouveau  travail  k  nos  infatigables  confreres;  aussi,  avant  la 
fin  de  Tann^e,  le  nombre  des  baptemes  administr6s  atteindra  au 
moins  deux  mille.   » 

Cette  Mission  6tait  done  pleine  de  promesses,  lorsque,  pour  des 
raisons  complfetement  independantes  de  leur  volenti,  les  Lazaristes 
durent  Tabandonner. 

Peres  de  Betharram,  —  La  Congregation  des  pr6tres  du  Sacre- 
Coeur  de  Jesus  fut  fondee  a  Notre-Dame  de  Betharram,  par  un 
prctre  basque  du  diocese  de  Bayonne,  le  venerable  Michel  Garicoits 
(1797-1863).  Elle  comptait  a  peine  vingt-cinq  ans  d'existence  lors- 
que Tarchevc^que  de  Buenos-Ayres,  voyant  arriver  par  milliers  les 
emigres  basques,  demanda  k  T^vfeque  de  Bayonne  des  pr^tres  de 
cette  nationalite  pour  les  instruire  et  les  confesser  dans  leur  languc 
maternelle,  la  seule  connue  d'un  tres  grand  nombre  d'enlre  eux. 
C'etait  en  i856.  Mgr  Lacroix,  s'adressa  au  P.  Garicoits  qui  accepta 
avec  empressement.  Son  premier  compagnon,  un  v6n6rable  mis- 
sionnaire  basque  de  62  ans,  le  P.  Guimon,  s'embarqua  sur  un 
bateau  k  voiles  avec  trois  autres  pretres,  un  sous-diacre  et  deux 
coadjuteurs,  sous  la  conduite  du  directeur  de  Tecole  libre  Notre- 
Dame  de  Betharram,  le  R.-P.  Didace  Barb^.  II  s'occuperait  sur- 
tout  du  ministere  aupres  des  immigrants  basques,  pendant  que  le 
P.   Barbc  s'adonnerait  a  Toeuvre  do  Tcducation.  Les  circonstances 
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etaient  difficiles.  Cepeadant  le  P.  Barb6  ne  se  d6couragea  pas.  Son 
titre  de  prdtre  bayonnais,  sa  soumission  a  Tautorite  archiepiscopale, 
sa  pauvrete,  cnfin,  dissiperent  peu  a  peu  les  nuages  que  Ton  se 
plaisait  k  amonceler  et  lui  firent  obtenir  la  permission  d'ouvrir  un 
pensionnat.  II  n'avait  d'abord  qu'un  seul  aide;  trois  ans  aprfes,  le 
P.  Garicoits  lui  envoyait  cinq    auxiliaires   nouveaux  ct  jeunes;    le 
grain  de  s6neve,  le  college  Saint-Joseph,  ne  tarda  pas  a  devenir  un 
arbre  plein  de  seve.  II  est  aujourd'hui  un  des  20  grands  etablisse- 
ments  religieux  de  la  capitale  de  la   R6publique  Argentine,  avec 
400  internes.  Une  soci6l6  florissante  d'anciens  6l6ves,  unie  a  d'autres 
associations  de  pi6t6,  maintient  Tunion  entre  eux,  et  de  ce  college 
sont  sortis  nombre  d'hommes  qui  sont  Tillustration  de  leur  pays, 
en  particulier,  deux  membres  du  cabinet  actuel.  La  reconnaissance 
des  enfants    de    Saint-Joseph    a    6lev6   une   statue    k   son    fonda- 
teur. 

De  leur  cote,  les  Pferes  affectes  aux  travaux  apostoliques,  sur- 
tout  en  faveur  de  leurs  compatriotes,  devenaient  chapelains  de 
Tcglise  Saint-Jean  et  des  Religieuses  Clarisses  auxquelles  cette 
cglise  appartient,  et  y  reunissaient  tous  ceux  qui  avaient  garde  quel- 
qucs  souvenirs  de  leur  enfance  et  de  leurs  pratiques  religieuses.  De 
la,  ils  sortaient  pour  aller  donner  dans  les  villes  et  dans  les  cam- 
pagnes,  et  jusque  dans  les  deserts,  aux  frontieres  de  la  Patagonie, 
des  missions  qui  etaient  une  vraie  renovation  pour  ces  populations. 
Us  cat6chisaient,  baptisaient,  confessaient,  mariaient  des  personnes 
de  tout  kge  et  de  toute  condition,  devenant  ainsi  les  precurseurs 
des  missionnaires  Salesiens  et  des  ev^ques  de  cette  Congregation, 
a  qui  est  maintenant  confi6  le  soin  de  toute  cette  extr6mit6  sud  du 
continent  am6ricain. 

Outre  Teglise  Saint-Jean,  plac6e  au  centre  do  Timmense  capi- 
tale, outre  Teglise  du  college,  les  Peres  du  Sacr6-Coeur  exercent 
leur  ministere  dans  les  faubourgs  excentriques.  Bientot  ils  y 
possederont,    grc^ce  a    la    pieuse    munificence    d'une    ancienne    et 
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opulente   famille,    une    vraie   basilique   d6diee   au   Sacre-Coeur   de 

J^sus. 

Appel6s  par  V6\6que  et  les  fideles  de  Santa-Fe,  dans  la  meme 
R6publique  Argentine,  ils  y  ont  ouvert,  il  y  a  deux  ans  a  peine 
(1900),  dans  rimportanle  ville  de  Rosario,  un  college  qui  compte 
d6]k  i5o  elfeves,  dans  des  batiments  qui  ne  peuvent  etre  qu'une 
installation  provisoire. 

Le  Vicaire  apostolique  de  Montevideo,  Mgr  Vera,  apprenant 
Tarrivde  des  missionnaires  basques  et  bearnais  dans  la  republiquc 
voisine,  fit  aussitot  appel  k  leur  d6vouement  en  faveur  des  nom- 
brcux  emigres  6tablis  dans  I'Uruguay.  Deux  Peres  nouvellement  arri- 
ves lui  furent  envoy6s  et,  avee  les  sccours  obtenus  de  leurs  compa- 
triotcs  et  les  largesses  de  quelques  riches  habitants  de  Montevideo, 
y  bAtirent  deux  6glises  :  Tune  en  Thonneur  de  rimmaculee-Con- 
ccption,  dans  la  ville,  aupres  de  leur  Residence;  Tautre  au  pied  de 
la  citadelle  dite  Le  Cerro;  cette  derniere  est  devenue  une  impor- 
tante  paroisse.  Une  6cole  libre  ne  recevant  que  des  externes,  et  que 
les  6v6nements  politiques  ont  emp6ch6e  jusqu'ici  de  se  d^vclopper, 
est  annex6e  k  la  Residence  des  Pferes. 

Selon  Tusage  du  pays,  en  certaines  saisons  de  Tannic,  les  6v6- 
ques,  soit  titulaires,  soit  auxiliaires,  organisent  et  dirigent  en  per- 
sonne  des  missions,  dans  les  principaux  centres  de  population  de 
leurs  diocfeses  et  jusque  dans  les  campagnes,  oii  ces  populations  sont 
eparpille^es  a  la  garde  de  leurs  innombrables  troupeaux.  lis  sont 
aides  dans  ce  travail  par  un  groupe  assez  nombreux  de  missionnaires 
choisis  dans  tons  les  Ordres  ou  Congregations  vou6s  a  ce  genre 
d'apostolat.  Les  Pdres  du  Sacr6-Ccrur  ont  toujours  leur  place  mar- 
quise, soit  dans  les  Missions  de  la  Province  ecclesiastiquc  de  Buenos- 
Ayros,  principalement  aux  cotes  de  son  vaillant  metropolitain,  soit 
dans  celles  de  Tarchidiocese  de  Montevideo.  Dans  ce  dernier,  ce 
sont  les  Lazaristes,  cependant  qui,  par  suite  d'une  fondation,  ont  la 
plus  grande  part  dans  cet  apostolat. 
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Enfin  le  choix  du  Souverain  Pontife  vient  d'appeler  les  P^res 
du  Sacr^-Coeur  a  inaugurer  les  m^mes  oeuvres  dans  une  troisifeme 
r^publique  de  FAm^rique  du  Sud,  celle  du  Paraguay;  Theure  n'est 
pas  eloign6e  ou  Taccord  intervenu  entre  le  Saint-Siege  et  les  auto- 
rit6s  religieuses  et  civiles  de  la  R^publique  permettra  de  mettre 
resolument  la  main  a  Toeuvre  et  d'aider  ainsi  au  relfevement  d'un 
pays  dont  les  annales  contiennent  de  si  glorieuses  pages  k  Thon- 
neur  de  la  religion  et  de  la  civilisation. 

Les  P^res  de  B^tharram  sent  au  nombre  de  80  environ  dans 
TAm^rique  du  Sud. 


Les  Dominicains,  —  C'est  en  1889  que  les  Dominicains  ensei- 
gnants  s'etablirent  a  Buenos-Ayres  et  y  fonderent  le  Collegia  Lcicor- 
daire,  aujourd'hui  en  pleine  prosperity.  Quinze  Religieux  y  Tor- 
ment, aides  par  quelques  auxiliaires  la'iques,  plus  de  3oo  enfants 
appartenant  aux  meilleures  families  argentines  et  francaises.  On  y 
suit  les  programmes  de  TUniversite  de  Buenos-Ayres,  et  la  moyennc 
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des  bacheliers  recus  chaque  annee  alteint  r^norme  proportion  de 
90  pour  100. 

Dej^  un  grand  nombre  d'6leves  sortis  de  ce  college  ont  su 
acqu6rir  de  hautes  situations  dans  le  barreau^  la  magistrature, 
Tarmee,  la  diplomatie,  Tadministration,  la  politique,  le  commerce, 
Tindustrie,  etc.  Et  le  gouvernement  argentin,  bien  loin  de  prendre 
ombrage  de  ce  grand  6tablissement  libre,  ne  cesse  de  lui  manifester 
sa  sympathie  et  son  estime.  Souvent  il  consulte  les  P^res  pour  la 
redaction  des  programmes  universitaires  et,  recemment,  il  vient 
d'appeler  le  prieur  au  si6ge  Episcopal  de  San  Juan  de  Guyo. 

Les  Peres  Dominicains  ne  se  croient  pas  quittes  avec  leurs 
el^ves  pour  leur  avoir  donn6  I'instruction.  Une  association  des 
anciens  elfeves  les  reunit  souvent  prds  de  leurs  maitres,  notamment 
a  I'epoque  des  grandes  f6tes  cliretiennes.  Bon  nombre  d'entre  eux 
viennent  alors  faire  la  sainte  communion,  au  milieu  de  leurs  jeunes 
camarades.  Et  rien  n'est  fait,  comme  cette  pratique,  pour  dissiper 
ie  respect  humain  qui,  trop  souvent,  dans  ces  regions  plus  encore 
que  dans  les  notres,  paralyse  les  bonnes  dispositions. 

Une  soci6te  litteraire,  la  Societe  Lacordaire^  groupe  egalement 
un  certain  nombre  d'anciens  elfeves  autour  de  leurs  maitres,  et  elle 
edite  une  revue  mensuelle  qui  a  su,  par  sa  valeur,  forcer  Tattention 
du  grand  public. 

Les  Pferes  collaborent  <^galement  a  d'autres  revues  et,  bien 
entendu,  autant  que  le  permettent  leurs  autres  occupations,  ils 
s'occupent  du  ministere  religieux.  C'est  ainsi  qu'ils  ont  6tabli  une 
importante  association  de  meres  cliretiennes  et  qu'ils  ont  reussi  a 
importer  en  Argentine  ces  premieres  communions  g6n6rales  de 
France,  si  solennelles,  si  6mouvantes,  et  qui  laissent  de  si  durables 
souvenirs  dans  Tame  des  enfants. 

Les  Peres  de  Lourdes.  —  G'est  en  1889  que  les  Peres  de  Lourdes 
s'etablirent  a  Buenos-Ayres,  011  ils  fondercnt,  un  peu  en  dehors  de 
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la  vilie,  dans  un  quartier  nouveau  et  dans  une  situation  tres  bien 
choisie,  le  College  de  rimmacuI^e-Conception,  qui  compte  en  ce 
moment  environ  i5o  Aleves,  internes  et  externes,  et  est  en  pleine 
prosperite.  Auparavant,  appel6s  par  I'6v^que  de  Salla,  Mgr  Padilla, 
ils  avaient  pris  la  direction  d'un  de  ses  s6minaires,  celui  de  Cata- 
marca.  Plus  tard,  Timmense  diocese  de  Mgr  Padilla,  qui  comprenait 
cinq  provinces,  ayant  6te  partag6  en  deux,  le  pr6lat  choisit  pour  lui 
celui  de  Tucuman  et  y  appela  les  P^res  de  Lourdes  dont  il  avait 
appr6ci6  a  Catamarca  le  devouement  et  le  savoir-faire. 

Les  Assomptionnistes.  —  Les  Augustins  de  I'Assomption  se  sont 
etablis  au  Chili  depuis  1890.  Actuellement  ils  y  comptent  20  prfetres, 
et  10  Frferes  convers,  partag6s  en  4  Residences  :  Alpatas,  Rengo, 
Santiago  et  Los  Andes. 

C'est  en  1889  que  Tarcheveque  de  Santiago  du  Chili,  Mgr  Mariano 
Casonova,  venu  en  pelerinage  a  Lourdes,  y  rencontra  le  Sup6rieur 
general  des  Assomptionnistes,  le  T.  R.  P.  Picard,  et  obtint  de  lui  la 
promesse  de  quelques-uns  de  ses  Religieux  pour  supplier,  au  Chili,  k 
Tinsuffisance  num6rique  de  son  clerg6.  En  novembre  1890,  5  prStres 
et  5  Freres  s'^tablissaient  done  au  centre  du  pays,  a  Alpatas,  paroisse 
de  Rengo,  pour  y  prendre  la  charge  d'une  Mission  6tablie  depuis  un 
sifecle  et  qui,  chaque  annee,  k  la  m6me  6poque,  attire  plusieurs  mil- 
Hers  depauvres.  Plusde  12  confesseurs  se  tiennent  k  leur  disposition, 
et  les  pelerins  n'en  doivent  pas  moins  attendre  parfois  2  ou  3  jours, 
avant  de  pouvoir  se  confcsser,  logeant  pendant  ce  temps  sous  les 
cloitres  du  convent,  ou  une  fondation  permet  de  subvenir  h  leurs 
besoins. 

D'Alpatas,  les  Pferes  vont  chaque  dimanche  dire  la  messe  dans 
une  des  chapelles  de  secours,  si  nombreuses  dans  les  paroisses  chi- 
liennes,  et  ils  y  ont  fonde,  contre  le  vice  hereditaire  de  Tivrognerie, 
des  confr6ries  ou  societ6s  de  temperance,  qui  donnent  les  plus  heu- 
reux  resultats.  lis  serendent6galement  dans  les  villes  et  les  diocfeses 
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voisins  poury  donner  des  Missions,  et  leur  travail  est  si  abondant  que 
chaque  Pere  en  tend  annuellement  une  moyenne  de  loooo  confessions. 
Enfin,  d^rni^rement,  on  inaugurait  a  Alpatas  des  series  de  retraites  ou 
hommes  et  femmes  viendront  sans  interruption,  du  mois  de  juin  au 
mois  de  novembre,  se  retremper  et  se  renouveler. 

Peu  apres,  les  Pferes  6taient  charges  de  la  paroisse  de  Rengo. 
Pour  cette  vaste  6tendue  de  4o  lieues  de  diamfetre,  renfermant 
3oooo  habitants,  il  n'y  avait  qu'un  seul  prdtre,  dont  la  vie  se  passait 
presque  enti^re  a  cheval,  pour  la  visite  de  ses  malades.  II  a  6t€  reni- 
place  par  4  P6res  et  2  Frferes  que  viennent  encore  aider  a  Toccasion 
les  Peres  d'Alpatas,  pour  les  catechismes,  Thopital,  unpensionnatde 
jeunesfiUes,  un  college  qu'ils  ont  ouvert  en  face  du  lyc6e.  Cette  crea- 
tion 6tait  indispensable,  pour  empecher  les  jeunes  gens  de  frequenter 
le  lycee  officiel,  depuis  une  vingtaine  d'ann6es  entre  les  mains  de 
professeurs  allemands,  rationalistes  et  adversaires  du  Catholicisme. 

A  Santiago,  un  saint  pr6tre  avait  consacr6  sa  fortune,  son  temps, 
sa  vie  a  batir  une  eglise  a  N.-D.  de  Lourdes,  dansun  desquartiers  les 
plus  mal  fames  de  la  ville.  II  mourutavant  de  Tavoir termin6e.  L'arche- 
v6que,  vers  1893,  confia  aux  Peres  le  soin  de  Tachever  et  de  Tadmi- 
nistrer.  Plusieurs  fois  le  convent  fut  d^valise.  Mais  peu  a  peu  leur 
action  se  fit  sentir.  Deuxconfr6ries,  sous  le  vocable  de  N.-D.  de  Lour- 
des, furent  6tablies  pour  les  hommes  et  pour  les  femmes;  un  patro- 
nage s'ouvrit  pour  les  jeunes  gens;  les  personnes  targes  ou  vicieuses 
s'6loignerent  ou  se  convertirent ;  sur  la  demande  des  Pferes,  de  nou- 
velles  rues  furent  tracees,  les  anciennes  furent  pavees  et  plantees 
d'arbres,  un  jardin  anglais  trac6  devant  le  sanctuaire,  qui,  vers  la  fin 
du  si^cle  dernier,  vit  toute  la  ville  vcnir  en  pelerinage.  Une  impri- 
merie  a  6te  etablie  dans  le  convent,  011  Ton  public  une  petite  revue 
mensuelle  pour  propager  la  devotion  a  N.-D.  de  Lourdes,  des  tracts 
et  des  brochures  de  propagande.  Deux  ecoles  vont  s'ouvrir  tout  aupres 
pour  lesgarcons  etles  fiUes  sous  la  direction  de  Sceurs  et  de  Freres. 
Chaque  jour  les   P6res  etendent  leur   action   dans  les  prisons,  les 
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casernes,  les  hdpitaux,  les  asiles  des  Petites  Soeurs  des  pauvres,  les 
communaut6s,  les  villes  et  les  paroisses  voisines. 

A  Los  Andes,  la  premiere  viUe  que  Ton  rencontre  en  venant  de 
TArgentine,  il  n'y  avail,  comme  k  Rengo,  qu'un  seul  pr^tre  pour 
25ooo  habitants,  pour  un  hopital,  un  orphelinat  et  un  sanatorium 
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de  phtisiques.  Les  Pferes  y  furent  appel6s  et  recus  avec  joie,  pour 
y  etablir  les  memes  oeuvres  qu'a  Rengo  et  ailleurs.  II  leur  manque  un 
college,  qu'ils  espferent  ouvrir  bientot  sous  le  vocable  de  N.-D.  de 
Lourdes. 


Les  Peres  des  Sacres-Cceurs  de  Picpus  furent,  au  si^cle  dernier, 
les  premiers  missionnaires  de  la  cote  du  Pacifique.  lis  y  possedent 
actuellement,  au  Chili,  les  maisons  de  Valparaiso,  Santiago,  Los 
Perales  et  Curico;  au  P6rou,  celles  de  Lima  et  d'Huaras.  Pendant 
un  quart  de  si^cle,  ils  eurent  en  outre  un  college  et  une  Residence 
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a  Copiapo,  prfes  de  La  Serena,  et,  durant  une  quinzaine  d'ann6es, 
plusieurs  de  Icurs  missionnaires  6vangeliserent  la  Californie. 

Leur  premier  6tablissement,  celui  de  Valparaiso,  remonte  a 
Tannee  i834.  H  fut  fond6  par  le  R.  P.  Chrysostome  Liausu,  qui 
mourut  du  typhus  en  1839,  victime  de  son  d6vouement  aupres  des 
soldats  chiliens.  II  comprit  bientdt  une  Residence,  une  6cole  gra- 
tuite  avec  3oo  eleves,  un  college  avec  de  i3o  ^  i5o  enfants,  une 
paroisse  (la  Matriz)  desservie  par  4  Peres,  un  noviciat-scolasticat 
et  la  Procure  de  toutes  les  Missions  de  I'Oc^anie.  Son  Sup6rieur, 
le  R.  P.  Doumerc,  exerca  une  telle  influence  sur  les  travaux  apos- 
toliques  de  ses  freres,  que  Pie  IX  Televa  k  la  dignit6  6piscopale 
(aout  1848)  et  que,  huit  ans  plus  tard,  Napol6on  III,  a  la  demande 
des  ministres  de  la  Marine  et  de  Tlnstruction  publique  et  des  Cultes, 
lui  fit  remettre   la   croix  de  la   L6gion  d'honneur  (27   d^c.    i856). 

Son  successeur,  le  R.  P.  Pac6me  Olivier,  n'eut  qak  marcher 
sur  ses  traces  pour  m6riter  le  bel  6loge  que  Tamiral  Larrieu  fit  de 
lui,  en  le  presentant  un  jour  aux  officiers  de  son  bord  :  «  Voila  un 
homme  qui  ne  coute  pas  un  sou  a  la  France,  et  qui  fait  plus  j^our 
elle  ici  que  tons  nos  ambassadeurs  et  consuls!  »  S'il  faisait  beau- 
coup  par  lui-m6me,  il  faisait  plus  encore  par  ses  collegues  de  Valpa- 
raiso, de  Santiago  et  de  Copiapo,  ou  ses  professeurs,  les  a  Peres 
Franrais  »,  comme  tout  le  monde  les  appelait,  enseignaient  a  la 
fois  et  notre  langue  et  Tamour  de  notre  patrie. 

Sous  son  administration,  le  port  de  Valparaiso  fut  bloqu6  et 
bombards  par  les  Espagnols,  du  mois  de  septembre  i8(55  au 
3 1  mars  18GG.  II  fut  alors  la  providence  des  indigents,  creant  pour 
eux  des  cuisines  economiques,  fondant  une  conference  de  Saint- 
Vincent  de  Paul,  organisant  des  societes  de  secours  de  dames  et 
de  demoiselles,  etc.  Aussi,  sa  mort,  arrivee  le  27  avril  1867,  fut- 
clle  pleuree  de  tous,  et  ses  funerailles  rev6tirent-elles  Teclat  d'un 
deuil  national. 

Les  RR.  PP.  Romain  Desmarais  et  Auguste  Jamet  qui  lui  succe- 
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derent,  se  consacr^rent  entierement  4  leurs  oeuvres  d'Amerique. 
Ardents  propagateurs  dc  la  devotion  aux  Sacr^s-Coeurs  dans  Ic 
Chili,  la  Bolivie,  le  P6rou  et  TEquateur,  ils  r6ussirent  a  grouper 
de  8  a  loooo  adorateurs  ou  adoratrices  au  pied  du  tabernacle. 
Ils  donn^rent  un  nouvel  essor  a  leurs  ^tablissements  de  Valparaiso 
et  de  Santiago,  comptant  bientot  dans  ce  dernier  jusqu'a  35o  6leves. 
Deux  faits  nous  montreront  les  resul- 
tats  obtenus  dans  ces  deux  grandes 
ecoles. 

En  1878,   il  y  avail   trentc-dcux 
ans  que  le  Fr.    Mareien   Darteil   dtri- 
geait  r^cole  gratuite 
de  Valparaiso.   L'in- 
tendant  et  la  munici- 
pality, afin  de  lui  te- 
moigner  leur  recon- 
naissance et  leur  ad- 
miration    pour     ses 
innombrables  bien- 
faits,   lui   voterent 
d'acclamation    une 
m^daille  d'orqu'ils 

lui  remirent  solennellement  au  milieu  du  concours  de  toute  la 
population.  Le  premier,  il  avait  inaugur6  les  cours  d'adultes,  et  son 
ecolc  avait  servi  de  type  h  toutes  celles  qu'on  avait  ouvertes  dans 
le  pays. 

A  Santiago,  la  journ^e  du  i5  septembre  1899  ne  fut  pas  moins 
significative.  Le  college  c6lebrait  ses  noces  d'or.  De  tous  cot^s,  les 
anciens  el^ves  6taient  accourus,  ayant  a  leur  t^te  le  President 
de  la  R6publique,  deux  ministres,  un  sous-secretaire  d'Etat,  un 
chef  de  bureau  de  ministere,  des  membrcs  de  la  municipalite,  de 
nombreux    senateurs,     deputes,    mngistrats,    officiers,    publicistes. 


IHU'H    I.IVAI.IDES    ET    VIEILLAItllS 
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professeurs  de  TUniversite,  etc.,  tous  formes  par  les  Peres  de 
Picpus.  Combien  s6rieusement,  le  detail  suivant  va  nous  Tapprendre. 
Sur  le  point  de  se  s6parer,  ces  anciens  6leves  fondferent,  sous  le 
titre  de  «  Centre  social  des  Sacr6s-Coeurs  »,  un  vaste  foyer  d'cEuvres 
de  bienfaisance,  d'6tudes  sociales,  litteraires  et  artistiques,  d'apos- 
tolat  par  la  pri6re  et  par  la  parole,  que  le  gouvernement  chilien 
s'est  plu  a  consacrer,  en  lui  conf6rant  la  personnalit6  juridique,  le 
9  Janvier  1902.  On  comprend  alors  que  dans  une  audience  accord^e, 
cette  m^me  ann^e  1902,  aux  «  Pferes  francais  »  de  Santiago,  le  Presi- 
dent de  la  Republique  ait  pu  leur  dire  :  «  Je  vous  felicite  de  pos- 
s6der  la  confiance  de  tout  ce  que  notre  soci6t6  a  de  plus  distingu^. 
Vous  autres,  vous  pouvez  donner  une  instruction  plus  s6rieuse 
que  ne  le  font  les  colleges  de  TEtat.  C'est  pourquoi,  travaillez  en 
toute  paix  et  confiance;  toujours  vous  jouirez  d'une  enti^re  liberie 
d'enseignement.  » 

Dans  leurs  deux  maisons  de  Los  Perales  et  de  Curico,  les  Peres 
de  Picpus  s'adonnent  cxclusivement  aux  oeuvres  du  ministere. 
Celle  de  Los  Perales  fut  illustree  par  Tapostolat  d'un  saint,  le 
R.  P.  Louis  Borgella,  mort  en  1878,  et  dont  Mgr  Casanova,  arche- 
veque  de  Santiago,  a  public  une  interessante  biographic  en  espa- 
gnol. 

Au  P6rou,  le  coll6ge  des  Sacres-Coeurs  de  Lima,  ouvert  en 
1874  a  cote  de  la  Residence  fondee  en  i885,  recoit  actuellement 
de  180  a  200  eleves.  La  langue  francaise  y  est  tellement  en  hon- 
neur  que  le  representant  de  la  France  a  Lima  proposa  aux  Pferes 
de  Picpus  une  subvention  de  notre  gouvernement,  qu'ils  eurent  le 
tort,  croyons-nous,  de  ne  pas  accepter.  A  Iluaras,  au  nord-ouest  de 
Lima,  les  memes  Peres  dirigent  le  grand  seminaire  de  ce  nouveau 
diocese,  crec  en  1900  et  confi6  au  zele  apostolique  d'un  des  leurs, 
Mgr  Soto,  sacre  a  Lima  le  i5  aout  1901. 

A  cote  des  Peres  des  Sacres-Coeurs  de  Picpus,  les  Religieuses 
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de  la  m6me  congregation  travaillent  non  moins  activement  a  la 
meme  oeuvre.  Elles  possedent  actuellement  huit  maisons  dans 
rAm6rique  du  Sud  :  Valparaiso,  Santiago  et  La  Serena  au  Chili; 
La  Paz,  dans  la  Bolivie;  Lima  et  Ar6quipa,  dans  le  Perou;  Quito 
et  Cuenca,  dans  TEquateur.  En  1896,  un  vaste  incendie  d6truisit 
le  magnifique  6tablissement  qu'elles  dirigeaient  depuis  une  tren- 
taine  d'ann6es  a  Guayaquil.  A  la  date  du  i"  d^cembre  1901,  elles 
etaient  au  nombre  de  346  Ueligieuses  dans  ces  diff^rentes  maisons 
et  donnaient  T^ducation  chr^tienne  a  ii3o  6l6ves  de  la  classe  ais6e 
et  a  io83  enfants  du  peuple. 

Les  Peres  de  Picpus  comptent  de  leur  c6t6,  dans  TAm^rique 
du  Sud  :  I  6v6que,  61  prfitres,  i4  6tudiants  et  22  Freres  coadju- 
teurs.  lis  donnent  T^ducation  k  plus  de  800  6l6ves  et  on  ne  les 
appelle  commun6ment  que  ios  Padres  franccses. 

Redemptorisles,  —  Les  Redemptoristes,  soit  de  Paris,  soit  de 
Lyon,  ont  des  Missions  florissantes  dans  TAmerique  du  Sud,  les 
premiers  en  Colombie  et  dans  TEquateur,  les  seconds  au  P6rou  et 
au  Chili. 

La  revolution,  qui  a  eclate  trois  fois  en  Colombie  depuis  leur 
etablissement,  en  1884,  et  n'est  pas  encore  completement  6teinte, 
ne  leur  a  pas  permis  de  s'y  d6velopper  regulierement  et  leur  a  fait 
refuser  plusieurs  offres  de  fondation.  lis  s'y  occupent  et  des  Blancs 
et  des  Indiens,  pour  la  plupart  baptises.  Chacune  de  leurs  deux 
missions  de  I'Equateur,  Cuenca  et  Riobamba,  compte,  comme 
celle  de  Colombie,  de  neuf  k  dix  missionnaires  au  service  et  des 
Blancs  et  des  Indiens  a  qui  ils  prechent  dans  leur  langue  native, 
le  quechua.  Depuis  deux  ans,  a  la  demande  des  caciques  des 
Jivaros,  ils  ont  repris  les  Missions  des  Jesuites  ct  des  Dominicains 
qu'avait  chasses  la  Revolution.  lis  sont  presque  tous  Francais, 
ayant  les  meilleures  relations  avec  les  repr6sentants  de  la  France 
et  se  trouvant  tres  heureux  de  pouvoir  la  servir,  comme  lorsqu'ils 
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purent  aider  si  efficacement  la  mission  g^odesique  francaise  centre 
un  soulevement  des  Indiens. 

Au  Perou,  les  P^res  de  la  Province  de  Lyon  pr^parent  une 
fondation  dans  le  nouveau  diocese  de  Iluaraz.  Dans  Tint^rieur  du 
pays,  iis  donnent  des  missions  et  k  la  population  blanche  et  aux 
Indiens,  se  servant  pour  cela  de  la  m6thode  autrefois  employee 
par  leur  fondateur,  saint  Alphonse  de  Liguori,  dans  la  province 
de  Naples  et  dans  la  Pouille.  lis  vont  de  province  en  province, 
restant  quatre  ou  cinq  mois  dans  la  m6me,  donnant  une  retraite 
aux  prStres  dans  une  locality  centrale,  se  r^unissant  trois  ou 
quatre  dans  les  grandes  localites,  parcourant  les  hameaux,  publiant, 
pour  r6vangelisation  des  Indiens,  des  cat6chismes  et  des  diction- 
naires  quechua.  Mais  leur  principal  etablissement  est  celui  de  Lima. 
Fond6  en  i88/|,  il  a  puissamment  aid6  a  la  transformation  morale 
et  religieuse,  surtout  des  deux  quartiers  populeux  de  Saint-F'ran- 
cois-de-Paule  le  Neuf  et  de  Saint-Francois-de-Paule  le  Vieux,  par 
ses  associations  de  pi6t6,  par  ses  catechismes  et  par  la  preparation 
a  la  premiere  communion. 

Les  trois  maisons  du  Chili,  celle  de  Santiago  fondee  en  187G, 
celle  de  Ganquenes  del  Maule  en  1892,  et  de  San  Bernardo  en  1898, 
et  qui  comptaient,  la  premiere  18  Peres,  la  seconde  i5  et  la  troi- 
sifeme  tous  les  6tudiants  venus  de  France,  s'occupent  des  memes 
oeuvres,  sont  tr^s  florissantes  et  produisent  le  plus  grand  bien. 

Peres  Oblats  de  Saint-Franrois  de  Sales  de  Trot/es,  —  C'est 
en  1887  que  les  Peres  Oblats  de  Saint-Francois  de  Sales  prirent 
la  direction  du  seminaire-coll^ge  de  Riobamba,  dans  TEquateur, 
appel6s  par  T^v^que  de  cette  ville,  Mgr  Andrade.  lis  la  garderent 
jusqu'en  1895,  s'efforcant  en  particulier  d'y  propager  Tenseigne- 
ment  du  francais.  Puis  ils  se  chargerent  du  College  National  de 
Pulcan,  dans  la  province  de  Carchi,  de  Tecole  de  Zicalpa  (3oo  eleves) 
dans  la  province  du  Chimborazo,  de  la  paroisse  du  m^me  nom  et 
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de  celie  de  Ghimbo.  Malheureusement,  les  troubles  politiques  de 
1893  d6truisirent  toutes  ces  oeuvres  et  il  ne  reste  plus  aujourd'hui 
aux  Oblats  qu'une  petite  Residence,  qui  leur  permet  de  ne  pas  aban- 
donner  enti^rement  ces  sympathiques  populations  de  TEquateur,  si 
pleines  de  foi  et  si  g6n6reuses. 

Ghass6s   de   FEquateur,   les  Oblats  s'^tablirent   en   1896  dans 
rUruguay,  a  Montevideo,  dans   la  chapelle  des   Religieuses  de  la 
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Visitation.  Deja  ils  y  ont  6tabli,  pr6s  de 

leur  Residence,  un  patronage  de  jeunes  gens  qui  est  en  pleine  pros- 

perite,  et  ils  sont  charges  du  cours  de  religion  dans  Tetablissement 

fond6  par  notre  colonic  de  Montevideo,   sous   le  nom  de  College 

Carnot. 


Maristes.  —  Les  Maristes  avaient,  depuis  quelques  ann6es,  deux 
etablissements  d'education  en  Colombie,  Tun  k  Hagn6,  Tautre  a 
Neva,  dans  le  Tolima.  Les  6l6ves  y  ^taient  nombreux,  dociles  et 
studieux,  et  les  Peres  sympathiques  au  clerge  et  a  la  population. 
Us  y  travaillerent  beaucoup  et  y  firent  du  bien.  Mais  il  y  a  quelque 
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temps,  les  difficult^s  de  communications,  Tisolement  de  ces  deux 
colleges  et  surtout  rins6curit6  provenant  de  la  guerre  civile,  ame- 
nerent  leur  Sup6rieur  g6n6ral  a  les  rappeler  pour  les  diriger  sur  le 
Mexique  ou  les  attendaient  d'autres  P^res  et  ou  il  y  avait  plus  de 
bien  a  faire.  En  vain  le  gouvernement  colombien,  averti  de  cette 
decision,  fit-il  des  d6marches  pour  les  conserver.  Quand  ces 
d-marches  furent  connues  a  Lyon,  d6]a  I'ordre  recu  etait  en  voie 
d*ex6cution,  et  la  guerre  civile  rendait  impossible  I'envoi  d'un  contre- 
ordre.  Les  Maristes  quitterent  done  d6finitivement  la  Colombie. 

lis  ont  actuellement  quatre  6tablissements  au  Mexique  : 
I*  r^glise  Notre-Dame  de  Lourdes,  k  Mexico  (1898);  2**  I'^glise  de 
Saint-Christophe,  k  Puebla  (1900);  3"  I'^glise  Notre-Dame  des  Neiges, 
a  Oaxaca  (1901);  4°  I'^glise  de  la  Solidad,  k  Guadalajara  (1902).  Les 
trois  premieres  sont  destin6es  surtout  aux  Catholiques  francais, 
anglais  et  allemands,et  la  derni^re,  aux  Catholiques  francais,  anglais 
et  arabes. 

Les  Eudistes  en  Colombie.  —  La  Colombie,  dont  la  superficie 
d6passe  d'un  tiers  celle  de  la  France,  ne  contient  gufere  que  4  bi- 
lious d'habitants,  tous,  ou  a  peu  prfes,  Catholiques.  Mais  elle  est  en 
voie  de  progrfes,  et  sa  position  entre  les  deux  Ameriques  et  les 
deux  Oc6ans,  T^tendue  de  ses  cotes,  la  surete  de  ses  ports,  sa  confi- 
guration int6rieure,  la  vari6t6  de  ses  climats,  la  richesse  de  ses 
productions,  suffisantes  pour  subvenir  aux  besoins  de  60  millions 
d'habitants,  d'autres  avantages  encore  doivent  lui  faire  esp6rer  une 
place   d'honneur  dans  Tavenir. 

La  Colombie  forme  une  Province  ecclesiastique,  avec  Tarche- 
v6ch6  de  Bogota  et  neuf  dioceses  suffragants  :  Panama,  Carthagene, 
Sancta-Martha,  Nueva  Pamplona,  Medellin,  Antioquia,  etc. 

Les  Eudistes,  au  nombre  de  27,  y  dirigent  les  s6minaires  de 
Carthagene,  sur  la  cote  de  la  mer  des  CaraXbes,  d'Antioquia  et  de 
Nueva   Pamplona,  dans   Tint^rieur.   De  plus,   ils   s'occupent   de  la 
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paroisse  de  Sabanalarga  qui  compte  i5ooo  Gatholiques  et  se  trouve 
h  25  kilometres  de  Garthag^ne. 

C'est  en  1884  que  les  Eudistes  furent  appeles  par  Mgr  Biffi, 
ev^que  de  Garthag^ne,  pour  y  «  travailler  a  la  reformation  et  a 
r^ducation  du  clerge  ».  A  leur  arriv6e,  Tarehidiocfese  comptait 
3o  prfetres  seulement,  pour  une  population  de  820000  Gatholiques 
et  une  6tendue  de  70000  kilometres  carres.  De  plus,  malgr6  la 
pi6t6  et  le  zMe  de  leur  ^v^que,  la  conduite  de  la  plupart  de 
ces  pr6tres  laissait 
beaucoup  a  d6si- 
rer  :  Tignorance 
etait  grande ,  les 
moeurs  rel^chees, 
le  zele  peu  ardent, 
Testime  tres  faible ; 
aussi  voyait-on  par- 
tout  les  lieux  saints 
profanes,  la  predi- 
cation negligee,  Ics 

sacrements  d6laiss6s  et  le  culte  divin  r^duit  a  quelques  solen- 
nit6s  purement  exterieures.  Au  s^minaire,  ou  plutot  dans  T^tablis- 
sement  qui  en  portait  le  nom,  le  Sup6rieur  lui-m6me  6tait  un  laique 
vivant  au  milieu  de  sa  famille.  La  plupart  des  6tudiants  ne  se  desti- 
naient  pas  au  sacerdoee  et  la  marche  des  exercices  ne  rappelait 
que  de  bien  loin  une  maison  011  devaient  se  former  des  pretres. 

Les  diocfeses  d'Antioquia  et  de  Nueva  Pamplona  6taient  a  peine 
dans  une  condition  un  peu  meilleure. 

Aujourd'hui,  les  s6minaires  de  ces  trois  dioceses  sont  forte- 
ment  constitu^s,  avec  quatre  ans  d'6tudes  pr6paratoires,  deux  ans 
de  philosophie  et  trois  ans  de  th^ologie.  Et  ceci,  malgrd  les  diffi- 
cult6s  de  toutes  sortes  inh6rentes  au  climat  enervant  des  tropiques, 
au    manque   de    preparation   des   enfants    qui    arrivent  a   Tagc   de 
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quinzc  et  vingt  ans  ne  sachant  a  peu  pres  rien,  a  la  necessite 
crapprendre  une  langue  et  de  se  plier  a  des  habitudes  6trangeres, 
a  Tinstabilite  du  gouvernement  et  au  retour  des  revolutions. 

Soixante-dix  pr^tres  environ  sont  sortis  de  ces  seminaires,  qui 
comptent  chacun  une  soixantaine  d'enfants,  et  partout  on  fait 
leur  6loge,  comme  d'hommes  ob^issants,  z6les,  pieux,  travailleurs. 

Outre  le  soin  de  ces  trois  s6minaircs,  par  suite  de  la  p^nurie 
de  pr6tres,  les  Eudistes  sont  in6vitablement  charges  d'un  ministere 
cxterieur  tres  absorbant. 

Huit  colleges,  cinq  s6minaires  leur  ont  cte  offerts  depuis  quel- 
ques  annees.  lis  ont  du  les  refuser,  faute  de  sujets.  lis  n'ont  meme 
pas  encore  pu  fonder  un  noviciat  qui  leur  fournirait  ces  sujets. 

Les  Peres  du  Saint-Esprit  avaient  autrefois  un  tres  beau  college 
a  Lima,  au  P6rou;  mais  en  1897,  pi*ess6s  evidemment  par  le  manque 
de  sujets  et  par  les  besoins  urgents  de  leurs  autres  Missions,  ils 
Tabandonnferent. 

En  1896,  sous  les  coups  de  la  revolution  qui  desola  alors  ce 
pays,  les  Peres  du  Sacr6-Coeur  de  Saint-Quentin  se  retirerent  egalc- 
ment  de  TEquateur. 

Parmi  les  oeuvres  de  nos  Ueligieux  dans  TAmerique  espagnole, 
nous  devons  encore  signaler'  les  delegations  de  la  Propagation  de 
la  Foi  etablies  par  un  Religieux  francais  et  confiees  par  lui  a  diverses 
congregations  francaises. 

Les  rccettes  de  la  Propagation  de  la  Foi  etaient  loin  de  suivre, 
il  y  a  une  quarantaine  d'annees,  le  developpement  de  nos  Missions 
catholiques.  Pour  les  accroitre,  les  conseils  centraux  de  Paris  et  de 
Lyon,  avec  Tapprobation  de  la  Propagande  et  du  Souverain  Pontife, 
se  deciderent  a  frapper  a  des  portes  non  encore  ouvertes  et  reso- 
lurent  d'envoyer  un  delegue  au  Mexique  et  dans  TAmerique  du  Sud. 
Co  fut  un  membre  des  Missions  Africaines  de  Lyon,  le  R.  P.  Terrien, 
qui  en  fut  charge.  II  savait  Tespagnol  et  il  revenait  d'une  tourn6e 
fructueuse  en  faveur  de  leurs  Missions  d'Afrique. 
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C'est  a  la  fin  de  1889  q^'il  arriva  au  Mexique  ou  il  resta  cinq 
ans,  parcourant  ce  vastc  pays,  seconds  par  les  6v6ques  qui  publiaient 
des  lettres  pastorales  en  faveur  de  son  entreprise,  pr6chant  partout 
sa  croisade,  recevant  les  inscriptions  par  milliers.  L'oeuvre  6tait 
fondee,  et  deux  de  ses  confreres  des  Missions  Africaines  de  Lyon  en 
sont  les  d6l6gu6s  permanents  au  Mexique. 

De  1896  a  1900,  il  continua  sa  mission  dans  TUruguay,  dans 
la  Republique  Argentine,  au  Chili,  en  Bolivie,  au  P6rou,   partout 
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accueilli  avec  la  m6me  charite  et  le  meme  esprit  de  foi,  et  voyant 
partout  ses  efforts  couronn6s  du  m6me  succes.  Dans  TUruguay,  le 
Paraguay  et  la  R6publique  Argentine,  il  laissa,  comnie  d6legues, 
deux  missionnaires  de  la  Society  des  Peres  Blancs;  et  au  Chili,  au 
P6rou,  en  Bolivie  et  dans  TEquateur,  deux  Peres  de  TAssomption. 
Au  commencement  de  1901,  il  avait  achev6  sa  mission  au  Vene- 
zuela et  se  proposait  de  visiter  la  Colombie  et  les  petites  R6pu- 
bliques  de   TAm^rique  Centrale,  quand  il   fut  rappel6  en  France. 

Les  Frcrcs,  —  En  mcme  temps  que  les  Peres,  nos  Freres  ensei- 
gnants  s'^tablissaient  en  divers  endroits  de  TAm^rique  du  Sud,  les 
Freres  appartenant  aux  memes  ordres  que  les  Peres  et  les  secon- 

T.    VI.    Gl 
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dant  surtout  pour  Fenseignement,  puis  les  Freres  des  Ecoles  chr6- 
tiennes,  les  Petits  Freres  de  Marie  et  ceux  de  Saint-Joseph  de 
Belley. 

Les  premiers  possfedent  dans  I'Argentine,  a  Buenos- Ayres,  leur 
splendide  collfege  de  Saint-Jean-Baptiste  de  la  Salle,  qui  compte 
800  Aleves  et  32  Frferes;  un  noviciat  a  San-Martin  et  une  ecole  avec 
232  enfants  a  Villa-del-Rosario.  Dans  le  Chili,  ils  ont  4  6coles  avec 
524  enfants;  une  ecole  a  Santiago,  qui  compte  172  Aleves;  leur 
pensionnat  de  San-Jacinto,  avec  35 1  enfants;  dans  la  m6me  ville, 
enfin,  Torphelinat  professionnel  de  Talleres  ou  il  y  a  4^3  enfants. 
Dans  TEquateur  ils  ont  4  ecoles,  a  Azoguez,  k  Cuenca,  a  Latacunga 
et  a  Quito,  contenant  ensemble  236o  eleves,  dont  loii  a  Quito. 
En  Colombie  enfin  ils  ont  :  k  Santa-Fe  de  Bogota,  un  pensionnat  de 
170  eleves,  un  orphelinat  de  94  orphelins,  une  6cole  de  334  enfants; 
a  Baranquilla,  une  6cole  et  208  Aleves;  un  noviciat  a  Chapinero; 
une  6cole  k  Ghiquinquira,  a  La  Ceju  et  a  Medellin,  avec  966  enfants. 

Les  Petits  Freres  de  Marie  se  sont  fix^s  en  Colombie  en  1889, 
au  Br6sil  en  1897,  et  au  Mexique  en  1899.  En  Colombie,  ils  pos- 
scdent  en  ce  moment  (1902)  i3  ecoles  officielles  ou  communales 
avec  96  Freres  enseignants,  dont  43  francais,  et  4^75  enfants. 
Telles  de  ces  6coles  comptent  :  celle  de  Cali,  58o  Aleves;  celle  de 
Pasto,  56o  et  celle  de  Popayao,  G20. 

Au  Br6sil,  ils  ont  3  colleges,  ceux  de  Congonhas  do  Campo, 
Rio  Comprido,  Sao  Paolo;  une  6cole  officielle,  celle  de  Bom  Prin- 
cipio;  une  6cole  commerciale,  celle  de  Porto  Alegre;  une  ecole 
normale,  celle  de  Bom  Principio,  et  5  ecoles  paroissiales,  celles 
de  Franca,  Porto  Alegre,  Sao  Leopoldo,  Sao  Paolo  (Canibuci)  et 
Santa  Cruz.  En  tout,  11  6tablissements,  i38o  enfants  et  59  Freres, 
dont  52  Francais. 

Au  Mexique,  quoique  6tablis  seulement  depuis  trois  ans,  ils 
ont  d6ja  3  colleges,  ceux  de  Guadalajara  avec  23o  eleves,  de  Merida 
avec  235  eleves  et  de  Zamora  avec  120;  2  6coles  professionnelles, 
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celle  de  Guadalajara  (no  enfants)  et  celle  de  Merida  (y8);  4  autres 
ecoles  r6cemment  fond6es  h  Guernavaca  (1902),  160  enfants;  a  Motal 
(1902),  75  enfants;  a  Mexico  (1901),  80  enfants;  et  a  Valladolid 
(1902),  95  enfants;  enfin  une  ecole  indienne  a  Zamora  (1900)  qui 
compte  i5o  en- 
fants. En  tout,  12 
ecoles,  avec  i588 
enfants  et  74  Fr6- 
res,  dont  4i  Fran- 
cais. 

G'est  en  1889 
que,  sur  la  demande 
de  r6v6que  de  Mon- 
tevideo, Mgr  Y6re- 
guy,  et  sur  le  desir 
du  Souverain  Pon- 
tife,  les  Freres  de 
la  Sainte-Famille  de 
Belley  partircnt 
pour  TArgentine. 
lis  n'6taient  que 
quatre,  et  bien  des 
difficult6s,  surtout 
materielles,  rendi- 
rent  difficile  leur  in- 
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stallation.     Gepen- 

dant,  lafaveur  vint  rapidement  et,  avec  elle,  le  nombre  des  Aleves,  les 
demandes  de  nouvelles  creations  et  Tarriv^e  de  nouvelles  recrues. 
En  ce  moment  (1902)  ils  possedent,  dans  la  Republique  dc 
rUruguay,  4  6tablissements  :  a  Montevideo,  celui  de  la  Sagrada- 
Familia,  le  premier  fonde,  et  qui  compte  45o  enfants,  et  celui  de 
San-Vincente  de  Paul,  ouvert  longtemps  apres  et  qui  a  i3o  eleves; 
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au  Salto,  le  college  de  San-Francisco,  i5o  enfants;  a  San-Jos6 
de  Majo,  le  college  San-Jos6,  no  enfants.  En  tout,  8/|0  eleves. 
Au  college  de  la  Sagrada-Familia  de  Montevideo,  sept  classes 
sur  treize  sont  appelees  classes  de  francais,  vu  la  place  qu'y  occupent 
notre  langue  et  notre  liistoire,  et  ce  sont  les  plus  fr^quentees. 
Inutile  d'ajouter  que,  depuis  1889,  tous  nos  ministres  k  Montevideo 
se  sont  montres  tres  sympathiques  a  ces  colleges  et  les  ont  encou- 
rages de  tout  leur  pouvoir,  comme  le  plus  efficace  contre-poids  a 
Taction  si  active  des  societcs  italiennes  et  allemandes. 

Les  Religieuses.  —  A  la  suite  de  nos  missionnaires  et  concur- 
remment  a  nos  congregations  de  Freres  enseignants,  nos  Soeurs 
francaises  se  sont  etablies  tr^s  nombreuses  dans  TAmerique  espa- 
gnole,  s'occupant  a  la  fois  d'assistance  et  d'enseignement. 

Au  premier  rang  sont  les  Filles  de  Saint-Vincent  de  Paul  eta- 
blies dans  les  monies  endroits  a  peu  pres  que  les  Lazaristes  dont 
elles  dependent.  EUes  y  ont  fond6  et  y  dirigent  des  oeuvres  nom- 
breuses et  florissantes,  des  hopitaux  civils  et  militaires,  des  hospices 
de  vieillards,  d'incurables,  d'enfants  trouv6s,  des  hospices  d'alien6s, 
des  dispensaires,  des  fourneaux  ^conomiques,  des  r6fectoires  d'ou- 
vriers,  des  asiles  de  nuit,  des  orphelinats,  des  creches,  des  ouvroirs 
et  des  ecoles,  en  particulier  des  ecoles  professionnelles  et  mena- 
geres,  des  patronages  internes  et  externes.  Elles  s'occupcnt  6gale- 
ment  des  prisons.  Partout  elles  se  sont  fait  appr^cier  et  aimer,  mais 
nulle  part  elles  no  se  sont  depensees  davantage  que  dans  la  pres- 
qu'ile  de  Panama,  pendant  les  travaux  si  insalubres  du  percement 
du  canal.  Elles  sont  les  seules  Religieuses  francaises  k  Montevideo. 

Elles  comptaient,  en  1901,  dans  TAm^rique  centrale,  21  6ta- 
blissements;  au  Bresil,  3o;  au  Chili,  23;  en  Colombie,  i4;  dans 
TEquateur,  18;  dans  la  Republique  Argentine  et  TUruguay,  21; 
au  P6rou  et  en  Bolivie,  19;  en  tout,  i/|6  etablissements. 

Les  Dames  du  Sacre-Camr  ont  egalement  fond6  des  etablisse- 
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ments  d'instruction  tr^s  florissants  en  plusieurs  Etats  :  un  external 
et  un  internal,  oil  elles  r^unissent  Telite  de  la  jeunesse,  a  Buenos- 
Ayres;  —  au  Chili,  k  Santiago,  h  Talca,  a  Valparaiso,  h  la  Concep- 
tion, au  Chilian;  —  au  Perou;  —  a  TEquateur;  —  au  Mexique,  a 
Mexico  ou  elles  furent  appel6es  par  le  President  Porfirio  Diaz,  a 
San-Luis  Potosi,  k  Guanajata,  etc. 

Signalons  encore  :  a  Buenos-Ayres,  les  Dames  de  I'Union  des 
Sacr6s-Coeurs,  du  d6partement  du  Nord,  qui  dirigent  un  internal 


et  un  external  Ires  prosperes,  et  les  Soeurs  de  Saint-Joseph,  secon- 
dees  par  le  gouvernement  pour  les  creches  et  T^cole  des  Arts  et 
Metiers;  —  les  Soeurs  de  Picpus,  dont  nous  avons  deja  parle;  —  les 
Soeurs  de  Saint-Joseph  de  Tarbes  en  Colombie,  dans  TEquateur,  a 
Guayaquil  et  ailleurs,  au  Perou  et  en  particulier  au  Venezuela  ou 
elles  r^ussissent  admirablement  dans  les  6coles,  pensionnats  et 
externals,  les  hopitaux,  les  leproseries,  les  asiles  d'ali6n6s ;  — 
au  Br6sil,  les  Soeurs  de  Saint-Joseph  de  Chamb^ry,  dans  la  pro- 
vince de  Saint-Paul,  ou  elles  ont  la  charge  de  Thopital,  et  les 
Dames  de  Sion  qui  ont  deux  pensionnats  florissants  a  P6tropolis  et 
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i\  Saint-Paul;  —  les  Sceurs  de  Saint-Joseph  de  Cluny,  au  Perou, 
oil  elles  sont  charg^es  de  Thopital  de  la  colonic  francaise  dc  Lima; 
—  les  Oblates  de  Saint-Francois  de  Sales  ont  a  Alausi,  dans  TEqiia- 
teur,  une  ^cole  avec  200  enfants  et  un  ouvroir  011  elles  ont  importe 
de  France  nos  metiers  de  bonneterie  et  autres;  —  les  Soeurs  de 
la  Presentation  de  Tours  ont  des  hopitaux  et  des  ecoles  en  Colom- 
bie ;  —  nos  admirables  Petites  Sceurs  des  Pauvres,  a  Lima  du  Perou, 
a  Santiago  de  Chili;  plusicurs  autres,  soit  dans  TAmerique  centrale, 
soit  dans  rAmerique  du  Sud. 

Tclles  sont  les  principales  oeuvres  que  nos  Religieux  et  Reli- 
gieuses  ont  etablies  dans  TAmerique  espagnole.  Cette  nomenclature 
est  forcement  incomplete  et  surtout  elle  ne  dit  ni  leurs  efforts,  ni 
leurs  sacrifices,  ni  les  r6sultats  obtenus.  Ces  resultats  sont  enormes, 
surtout  au  point  de  vue  de  la  diffusion  de  notre  langue  et  de  la 
conservation  de  notre  influence.  Sculement  ces  efforts  se  poursui- 
vront-ils?  Ces  rc^sultats  pourront-ils  se  d^velopper? 

Sous  les  coups  redoubles  qui  frappent  en  France  les  congre- 
gations religieuses,  quelques  Religieux,  quelques  Religieuses  de 
plus  iront  probablement  dans  rAmerique  espagnole  chercher  une 
liberie,  la  liberte  de  faire  le  bien,  que  nous  leur  refusons  et  que 
pcut-ctre  elles  n'y  trouveront  plus. 

Mais  ce  ne  sera  la  qu'un  effort  transitoire.  La  source  des  voca- 
tions etant  tarie  chez  nous,  ces  congregations  se  recruteront  sur 
place,  au  detriment  dc  la  cause  francaise,  ou  peut-6tre  seront  rem- 
placces  par  des  congregations  allemandes  et  italiennes.  Et  alors, 
e'en  sera  fait  de  Tinfluence  francaise  dans  TAmerique  du  Sud. 

Ouvrages  a  COnsulter.  —  Mgr  Casanova,  an-hev^que  do  Santiago,  Biografias 
dc  Fray  Andres  Caro,  y  del  P.  Luis  Borgella,  187  >.  —  I).  Vicense  Martin  y  Manero  : 
I/isforia  ecclesiastica  de  Valparaiso^  7.  vol.  in-8",  Valparaiso,  1891.  —  Menioria  del 
Ccntro  social  dc  los  Sagrados  CorazoneSy  iQOvi,  Santiago.  —  Recuerdos  dc  media 
ceniiiria,  i8'»()-i899,  Santiago,   1899. 
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Gesta  Dei  per  Francos!,.,  En  publiant  ces  six  volumes  sur  les 
Missions  francaises  catholiques  au  xix*  siecle^  est-ce  un  monument  a 
la  gloire  de  TEglise,  ou  si  e'en  est  un  a  la  gloire  do  la  France  que  le 
P.  Piolct  et  ses  savants  et  ddvoues  collaborateurs  ont  eleve?  Jc  me 
le  suis  demande  plus  d'une  fois  en  les  lisant,  et  je  n'ai  pas  decide  la 
question.  Mais  est-il  nccessaire  de  la  decider;  et,  ce  qu'il  semble,  en 
verit6,  que  la  Providence  m6me  ait  indivisiblement  uni,  pourquoi  le 
separerions-nous  ?  De  nos  jours  comme  autrefois,  e'est  Thonneur  de 
nos  missionnaires,  et  si  je  Tose  dire,  c'est  leur  originality  que  de 
n'avoir  eux-memes  en  eux  jamais  distingu6  le  Francais  du  catlioli- 
que,  et  sans  presque  y  tacher,  d'avoir  ainsi  conquis  au  genie  de  la 
France  tout  ce  qu'ils  conqueraient  de  nouveaux  chretiens  a  la  reli- 
gion. On  ne  saurait  se  le  dissimuler,  et  tons  les  obscrvateurs  ont 
constate  le  fait.  A  la  Chine  comme  au  Japon,  dans  les  lies  perdues  de 
rOceanie  comme  au  coeur  du  Continent  noir,  en  Amerique  ou  en 
Europe  meme,  vers  TOrient  musulman,  on  ne  fait  guere  un  protes- 
tant  que  Ton  ne  fasse  un  Anglais,  ou  plutot  un  sujet  ou  un  client  de 
TAngleterre,  mais  on  ne  fait  pas  un  catholique  que  Ton  ne  fasse  un 
ami  de  la  France,  —  et  un  Francais. 

C'est  une  des  choses  que  Ton  veut  dire,  quand  on  dit,  comme 
j'aime  a  le  redire,  que  «  le  catholicisme,  c'est  la  France  »,  et  a  la 
France,  c'est  le  catholicisme  ».  On  ne  veut  point  dire,  ce  qui  serait 
une  sottise,  et  surtout  un  blaspheme,  que  toute  la  vertu  du  catholi- 

T.  VI.  —  Ga 
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cisme  se  soit  comme  retiree  chez  nous  ;ni  qu'il  n'y  ait  ailleurs  autant 
ou  plus  de  catholiques,  et  parfois  de  meilleurs,  qu'en  France  m6me; 
ni  que  d'excellents  Francais  ne  puissent  vivre  en  marge  ou  en 
dehors  du  cathoHcisme  sans  en  faire  pour  cela  moins  d'honneur 
a  la  patrie  commune.  Mais  on  veut  dire  que,  depuis  tantot  quinze 
ou  seize  cents  ans,  Thistoire  de  la  France  est  liee,  plus  6troitement 
que  celle  d'aucun  autre  pays,  k  Thistoire  du  cathoHcisme.  On  veut 
dire  ce  que  me  disait  un  jour  un  prince  de  TEglise,  —  qui  lui-m6me 
n'etait  ni  Francais,  ni  Latin  seulement  —  qu'a  la  verite  les  bons 
pr6tres  abondent,  mais  qu'au  lieu  d'administrer  paisiblement  une 
paroisse,  s\\  s'agit  d'6vangeliser  les  infidfeles,  et,  pour  les  6vange- 
liser,  de  rompre  avec  les  habitudes  de  la  civilisation,  ce  qui  est  de 
nos  jours  une  forme  de  rh6roisme,  on  ne  trouvait  plus  que  des 
Francais  et  des  Beiges,  lesquels,  k  tant  d'^gards,  sont  encore  des 
Francais.  Et,  en  effet,  des  oeuvres  comme  celle  des  Missions  Etran- 
gdres  ou  comme  celle  de  la  Propagation  de  la  Foi^  sont  des  oeuvres 
francaises,  exclusivement  francaises,  francaises  non  seulement  pour 
6tre  nees  et  s'6tre  developp^es  en  France,  mais  francaises  pour 
etre  marquees  d'un  caract^re  express^ment  francais ;  francaises 
pour  6tre  animees  d'une  ardeur  de  pros6lytisme  que  Ton  pourrait 
comparer  a  celle  de  nos  grands  ^crivains  en  tout  genre ;  francaises 
pour  etre  demeur^es,  m^me  a  Tetranger,  des  centres  de  culture  et 
d'action  francaise.  En  quelque  lieu  du  monde  qu'un  Anglais  s'eta- 
blisse,  il  y  6lablit,  et  si  je  Tose  dire,  il  y  installe  avec  lui  toute 
TAngleterre.  L'Allemand  «  s'adapte  »  et  «  se  naturalise  »;  il  prend, 
pour  ainsi  parler,  la  forme,  la  couleur  et  les  moeurs  des  lieux  on 
son  sort  Ta  fix6.  N'a-t-on  pas  remarque  qu'aux  Etats-Unis  meme, 
TAllemand  «  s'assimilait  »  plus  promptement  que  Tlrlandais?  Le 
Francais  converlit  Tindigene  au  g6nie  de  notre  race  :  il  le  p6trit  dc 
ses  qualites  et  de  ses  defauts ;  il  s'efforce  d'en  faire  un  cc  homme  », 
un  egal,  un  a  frere  de  ses  semblables  »  ;  il  se  considere  comme 
investi  d'un  apostolat.  II  ne  se  soucie  principalement  ni  de  faire 
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fortune,  ni  d'exercer  la  reality  du  pouvoir  sur  unc  humanite  preten- 
dument  a  inferieure  »,  mais  de  repandre  scs  id^es,  de  les  faire  p6ne- 
trer,  pour  la  rajeunir,  dans  Tame  en  quelque  sorte  usee  de  TAnna- 
mite,  ou  pour  Taider  a  se  former,  dans  Tame  enfantine  du  negre.  II 
pr^che,  il  enseigne,  il  persuade.  Son  ambition  la  plus  ardente  est  de 
changer  des  coeurs.  Et,  precis6ment,  parce  que  e'est  aussi  Tambition 
du  catholicisme,  \oi\k  pourquoi,  lorsque  nous  disons  que  «  la  France, 
c'est  le  catholicisme  »,  et  «  le  catholicisme,  c'est  la  France  »,  nous 
voulons  dire  assurement  d'autres  choses,  —  que  ce  n'est  pas  ici 
le  lieu  de  developper,  —  niais  nous  voulons  surtout  dire  qu'entre  le 
g6nie  de  la  France  et  celui  du  catholicisme,  il  y  a  des  rapports,  des 
convenances,  des  «  affinit^s  »  intimes  et  providentielles,  dont 
rhistoire  des  Missions  catholiques  francaises  au  xix*  siecle^  en 
m6me  temps  qu'elle  en  est  le  t^moignage  ou  la  preuve,  developpe 
quelques-unes  des  plus  int^ressantes  consequences. 


Sur  laquelle  de  ces  consequences  essaierai-je,  en  cettc  «  con- 
clusion »  de  fixer  plus  particuli^rement  Tattention  du  lecteur? 

On  nous  a  quelquefois  d^finis,  nous  autres  Francais,  —  et  nous 
avons  laiss6  dire,  —  par  notre  «  ignorance  de  la  Geographie  ». 
Faisons  done  observer  que,  si  nous  ignorons  la  geographic,  la  faute 
n'en  est  pas  a  nos  missionnaircs.  Car  «  quelle  partie  du  monde  habi- 
table n'a  pas  ou'i  les  merveilles  »  de  leur  apostolat?  ou  plutot  et, 
pour  mieux  dire,  quelles  solitudes  n'en  ont  et6  tour  a  tour  le  theatre? 
et,  eux,  quel  tr^sor  d'informations  n'en  ont-ils  pas  rapport6?  J'ai 
sous  les  yeux,  en  ce  moment  meme,  Tincomparable  collection  des 
Letires  edifiantes.  Description  des  lieux,  enumeration  des  curiosites 
naturelles,  memoires  de  botanique,  de  zoologie,  d'ethnographie, 
de  linguistique,  esquisse  de  grammaires  iroquoises  ou  huronnes, 
renseignements  historiques,  analyse  des  superstitions  locales,  traits 
de  moeurs,  anecdotes  caracteristiques,  rien  n'y  manque  en  verite,  dc 
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ce  qui  peut  contribuer  a  la  connaissance  plus  precise  de  la  terre  et 
de  rhomme!  Les  auteurs  de  ces  Letlrcs^  s'ils  sont  des  missionnaires, 
sont  en  m6me  temps  des  observateurs,  des  ^crivains,  des  savants. 
Les  notres,  ceux  de  notre  temps,  n'ont  pas  d6gen6re  de  leurs  pr6- 
decesseurs  ou  de  leurs  modeles. 

Mais  parmi  tant  d'objets,  si  divers,  qui  sollicitent  leur  curiosite, 
si  Tethnographie  les  attire  plus  particulierement,  on  en  concoitsans 
peine  les  raisons.  C'est  qu'on  ne  procede  point  par  les  m^mes 
moyens  a  la  conversion  du  Malgache  ou  du  Congolais,  et  a  celle  du 
Chinois  ou  du  Singhalais.  II  y  a  peut-6tre  autant  de  formes  de  a  Finfi- 
delit6  »,  qu'il  y  en  a  de  T  «  h6resie  » ;  ce  que  ces  formes  ont  de  plus 
persistant  r^pond  en  g6n6ral  a  la  «  mentalite  »  des  races;  les  Maoris 
ct  les  Hottentots  n'ont  pas  «  le  crane  fait  de  meme  »,  et  si  les 
mdmes  arguments,  k  supposer  qu'on  en  puisse  employer  avec  eux, 
n'operent  pas  sur  eux  le  meme  effet,  c'cst  que  ni  leur  sensibilite  ne 
s'6meut  des  mdmes  impressions,  ni  par  consequent  la  v6rit6  n'entrc 
en  eux  par  les  m6mes  chemins.  Par  la  s'explique  la  curiosity  de  nos 
missionnaires  sur  cet  article  de  Tetlmographie.  Elle  n'est  pas  «  dcsin- 
t6ress6e  » !  S'ils  veulent  savoir,  c'est  pour  pouvoir.  La  conquete  des 
dmes  est  le  but  qu'ils  ne  perdent  pas  de  vue.  lis  ne  les  6tudient  pas, 
ces  ames,  pour  le  vain  plaisir  de  les  6tudier,  ou  m6me  de  les  mieux 
connaitre,  mais  pour  les  regen6rer  en  Dieu.  Ite^  et  eunies  docete 
omnes  gentes !  lis  ont  un  autre  objet  que  d'enrichir  les  collections  de 
nos  Mus6es  et  de  faire  avancer,  comme  on  dit,  «  la  science  ».  Mais 
ils  ne  la  font  pas  moins  avancer !  Peut-etre  meme  la  nature  de  leur 
ambition  les  prescrve-t-elle  des  efreurs  ou  tomberaient  de  simples 
curieux.  Et  puis,  ou  done  est-il  ecrit  qu'on  6tudierait  les  hommes 
sans  avoir  6gard  h  «  Thomme  »,  et  qu'on  ferait  pour  ainsi  dire 
abstraction  de  sa  propre  humanity  dans  Texamen  des  etrcs  qui  la 
realisent?  Le  contraire,  a  vrai  dire,  est  m6me  plus  «  scientifique  )^. 

En  tout  cas,  et  quoi  qu'il  en  soit,  il  est  bon  de  savoir  ce  que  la 
«  geographie  humaine  )),s'il  estpcrmis  de  s'exprimer  ainsi,  doit  a  nos 
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missionnaires.  Les  lecteurs  de  ces  six  volumes  auront  eu  Toccasion 
de  s'en  apercevoir.  Si  cette  histoire  des  Missions  catholiques  fran- 
caises  n'6tait  pas  un  monument  a  la  gloire  du  catholicisme,  elle 
serait  encore  une  «  contribution  »  dune  rare  importance  a  la  science 
de  Fhomme.  Elle  n'en  serait  pas  une  moins  importante,  ni  d'un 
moindre  interet,  a  la  science  des  religions.  Et,  humainement  parlant, 
si  jamais  le  monde  etait  tenl6  d'oublier  ce  que  nos  civilisations 
modernes,  dont  nous  sommes  si  fiers,doivent  au  christianisme,  on  ne 
Tapprendrait,  ou  on  ne  le  rapprendrait  nulle  part  mieux  que  dans 
ce  livre,  par  les  vives  comparaisons  dont  il  nous  met,  presque  a 
chaque  page,  les  elements  sous  les  yeux.  Et  nous  aussi,  nous  fumes 
jadis  des  Canaques  ou  des  Hottentots ! 


De  ces  comparaisons  memes,  une  grande  question  sort,  en  efi'et, 
et  s'lmpose.  On  ne  meconnait  pas  plus,  en  gen6ral,  la  science  ou 
le  z6le  dc  nos  missionnaires,  que  leur  courage  ou  leur  h^roisme. 
On  reconnait  aussi  les  services  qu'ils  rendent;  et  nos  gouverne- 
ments  ont  pour  eux,  en  Afrique  ou  en  Chine,  les  managements  qu'ils 
n'ont  pas  toujours  en  France.  «  L'anticlericalisme,  selon  le  mot 
celebre,  n'est  pas  un  article  d'exportation  »,  et  nous  protegeons, 
nous  subventionnons,  nous  entretenons  en  Orient  les  ecoles  que 
nous  fermons  en  France.  Nous  les  defendrions,  au  besoin,  par  les 
armes.  Mais  de  temps  en  temps,  cependant,  la  voix  d'un  6nergumene 
ou  d'un  politicien  s'el^ve  pour  mettre  en  balance,  avec  ces  serv^ices 
memes,  les  difficult6s  qu'ici  ou  la,  nos  missionnaires  nous  ont  quel- 
quefois  suscitees,  comme  si  les  marchands  de  clous  de  Birmingham 
ou  les  sucriers  d'Amerique  n'en  avaient  pas  suscite  bien  d'autres  a 
TAngleterre  et  aux  Etats-Unis !  II  arrive  aussi  qu'un  franc-macon 
naif,  un  adepte  convaincu  de  la  religion  du  «  grand  architecte  de 
Tunivers  »,  un  fervent  admirateur  dc  Confucius  et  de  Lao-Tseu,  que 
d'ailleurs  il  n'a  jamais  lus,  so  demande  quel  droit  nous  avons  d'oppo- 
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ser  notre  christianisme  a  la  religion  de  rAnnamile  ou  du  Dahomeen; 
en  trouve  la  pretention  de  mauvais  exemple;  et  conclut  que  nos 
missionnaires  feraient  mieux  de  s'employer  chez  eux  au  «  ministere 
paroissial  ».  II  pref6rerait  seulement  que  ce  ne  fut  pas  dans  sa 
circonscription!  Et  quclques  philosophes  enfin,  considerant  la  len- 
teur  du  progres  de  Tapostolat  parmi  certaines  races  d'hommes,  sent 
induits  a  penser  que  tant  de  zele  et  tant  d'ardeur,  s'ils  ne  sont  pas 
en  pure  perte,  ne  donnent  pas  toujours  ce  que  Ton  avait  espere; 
qu'il  entre  dans  les  religions  un  element  ethnique,  ils  diraient 
meme  physiologique,  dont  la  superiority  de  Tenseignement  Chre- 
tien ne  saurait  jamais  entierement  triompher;  qu'il  y  a  des  races 
((  inferieures  »,  puisqu'il  y  en  a  d'irr6ductibles,  que  d'un  Negre  ou 
d'un  Canaque  on  ne  saurait  pas  plus  faire  un  saint  Bernard  ou  un 
saint  Vincent  de  Paul  que  Ton  n'en  saurait  faire  un  Raphael  ou  un 
Newton  ;  et,  finalement,  que  la  propagation  de  la  foi  rencontre,  dans 
la  diversity  des  races,  un  obstacle  qu'elle  ne  saurait  surmonter  ou 
un  terme  qu'il  serait  presque  impie  de  vouloir  d6passer,  puisqu'il 
a  6te  pose  par  Dieu  m6me  :  Tu  niras  pas  plus  loin ! 

Ce  ne  sont  la  que  d'ing6nieux  sophismes.  II  n'y  a  pas,  aux  yeux 
de  nos  missionnaires,  non  plus  qu'aux  yeux  de  tout  vrai  chretien,  de 
races  «  inferieures  »  ou  de  races  «  superieures  »  :  il  n'y  en  a  que  de 
douees  d'aptitudesdiverses,  et  d'inegalement  developpees.Latheorie 
des  races,  remise  en  honneur  par  la  science  modernc,  et  fondee  par 
elle  sur  des  considerations  gen6ralement  ruineuses,  n'est  a  vrai  dire 
qu'une  forme  de  Torgueil  occidental,  qui  nous  m^nerait  prompte- 
ment,  si  nous  n'y  prenions  garde,  a  la  justification  de  Tantique  escla- 
vage  et  du  regime  odieux  des  castes.  Ilumaincment  parlant,  c'est 
Tcternel  honneur  du  christianisme  que  d'avoir  proclamc  Tunitc  de 
Tespece  humaine.  Et,  en  effet,  differents,  ou  plutot,  et  pour  mieux 
dire,  inegaux  a  tous  autres  egards,  nous  sommes  tous  un  en  Dieu, 
comme  etant  tous  6gaux  dans  la  mort,  dans  la  souffrance,  et  dans  Ic 
peche.  Nos  missionnaires  etleurs  catechumenes  le  sont  aussi  dans  la 
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persecution  et  dans  Ic  martyre  !  C'est  ce  que  Ton  saurait,  si,  contrai- 
rement  arespritduchristianisme,on  n'avait  pas  fait  dc  rintelligence, 
ct  encore  d'une  certaine  forme  de  Tintelligence,  depuis  trois  ou 
quatre  cents  ans,  et  contrairement  aux  lecons  de  Thistoire  entiere,  la 
mesure  de  la  valeur  humaine.  «  En  fait,  a  dit  Ernest  Renan,  le  gou- 
vernement  des  choses  d'ici-bas  appartient  a  de  tout  autres  forces 
que  la  science  et  que  la  raison.  »  Mais,  au  lieu  qu'il  s'en  plaignait,  il 
nous  faut  plutot  nous  en  f6liciter.  Ce  qui  soutient  le  monde,  et,  de 
generation  en  generation,  pour  ainsi  dire,  ce  qui  Fempeche  de 
retomber  a  la  barbaric,  ce  ne  sont  pas  les  progres  de  la  mathemati- 
que  ou  de  la  chimie,  ni  ceux  de  Thistoire  ou  de  Terudition,  mais  ce 
sont  les  vertus  actives,  «  le  sacrifice  de  Thomme  a  Thomme  »  et  cette 
abnegation  de  soi  dont  le  christianisme  a  fait  la  loi  de  la  conduite 
humaine.  «  Tu  aimeras  ton prochain  comme  toi-meme  !  »  Si  done,  de 
toutes  les  vertus  qui  dc  ce  precepte  divin  s'engendrent  comme  une 
inepuisable  moisson,  il  n'y  a  pas  d'etre  humain  qui  nesoit  capable,  il 
n'y  a  pas  de  Canaque  ou  d'Indicn  qui  ne  soit  capable  des  lecons  du 
christianisme;  il  n'y  en  a  pas  qui  ne  puisse  les  entendre;  et  il  n'y  a 
pas  de  «  races  inferieures  ».  II  y  en  a,  dont  les  circonstances  ont 
arrete  le  d6veloppement,  comme  la  Chinoise,  par  exemple,  et  dont  on 
pourrait  dire  que  cet  arret  de  developpement  est  lui-meme  la  juste 
punition  de  Terreur  qu'elles  ont  commise  en  s'enfermant  dans  leurs 
frontieres.  II  y  en  a  d'autres,  que  d'autres  circonstances  ont  mainte- 
nues,  comme  la  noire,  dans  un  etat  d'inferiorite  qu'on  appellerait 
mieux  un  etat  de  longue  enfance,  et  que  peut-etrc  avons-nous  autre- 
fois nous-memes  traverse.  11  se  pent  encore  qu'il  y  en  ait  de  degra- 
dees  ou  de  dechues,  —  disons,  si  Ton  le  veut,  de  «  degenerees  »,  — 
pour  n'avoir  pas  rempli  ni  compris  leur  mission.  Mais  il  n'y  en  a  pas 
d'absolument,  ni  surtout  d'irr6m6diablement  «  inferieures  ». 

Telle  est  la  conviction  qui  soutient  nos  missionnaires  ou  plutot 
qui  les  anime,  et  qui  nous  doit  donner  confiance,  a  tous  tant  que 
nous  sommes,  dans  le  succes  de  leur  oeuvre.  II  n'y  a  point  de  «  races 
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inf6rieures  »,  parce  que  Dieu  ne  fait  point  «  acception  de  personnes  », 
et  que  ce  ne  sont  point  seulement  les  «  ames  blanches  »,  si  j'ose 
ainsi  parler,  mais  toutes  les  ames  qu'il  a  rachet6es  du  prix  de  son 
sang.  C'est  done  entrer  dans  le  dessein  de  la  Providence  que  de  tra- 
vailler,  comme  font  nos  missionnaires,  a  renouveler  et  a  entretenir 
dans  la  memoire  des  hommes  le  souvenir  de  leur  communaute  ou 
de  leur  fraternity  d'origine.  «  Je  sais  ce  que  c'est,  a-t-on  dit,  qu'un 
Turc,  un  Italien,  un  Persan,je  ne  sais  pasce  que  c'est  que  rhomme.  » 
Nos  missionnaires  le  savent;  et,  a  ceux  qui  Tignorent,  on  pourraft 
dire  que  leur  «  mission  »  est  de  Tenseigner.  Car,  en  realite,  c'est 
pr^cisement  le  Turc  et  le  Persan  qui  ne  sont  que  des  formations, 
des  expressions  historiques  passageres,  accidentelles  et  instables, 
destinees,  on  Ic  peut  croire,  a  disparaitre  comme  ont  disparu  «  le 
Grec  »  par  exemple,  ou  «  le  Carthaginois  ».  Mais  ce  qui  subsiste,  au 
contraire,  et  ce  qui  vit  vraiment,  c'est  Thomme;  et  Thomme,  c'est 
en  nous,  et  de  nous  a  un  autre  homme,  d'un  lord  anglais  a  un  roi 
negre,  ou  de  Chu-la-long-Korn  a  un  eb6niste  parisien  du  faubourg 
Saint-Antoine,  ce  qui  ne  varie  pas  avec  Touverture  de  Tangle  facial, 
Tobliquite  des  yeux,  ou  la  couleur  de  la  peau. 

C'est  cet  homme  que  nos  missionnaires  s'efforcent  do  degager 
des  particularites  qui  le  caract6risent  bien  moins  qu'elles  ne  lui 
dissimulent  a  lui-mcme  sa  veritable  nature.  lis  lui  apprennent  a 
d6pouiller  le  Tonkinois  ou  le  Malgache.  lis  Taident  a  se  debarrasser 
des  liens  dont  la  coutume  h6r6ditaire,  les  superstitions  locales,  les 
pr^juges  traditionnels  ont  comme  emprisonne  sa  liberte  naturelle. 
lis  donnent  a  leurs  cat^chumenes  la  conscience  de  leur  dignite. 
lis  les  mcttent  en  etat  de  se  connaitre,  de  se  conduire,  et  de  se 
gouverner  eux-memes.  En  les  rendant  participants  des  lumieres 
de  TEvangile,  ils  les  introduisent  a  une  vie  nouvelle  et  superieure. 
lis  en  font  des  chr6tiens  :  ils  en  font  des  pr6tres  et  des  religieuses. 
Ils  delivrent  des  cc  opprimes  »,  ils  liberent  des  «  prisonniers  ».  Et 
qui  ne  reconnaitra,  qui  ne  voudra  reconnaitre  qu'en  agissant  ainsi 
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ce  n'est  pas  seulement  la  gloire  de  TEglise,  mais  ce  sont  aussi  les 
int^rets  de  la  civilisation  qu'ils  servent?  Car,  la  theorie  des  races 
fiit-elle  plus  vraie  qu'elle  ne  Test  a  notre  humble  avis,  —  et  fondec 
plus  solidement,  je  dis  mfime  en  physiologic,  —  ce  qui  serait  encore 
certain,  c'est  que  Tun  des  faits  les  plus  continus  de  Thistoire  uni^ 
verselle  est  Tatt^nuation  des  differences  de  races;  qu'aucune  des 
vertus  du  christianisme  naissant  n'a  contribue  davantage  a  sa  rapidc 
et  miraculeuse  propagation  que  son  appel  a  la  fraternite;  et  que  la 
m6me  enfin,  dans  cette  coincidence  ou  dans  cette  rencontre  de  son 
enseignement  avec  Tune  des  aspirations  les  plus  ardentes  de  Thu- 
manite,  n'est  pas  Tune  des  moindres  preuves,  la  moins  saisissante, 
ni  la  moins  demonstrative  de  sa  divinity. 

En  quelque  partie  du  monde  qu'ils  exercent  leur  apostolat,  c'est 
done  au  progr^s  de  la  civilisation  que  nos  missionnaires  Iravaillenl, 
et  dans  le  sens  de  ce  progres.  J'avais  recemmcnt  Toccasion  de  faire 
observer  que  Fid^e  m6me  de  progrfes  n'cst  entr6e  dans  le  monde 
qu'avec  et  par  le  christianisme,  et  qu'aucun  progrfes,  depuis  deux 
mille  ans  ne  s'est  r6alis6  en  dehors  des  soci6t6s  chr6tiennes  :  j'cn- 
tends  aucun  progres  qui  soit  un  gain  pour  Thumanite.  On  en  trou- 
vera  plus  d'une  preuve  en  cette  histoire  des  Missions  frangaiscs , 
Mais,  en  revanche,  partout  ou  nos  missionnaires  etablissent  leur 
pacifique  empire,  les  arts  de  TOccident  les  suivent;  la  vie  commune 
s'am6liore ;  les  relations  familiales  se  consolident  ou  s'epurent ; 
Tesclavage  tend  k  disparaltre,  et,  en  attendant,  s'adoucit.  C'est  ce 
progres  que  nous  payons  du  prix  de  ces  quelques  difficult6s  dont  les 
politiques  font  parfois  tant  de  bruit.  Aucun  ami,  je  ne  dis  meme  pas 
de  la  religion,  mais  de  la  civilisation  ou  de  Thumanit^,  n'estimera 
que  ce  soit  trop  cher!  Et  puisqu'il  faut  n^cessairement  que  les 
vieilles  civilisations  qui  subsistent  encore,  du  type  de  la  Chine  ou 
de  rinde,  mais  qui  deja  commencent  k  graviter  dans  Torbite  de  la 
n6tre,  se  transforment  a  son  image,  on  ne  saurait  imaginer  de  plus 
louables  moyens  de  les  y  preparer  que  ceux  dont  se  servent  nos 
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missionnaires.  Ce  que  le  soldat  op6re  par  la  force,  ou  le  financier 
par  le  moyen  de  Targent,  ce  qu'un  gouverneur  de  notre  Indo-Chine, 
—  grand  mandarin  de  lettres,  ou  de  sciences  —  avait  jadis  rfeve 
d'op^rer  par  le  prestige  de  ses  dignit6s  de  Sorbonne,  nos  mission- 
naires y  tendent  par  le  chemin  de  la  fraternit6.  Les  coeurs  toujours, 
les  coeurs  d'abord,  ce  sont  les  cceurs  qu'ils  essaient  de  gagner.  lis 
savent  se  mettre  a  la  port^e  de  ceux  que  le  soldat  ou  Tadministrateur 
ne  s'emp^cheront  jamais  de  traiter  d'un  peu  haut,  k  la  mani^re  des 
Anglais  ou  des  Espagnols  dans  leurs  colonies.  Et  s'il  arrive  parfois, 
apr^s  cela,  que  des  intentions  politiques  se  m6lent  a  Toeuvre  de 
leur  charit6,  ce  n'est  pas  sans  doute,  k  nous,  Francais,  de  nous  en 
plaindre.  II  n'a  jamais  6t6  d6fendu,  que  je  sache,  en  servant  fidfele- 
ment  son  Dieu,  de  servir  aussi  son  pays. 


C'est  ce  que  font  nos  missionnaires,  ou  du  moins  le  plus  grand 
nombre  d'entre  eux,  et  k  cet  6gard,  je  ne  dirai  pas  que  le  r6v6rend 
P.  Piolet  a  6t6  bien  «  inspire  »,  mais  il  n'a  fait  que  traduire  en  deux 
mots  Texacte  verit6  des  faits  quant  k  son  histoire  des  Missions  catho- 
liqiies  frangaises^  il  a  donn6  ce  titre  plus  g6n6ral  de  :  La  France  du 
dehors.  En  r6alit6  nos  missionnaires  n'ont  passe  nuUe  part  sans  y 
((  planter  »,  comme  on  disait  jadis,  avec  la  foi,  Tamour  de  la  France. 
C'est  a  eux  qu'en  Orient  et  en  Extreme-Orient,  a  la  Chine,  par 
exemple,  nous  avons  du  la  situation  pr6pond6rante  et  privil^gi^e  qui 
longtemps  a  6te  celle  de  la  France ;  qui  devrait,  qui  pourrait  T^tre 
encore ;  qui  le  serait  et  qui  le  redeviendrait  du  jour  oil  nos  gouverne- 
ments  comprendraient  qu'aider  et  soutenir  Taction  catholique  au 
dela  des  mers,  c'est  travailler  a  r^pandre,  a  d6velopper,  et  a  conso- 
lider  Tinfluence  francaise.  Oui,  encore  une  fois,  le  z6le  de  nos  mis- 
sionnaires nous  a  quelquefois  engages  dans  des  difficult6s  que  nous 
aurionsmieuxaim6  qui  nous  fussent  6pargn6es,  mais  de  ces  difficult^s 
m^mes  nous  ne  sommes  pas  sorlis  sans  gloire,  et  ce  nc  sont  pas  les 
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ennuis  qu'il  faut  consid^rer,  mais  le  profit  que  d'une  maniere  g6n6- 
rale  nous  en  avons  tir6.  En  Orient  et  en  Extreme-Orient,  ce  sont  nos 
missionnaires  qui  savent  le  fond  des  questions  dont  nos  diplomates 
ne  saisissent  et  ne  connaissent  forc6ment  que  les  apparences.  lis  y 
sont  leurs  meilleurs  informateurs  et  leurs  plus  sfirs  agents.  lis  sont 
ailleurs,  ils  ont  toujours  et6,  notamment  en  Afrique  ou  en  Oc6anie, 
les  pionniers  de  la  culture  francaise.  Et  si  nous  voulons  savoir  enfin 
k  quel  degr6  de  profondeur  ils  ont  agi  nous  n'avons  qu'^  voir  dans  les 
Annates  de  la  Propagation  de  la  Fo«  pour  quelle  part,  que  nous  igno- 
rons  trop,  ils  ont  contribu6  a  Texpansion  du  catholicisme  aux  Etats- 
Unis ;  ou  encore  nous  n'avons  qu'i  nous  rappeler  qu'aprfes  cent  cin- 
quante  ans  6coul6s,  s'il  survit  encore  une  France  d'outre-mer  au 
Canada,  c'est  k  eux  que  nous  le  devons.  Les  missionnaires  francais, 
encore  qu'ils  soient,  selon  la  sotte  expression  de  nos  radicaux,  sous 
la  d6pendance  d'un  «  Souverain  Stranger  »,  n'ont  jamais  oublie 
qu'ils  6taient  des  Francais  de  France;  et  tandis  que  la  propagande 
internationaliste,  k  T^tranger  comme  chez  nous,  travaillait  de  tout 
son  pouvoir  k  d6sorganiser,  k  dissocier,  et  a  d6truire  Tid^e  m6me  de 
patrie,  nos  missionnaires,  eux,  continuaient,  en  propageant  d'un 
bout  du  monde  k  I'autre,  notre  langue  et  notre  religion,  de  con- 
struire,  pour  ainsi  parler  :  «  La  France  du  dehors  ». 


Cette  conclusion  sommaire  serait  trop  incomplete  si  je  ne  disais 
pas,  en  terminant,  quelques  mots  des  «  Missions  »  dans  leurs  rapports 
avec  TEglise,  et  si  je  ne  saisissais  pas  Toccasion,  puisqu'elie  m'en 
est  offerte,  de  montrer  quelle  est  toujours  et  quelle  sera  sans  doute, 
—  aussi  longtemps  qu'il  y  aura  des  hommes,  et  que  le  «  besoin 
de  croire  »  fera  partie  de  leur  definition  —  la  force  d'expansion  du 
catholicisme. 

«  La  puissance  relative  des  religions  est  loin  d'etre  egale.  Admet- 
tons  que  Ton  proclame  aujourd'hui  dans  un  Etat  Tegalite  la  plus 
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rigoureuse  de  toutes  les  Eglises  et  de  toutes  les  religions.  Trente  ou 
cinquante  ans  aprcs  la  proclamation  de  cette  6galite,  Tune  d'elles 
aura  certainement  acquis  une  influence  pr6pond6rante,  et  dominera 
les  hommes  et  les  choses....  Les  exemples  ne  font  pas  d6faut —  La 
legislation  britannique  a  institu6  r6galit6  des  Eglises  en  Irlande. 
S'ensuit-il  que  les  Eglises  y  soient  egalesPEn  fait  TEglise  catholique 
romaine  a  trouv6  moyen  depuis  la  proclamation  de  cette  egalite 
d'etendre  et  d'affermir  dans  tout  le  pays  la  supr6matie  de  son 
influence,  et  ceci,  non  seulement  a  regard  des  individus,  mais  aussi 
a  regard  des  institutions  politiques,  des  tribunaux,  de  Tadministra- 
tion,  des  6coies.  Les  Etats-Unis  d'Am^rique  ont  pour  condition 
essentielle  de  ne  se  m^ler  en  rien  des  choses  de  la  religion.  Get 
etat  de  choses  a  pour  efl'et  que  le  catholicisme  romain  devient  peu 
a  peu  FEglise  des  Etats-Unis.  La  Papaut6  soumet  a  son  influence 
des  masses  de  catholiques...  et  des  a  present,  elle  pent  con- 
siderer  comme  sienne  le  quart  de  toute  la  population —  Dans 
quelques  Etats,  elle  a  6tendu  son  influence,  et  mis  la  main  sur  des 
administrations  politiques  entieres.Oansmaintegrande  ville  la  muni- 
cipality depend  exclusivement  des  catholiques.  L'Eglise  catholique 
dispose  de  milliers  de  suffrages  dans  un  pays  ou  la  direction  de  la 
politique  ne  depend  que  du  nombre.  »  Ce  n'est  pas  a  un  catholique 
ni  a  un  ami  du  catholicisme  et  de  TEglise  romaine,  —  on  le  voit  sans 
doute  assez  clairement,  —  que  j'emprunte  ces  paroles,  d'autant 
plus  caract^ristiques  et  significatives,  mais  k  un  Russe,  que  Ton 
pourrait  appeler  le  souverain  pontife  de  a  Torthodoxie  grecque  »,  le 
procureur  general  du  Saint  Synode,  le  pr^cepteur  et  le  conseiller 
religieux  fid^lement  ecout6  de  deux  tsars  :  M.  G.  Pob6donotseff. 

Je  les  rapproclierai  d'une  page  c^lebre  de  Macaulay. 

((  G'est  assurement  une  chose  remarquable  que  ni  la  revolution 
morale  du  xviif  siecle,  ni  la  conlre  revolution  morale  du  xix*',  n'aient 
rien  ajout6  d'appreciable  au  domaine  du  protestantisme.  Pendant  la 
premiere  periode,  tout  ce  que  le  catholicisme  a  perdu  a  6t6  6galement 
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perdu  pour  le  ichristianisme,  pendant  la  derni^re,  tout  ce  que  le 
christianisme  a  regagn6  dans  les  pays  catholiques,  le  catholicisme  Ta 
6galement  regagn6.*..  Dans  le  siecle  dernier  [le  xvin"  si^cle] 
lorsqu'un  catholique  cessait  de  croire  a  la  presence  r^elle,  il  y  avait 
mille  a  parier  contre  un  qu'il  cessait  en  m6me  temps  de  croire  a 
TEvangile,  et  quand  la  reaction  se  fut  accomplie,  la  foi  a  la  presence 
r6elle  revint  avec  la  foi  k  TEvangile. 

a  Je  ne  pretends  nullement  d6duire  de  ces  phenom^nes  des  lois 
g6n6rales,  mais  il  est  bien  remarquable,  k  mon  avis,  que  parmi  les 
nations  chr6tiennes,  il  n'y  en  ait  pas  une  seule  qui  ait  adopts  les 
principes  de  la  Reformation  avant  la  fin  du  xvi^  siecle.  Depuis  lors 
des  pays  catlioliques  sont  devenus  impies  et  redevenus  catholiques, 
mais  pas  un  seul  n'est  devenu  protestant.  y> 

L'histoire  des  Missions  catholiques  frangaises  au  XlX"  siecle^  est 
plus  qu'une  6clatante  «  illustration  »,  elle  est  la  justification  de  ces 
paroles  d'un  Anglais  protestant  et  id'un  Russe  orthodoxe.  Le  pou- 
voir  de  pros6lytisme  de  TEglise  catholique  ou  romaine,  comme  on 
la  nomme  quand  on  essaie  de  la  dimlnuer,  est  «  unique  »,  et  nulle 
part  peut-etre  on  ne  le  saurait  mieux  voir,  dans  une  plus  lumineusc 
6vidence,  que  dans  Thistoire  des  Missions  frant^aises,  A  quoi  cela 
tient-il?  On  en  pent  donner  plus  d'une  raison,  et  celle-ci  d'abord  que, 
dans  le  catholicisme,  comme  il  y  a  place  pour  toutes  les  maniferes  de 
croire,  depuis  celle  d*un  nfegre  du  Congo  ou  d'une  religieuse  indoue 
du  Bon  Pasteur  jusqu'i  celle  d'une  sainte  Tli6rfese  ou  d'une  sainte 
Chantal,  et  d'un  Pascal  ou  d'un  Newman,  il  y  a  de  m6me  un  emploi 
pour  toutes  les  formes  legitimes  de  Thumaine  activity,  sans  en 
cxcepter  celles  ou  Tardeur  et  Tenthousiasme  qui  font  les  conque- 
rants  et  les  «  pfecheurs  d'hommes  »  se  m6lent,  pour  lui  faire  produire 
des  effets  qu'on  n'en  attendait  point,  a  la  a  folic  de  la  Croix  ».  Le 
protestantisme  est  aristocratique  et  «  distant  »  :  le  missionnaire 
catholique  s'abaisse  naturellement,  sans  peine  et  sans  effort,  au 
niveau  du  plus  humble  de  ses  cat6chum6nes.  Nous  avons  des  prelats 
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c^pables  d'opposer  aux  puissances  de  ce  mbnde  toute  la  majesty  de 
la  pourpre  romaine,  et  nous  avons  des  lazaristes  ou  des' j6suites, 
nousavons  des  filles  de  saint  Vincent  de  Paul,  qui  savent  le  secret 
de  rendre  k  la  derniere  des  creatures  humaines,  en  se  mettant 
au-dessous  d'elle,  un  peu  d'esp6rance  et  de  confiance  aux  promesses 
de  Celui  qui  console  et  qui  recompense.  Tandis  que  des  theologiens, 
enferm6s  dans  leur  cellule,  y  m6ditent  les  mystferes  de  la  religion, 
nous  avons  des  missionnaires  qui  enseignent  k  leurs  proselytes,  en 
mfeme  temps  que  les  v6rit6s  de  Dieu,  le  maniement  de  la  pelle  et  de 
la  pioche,  de  la  truelle,  de  la  varlope  et  du  rabot.  Aucune  besogne, 
pourvu  qu'elle  m^ne  a  Dieu,  n'est  inf6rieure  a  leur  m^rite,  ni  a  leur 
origine,  qu'ils  tirent  quelquefois  de  la  plus  haute  aristocratic.  Si 
fatigante,  p6nible,  6puisante  que  soit  la  t^che  ou  leur  vocation  les 
appelle,  ils  y  portent  la  m6me  egalit6  d'humeur,  le  m6me  sourire 
de  contentement  et  de  paix,  j'oserai  dire  la  m^me  gait6.  C'est  en 
pr6chant  d'exemple  qu'ils  enseignent  la  morale  chr6tienne,  et  c'est 
par  le  moyen  de  la  morale  qu'ils  insinuent  le  dogme.  lis  se  rendent 
maitres  des  co^urs,  et,  s'ils  adressent  ensuite  aux  intelligences,  ils 
prouvent  la  v6rit6  de  leur  religion  par  la  nature  des  effets  qu'elle 
opere.  Et  s'ils  ont  pu  donner  a  leur  propagande  cette  largeur  et 
cette  souplesSe,  si  nous  les  voyons  qui  Tadaptent  tour  k  tour  a  Tor- 
gueil  inn6  du  brahmane,  a  Tentfetement  intellectuel  du  mandarin,  a 
la  pu6rilit6  d'un  roi  n^gre,  ou  a  la  comprehension  rudimentaire  d'un 
Canaque,  la  grande  raison  en  est  que,  tout  en  demeurant  maitres  du 
choix  des  moyens,  ou  comme  on  dit  aujourd'hui  des  «  opportunites  », 
il  n'y  a  rien  qui  soit  d'eux  dans  ce  qu'ils  enseignent,  et  Rome,  je 
veux  dire  TEglise  universelle,  est  toujours  la  qui  les  guide. 

Je  ne  sache  rien  de  plus  admirable,  en  effet,  et  j'essaierais  de  le 
montrer  si  e'en  6tait  le  lieu,  que  la  politique  de  TEglise  dans  la  con- 
diiite  et  dans  le  gouvernement  des  Missions.  Hardie,  non  seulement 
a  les  soutenir  et  a  les  encourager,  mais,  quand  il  le  faut,  a  les  provo- 
quer,  Rome  n'intervient  dans  leur  d^veloppement  qiie  pour  mod6rer 
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quelquefois  leur  ardeur,  et  poser  la  limite  qu'on  ne  doit  point  d6pas- 
ser.  Les  Missions  de  Chine  et  du  Japon,  entre  autres,  en  pourraient 
servir  d'un  excellent  et  eloquent  exemple.  II  n'y  a  pas  de  circon- 
stance  ou  de  necessity  dont  TEglise  chretienne  ne  tienne  comptc, 
et  il  n'y  a  pas  de  liberty  qu'elle  ne  laisse  k  ses  missionnaires  pour 
((  adapter  »  leur  propagande  et  leur  enseignement  aux  conditions 
mobiles  et  changeantes  qui  sont  celles  de  la  vie  meme  de  Thuma- 
nit6  :  diversity  des  temps  et  des  lieux,  differences  de  races  et  de 
civilisations,  «  opportunit6s  »  qu'on  ne  pouvait  pr6voir,  exigences 
que  Ton  voit  inopin6ment  surgir,  et  dont  la  provision  ne  d6pendait 
pas  de  la  prudence  humaine.  Mais  si  le  zele  va  parfois  trop  loin,  et 
que  le  risque  apparaisse  de  sacrifier  a  Tambition  de  conqu6rir  des 
ames  la  moindre  des  v6rit6s  que  TEglise  consid^re  comme  constitu- 
tives  de  la  religion,  elle  n'h6site  point;  elle  parle;  et  quelques  mots 
lui  suffisent  pour  ramener  toutes  choses  a  Tesprit  de  leur  institution. 
Non  possumus  :  \k  est  la  limite,  et  en  aucun  temps,  pas  plus  k  la 
Chine  ou  au  Japon  qu'en  Europe,  des  raisons  de  Tordre  politique 
ou  temporel  n'ont  emp6ch6,  ni  g6n6,  ni  modifi6  sa  decision. 

C'est  pr6cis6ment  ce  qui  nous  permet  de  fonder  sur  Tavenir  des 
«  Missions  catholiques  »  plus  d'esp6rances  encore  qu'elles  n'ont 
realise  de  bien  dans  le  pass6.  «  Qui  sont  ceux-ci  qui  volent  comme 
les  nu6es?...  Peuples  qui  les  vites  venir,  quelle  fut  d'abord  votre 
surprise,  et  qui  pent  la  representer?  Des  hommes  qui  viennent  a 
vous  sans  6tre  attires  par  aucun  motif  ni  de  commerce,  ni  d'am- 
bition,  ni  de  curiosit6  ;  des  hommes  qui  sans  vous  avoir  jamais  vus, 
sans  savoir  mfeme  oil  vous  etes,  vous  aiment  tendrement,  quittent 
tout  pour  vous  et  vous  cherchent  au  travers  de  toutes  les  mers  avec 
tant  de  fatigues  et  de  p6rils  pour  vous  faire  part  de  la  vie  6ternelle 
qu'ils  ont  d6couverte.  Nations  ensevelies  dans  Tombre  de  la  mdtlT 
quelle  lumifere  sur  vos  t^tes!  »  On  a  reconnu  les  paroles  de  Fcnelon 
dans  son  beau,  si  touchant  et  si  po6tique  sermon  sur  la  Vocation 
lies  Gentils.  Cette  lumifere  ne  s'6teindra  pas!  Elle  se  communiquera 
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sans  s'epuiser ;  elle  se  repandra  sans  rien  perdre  de  son  6clat  ni  de 
son  rayonnement.  Et  si  peut-etre  un  jour,  quand  bien  des  siecles 
auront  passe,  et  que  le  voyageur  cherchcra  sur  les  bords  de  la  Seine 
la  place  ou  fut  Paris,  si  peut-6tre  elle  continuait  d'6clairer  Tunivers 
entier,  qu'elle  6chaufferait  de  sa  chaleur  autant  qu'elle  Tilluminerait 
de  sa  c]art6,  il  ne  serait  pas  inglorieux  a  la  France,  et  ce  ne  serail 
pas  son  moindre  titrea  la  reconnaissance  de  Thumanit^,  que  d'avoir 
tant  fait,  support^  tant  d'6preuves  et  vers6  tant  de  sang,  de  sang 
francais  et  de  sang  chr6tien,  pour  que  cette  «  lumiere  fut  ». 
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